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LA  dignité  des  Sciences eft 
fi  frappante ,  &  Tagrément 
des  Belles-Lettres  fi  féduifant^ 
qu'il  (ènable  lorfqu'on  les  confî-. 
dére,  que  nul  autre  objet  ne  mé- 
rite notre  attention.  Les  yeux' 
jofiemént  charmés  de  réclat  qui 
les  environne  ne  s'en  détachent 
qu'avec  peine  ^  &  dédaignent  de 
s^arrêter  fur  tout  ce  qui  n  eft  point 
marqué  par  un  jour  aufii  lumi- 
neux. Mais  comme  dansungrand^ 
&  magnifique  tableau  où  rintet- 
lîgence  du  claîr-obfcur  a  déployé 
toute  fa  force  &  toutes  fes  ri- 
chefles  ^  les  figures  qui  font  dans 
la  demi'teinte  font  aiàfi  fça  vantes' 
que  celles    qui    reçoivent  les 
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grands  coupsde  lumière  fonrad-; 
mirables  :  de  même  entre  les  pc* 
cupatipns  des  hommes  celles  qui 
ne  fc  préfentent  que  fous  des  de- 
hors modeftesi  font  aufli  dignes 
de*  notre  eftime  par  le  travail  & 
rin^uftrie  qu'elles  exigent  &  par 
Tutilité  qu'elles  apportent  >  que 
Içs  plus  brillantes  le  font  de  nos  \ 
éloges  par  la  beauté  Ja  juilefTe 
&  réiévàtion  d'efprit  qu'elles, 
demandent.  Tel  eft  le  caraftère 
de  la  fitnple  &  fage  (Economie  j^ 
qui  par  le  moyen  de  TAgricultu^ 
rg  5  des  Arts  ôc  du  Commerce 
nous  procure  une  p^ine  abon- 
dance de  riche0es  &  toutes  \^% 
commodités  de  la  vie.  Ce  qu'elle 
acquie|:t  fans  bruit  ^  elle  le  pré** 
fbaçe  fans^fafte  ;  &  la  douceur 
de  fes  donsj  ainfi  que  le  repos 
auquel  ils  invitent^  répandent  Air 
çUe  un  air  dç  modeftip  &  de  trati-» 
qyiliifé  qui  p^rojt  çtrçfonpaftjt. 


ge.  Mais  lorfqu'unefprit  attentif* 
s'attache  à  pénétrer  ce  voile ,  & 
qu'il  entf  e  dans  le  détail  «de  Tes 
occupations  j  il  efi  furpris  de  Té- 
tendue  des  foins  qu'elle  prend 
fans  relâche  >  &  de  la  multitude 
des  connoiffances  qui  lui  font  né- 
Èeflaires  pou  en  affurer  le  fuccès. 
Il  voit  toutes  les  verlus  aâives 
concourir  avec  elle  pour  tirer  les 
tréfors  que  la  Nature  renferme 
.dans  fon  fein  y  mettre  en  oeuvre 
fesprodu£lions  9  &  les  raffembler 
tn  un  même  lieu  de  toutes  les 
parties  de  la  Terre.  Il  recpnnoît 
mêmeqoe  les  Sciences  font  avec 
elle  dans  un  commerce  conti- 
nuel ;  les  unes  pour  en  tirer  le 
fujet  de  leurs    méditations  >  les 
autres  afin  de  l'aider  de  leurs  lu^ 
mieres  ;  que  toutes  >  e«  un  mot  ^ 
s  empreffent  à  relever  fes  avanta- 
ges ,  perfuadées  que  comme  elles 
font  feules  la  gloire  d'un  £tat  ^  il 
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cft  réfervé ,  à  la  feule  (Economie 
d'en  faire  la  félicité. 

C'eftdonc  avec  jufte  raîfon  que 
nous  nous  flattons  d'être  utiles  à 
la  Société  y  &  <ie  nous  rendre 
agréables  au  Public  >  en  lui  pré« 
fentant  un-Recueil  de  Mémoires 
récens  fur  F  Agricufcfure  >  les  Arts 
&  le  Commerce  >  &  d'Avis  ca- 
pables de  fournir  de  nouveaux  fe« 
cours  à  ceux  qui  s'y  addonnent, 
&  de  les  mettre  en  état  d'accroî- 
tre de  plus  en  plus  le  bien  géné« 
rai  en  travaillant  à  leurs  fortunes 
,  particulières. 

L'Agriculture ,  (î  chérie  des 

Grecs  6c  des  Romains  tant  que 

ces  peuples  conferverent  leur 

liberté^  efi  de  toutes  les  occupa* 

"lions  de  l'homme  la  plus  noble  ôc 

'la  plus  avantagéufç.  Non  feu  le- 

^  ment  elle  le  comble  déroutes  les 

chofes  nécêflaires  à  la  vie^  lui 

forme  un  tempérament  robufte  6c 
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remcetient  dans  une  fanté  vigou- 
reufe;mals  encore  par  Tefprit 
lerieux ,  réglé  &  attentif  qu  elle 
lui  infpire  >  elle  l'éloigné  d'uni  ^ 
grand  nombre  de  vices  >  lui  rend 
familière  la  pratique  de  beaucoup 
de  vertus  ^  &  Télé ve  à  toute  Tin- 
dépendance  qu'il  peut  ambition- 
ner«  En  effet  p  comme  la  faveur 
des  Grands  &  les  bons  offices 
des  amis  n'ont  rien  de  commun 
avec  la  température  du  Ciel  fie  la 
fertilité  de  la  terre ,  il  n'a  point. à 
faire  aux  uns  une  cour  fer  vile,  ni 
à  menaget  adroitement  l'appui 
des  autres  :  entièrement  librç  des 
pénibles  devoirs  dont  on  eft  fur- 
chargé  dans  les  Cours  ôc  dans  les 
Villes  j  il  ne  doit  les  biens  qu'il 
recueille ,  &  dont  il  jouit /qu'aux 
douces  influences  de  l'air  fie  à  la 
confiance  de  fes  travaux, 
.    Ces  travaux ,  qui  fe  fui  vent  fans 
interruption  >  font  extrêmement 

iv 
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variés  par  la  multitude  des  objets 
que  TAgriculture  embraffe.  Les 
Terres ,  les  Vignes ,  les  Prés ,  les 
Jardins  &  les  Vergers  ne  font 
point  les  feulsfu jets  fur  lefquels 
elle  s'exerce  :  \ç.%  Bois  &  les 
Etangs  attirent  une  partie  de  fon 
attention  :  elle  veille  avec  un 
foin  particulier  à  la  confervation 
&  à  la  multiplication  des  che- 
vaux ^  du  gros  &  du  ménuT^étail, 
des  poules  >  des  pigeons ,  &  gé- 
néralement dé  tous  les  animaux 
&  volatiles  qui  peuplent  une 
bafle-couré  Les  abpîlles  &  les 
fleurs  font  pareillement  dans  fon 
"domaine  .Enfin  la  préparation  des  "^ 
femences  &  la  confervation  des 
fruits  font  pour  elle  dune  li 
grande  importance  y  qu'en  les  né- 
gligeant elle  s'expoferoit  infailli- 
blement à  perdre  la  plus  grande 
pàttie  des  peines  qu'elle  fe  don- 
ne. C'eft  donc  fur  tous  ces  poincs 


que  nous  nous  propofons  de  pur- 
blicr  les  Mémoires  que  nojus 
pourrons  ralTembler  ^  tant  de  àxîr 
férentes  Provinces <lu  Royaume 
que  des  Pays  étrangers.  Un  de$ 
grands  obftacles  que.  rencontre 
TÂgriculture  9  éft  la  difficulté  de 
vaincre  robftînation  des  peuples 
icrvilement  a«acK€s  aux  ufages 
de  leurs  pays.  Cependant  sHl  eft 
vrai  en  général  que  chaque  cli- 
mat >  chaque  conti^ée  demande 
une  culture  particulière^ Jl  n'eîft 
pas  moins  certain  que  fouvenç 
des  méthodes  étrangères  ont  été 
franfplantées  avec  fuccès ,  6c  que 
de  nouvelles  expériences  ont  par- 
feitement  réufli  à  ceuK  quîleg  ont 
fàites.Ainfi9QUSêrpérons  que4es 
perfonnes  inteJHgente?  loin  dé 
rejettéc  avec  dédain  tes  Mémoi- 
res que  nous  leur  préfenterons  fur 
l'Agriculture  >  les  liront  au  conr 
traire-  îiyec .  plwftr  f  ies .  c? jçaniiofi: 

V  * 
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ront  avec  attention ,  &  qu'obfei> 
vant  en  habiles  Phyficiens  ce 
qu'ils  auront  de  conforme  > aux 
loix  génëralts  de  la  Nature  y  Ôc 
en  quoi  ils  ne  contrediront  point 
fes  voies  particulières  >  elles  en 
retireront  tout  l'avantage  que 
nous  délirons  leur  procurer...  ' 
Les  Arts  ouvritîont  à  nos  ré* 
cherches  un  champ  aufli  vaftè 
qu'agréable.  Les  Anciens  h% 
divifoient  en  libéraux  &  en  vûé^ 
chafiiques.  Les  premiers  qui  de* 
ftiandoient  du  génie  &  des  talens 
diftingu es  >  pou  voient  être  exeri^ 
ces  avec  honneur  par  des  perfon- 
lies  de  condition  libre  ;  les  autres 
tie  l'étoient  que  par  les  efclaveâ 
pour  le  profit  de  leurs  maîtres» 
Nous  ne  retiendrons  des  Arts  li* 
béraux  que  la  Peinture  >  qui  com* 
prend  le  DefTein  6c  la  Gravure  > 
la  Sculpture  6c  TArchiteâure  ; 
IMisquels  nous  enjoindrons:  cm{^ 
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autres  bien  clignes  de  leur  être 
aflbciés  >  &  donc  l'invention  pçuc 
encore  paflTer  pour  moderne.  Ce 
font  rimprîmerie  9  la  Verrerie  9 
la  Lunetterie  ,  l'Horlogerie  j  te 
l'art  de  faire  des  inftrumens  de 
Mathématiques  >  auquel  on  n'a 
point   encore   donné  de  nom* 
Nous  nous  ferons-  un   devoir 
d'annoncer  les    progrès  6c  les' 
chefs-d'œuvre  de  ces:Ârts  $  &  de 
publier  les  réflexions  des  l<;a vans 
Artiftes  pour  les  porter  à  une 
plus    grande    perfeâion.    Les 
Manufaâures  >  quelles  qu  elles 
puifTent  être  >  &  les  principaux 
Arts méchanîques  entreront  dans 
notre  plan.  Nous  nous  attache- 
rons fcrupuleu£bment  à  tout  ce 
que-  rinduftcLe  humaine  invenise 
on  perfeâtonne^&nojus  pcnfons 
que  Ion  nous  :fçaurà.  gré  daller 
nous  fournir  chez  ks  Nations 
^angeres  de  ce  qu'dHes  ont  ée 
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plus  commode  &  de  plus  ctt- 
rieux^pour  le  naturalUér  dans 
notre  patrie.  Car  quoiqu  il  foit 
quelquefois  impoffible  d'exécu- 
ter dans  un  pays  ce  que  Voii  fait 
dans  un  autre  >  ou  parce  que  les 
matières  n'ont  pas  la  même  quali- 
té 5  ou  parce  que  Tair  & leau leur 
en  communiquent  de  nouvelles 
dans  les  façons  qu'on  leur  donne  ; 
cependant  il  n'eft  point  fans 
exemple  qu'en  travaillant  à  ce* 
pier  une  chofe  ^  on  en  ait  trouvé 
une  autre  qui  a  paffé  pour  origi-^ 
nale«  Le  fond  de  la  Nature  eft  (1 
varié  &  fî  inépuifable  ^  que  l'on 
ne  peut  trop  exciter  PinduArie  à 
donner  àfes  produâions  toutes 
les  formés  dont  elles  font/ufcep- 
tibles  >  fans  fe  décourager  par  le 
peu  de  fuccès  des  premières  ex- 
périences* La  plupart  des  Aris 
devant  tout  xe  ^qu'ils  font  à  la 
icience  des  forces  mouvames^^ 


c*eft-à-dirc  >  aux  Méchaniques  ^ 
leur  article  feroit  défeâueux  (î 
nous  n'y  donnions  place  à  toutes 
les  nouvelles  inventions  do  ref- 
forts  y  pompes  &  machines  de 
quelque  efpéce  qu'elles  puifTent 
être.  Nous  les  recueillerons  avec 
d'autant  plus  de  foin  que  quel- 
quefois leur  utilité  ne  fe  borne 
pas  au  feul  but  que  TAuteur  s  eft 
propofé^mais  s'étend  à  beaucoup 
d^autrés  chofes  aufquelles  il  n'a 
point  penfé.-  Il  arrive  mêmefou^ 
vent  qu'une  machine  connue  fait 
naître  l'idée  d'une  autre  ;  £c  ce 
mi3tif  feul  eft  alFéz  puifFant  pour 
nous  engager  à  ne  i:ien  négliger. 
Ain  fi  nous  ferons  mention  avec 
plaifir  de  tour  ce  que  nous  ap- 
prendrons de  nouveau  &  d'înté^ 
^eifant  dans  les  Méchaniques. 

Nous  ne  ferons  point  l'éloge  ' 
duCommerce.L'attention  qu'ont 
aujourd'hui  tous^  les  Princes  de 
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PEurope  à  Tattirer  &  à  le  faire 
fleurir  dans  leurs  Etats  en  fait 
alTez  connoître l'importance^  & 
nous  difpenfe  d'en  relever  les, 
avantages.    Mais  en  vmême  tems 
elle  nous  fait  comprendre  que 
Ion  ne  peut  trop  'S'attacher  à  lui 
fournir  les  moyens  de  s'étetidre 
&  de  fe  fortifier.    Ceft  ce  que 
nous  nous  efforcerons  de  faire  en  : 
raffemblant  le  plus  de  Mémoires, 
-&  d'Avis  qu'il  nous  fera  poffible 
fur  les  produSîons  de  la  Nature 
&  les  ouvrages  de  l'Art  dans  tous 
les  pays  du  monde ,  fur  les  villes 
où  le  Commerce  èfl  le  plus  con- 
fidérable^  ôp  fur  la  façon  dont  H 
Vy  fait.    Par-là  nous  inflruirons 
les  l'^égocians  qui  n'ont  que  pem 
ou  point  voyagé ,  de  ce  qu'il  leur 
efl  effentiel  de  fçavoir;  nousTa- 
fraîçhirons  la  mémoire  de  ceux 
^ui  ont  été  fur  les  lieux ,  &  noiis 
^ur  apprendconsies  changemçns 
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-qvi  fôm  arrivés  depuis  qu^ils  en 
font  revenus  >  &  qui  arrivent 
journellement*  Car  tout  change^ 
&  le  commerce  le  mieux  afluré 
&  le  plus  uniforme  a  fes  vicifli- 
tudes  I  foit  par  la  révolution  des 
•Ëtats  y  foit  par  la  découverte  de 
nouveaux  peuples  ou  de  nouvel- 
les iiaifonsavec  des  peuples  long* 
tems  négligés  ;  foit  par  les  pro**' 
duâions  mêmes  de  la  terre  qui 
s'améliorent  ou  fe  multiplient 
dans  certaines  contrées  ^  tandis 
qu  elles  dégénèrent  ou  dépérit^ 
fent  dans  d'autres;  foit  enfin  par 
ia  perte  de  certains  Arts  >  dont  il 
feroittrop  long  de  rapporter. tou- 
tes les  eau  fes  poffibles. 
<  Il  n  eft*  pas  moins  néceflaire 
d'informer  de  quelles  efpéces  & 
en  quelle  quantité  les  marchan- 
clifes  entrent  dans  le  Royaume  fie 
<n  foftent  ;  les  connoiflances  que 
l'on  peut  {acquérir  p^là  ne  peuf* 


vent  être  que  fort  utiles  à  la  Na- 
tion en  général  6f  en  paniculier. 
Plus  on  verra  que  nous  confom- 
mons  de  marchandifes  étrange* 
res,:plus  on  fendra  rintérêt qufe 
nous  ayons  àyfubftituer  celles 
q^ie  nous  pburrions  tirer  de  no- 
cri  propre  crû  ou  de  celui  de  nos 
Colonies  ;  nous  évertuerons  de 
'  même  la  Nation^  par  la  note^ue 
nous  donnerons  dès  Vaiffeaux 
qui  arrivent  dans,  nos  Ports  & 
<]ui  en  partent  5  à  faire  elle-mêoie 
le  cabotage  ,  c'eft^à^dire.  >  le 
tranfport  demarchandifes  de  nos 
Ports  dans  d^autres  du  Royaume 
-avec  nos  propres  Vaifleaux^ 
fervice  qu'ont  feit  jufqu'ici  \ts 
Navires  étrangers  ^HoUahdois 
fur-toùt,,fiî  (br  lequel  la Ffaticè 
perd  par  chaque  année  enyiroti 
cent  pour  cent  de.  la  valeur 
defdits  Navires  ;  ce  que  l'on  ver- 

dca  fproftci^  uia-c^jst  derpettç  ttèiâ-. 
confidécable. 
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:  Le  Commerce  extérieur  ne 
fera  point  le  feul  objet  de  notre 
rtavail  ;  l'intérieur  y  tiendra  la 
place  qui  lui  eft  due.  Ccft  lui 
qui  par  le  tranfport  des  denrées 
&  des  marchandifes  d'une  Pro- 
vince, dans  une  autre  ^  compen- 
fant  leur  fertilité  &  leur  induftrie, 
les  entretient  dans  Tégalité  de 
forces,  néceflaire  pour  la  cônfer- 
vatîon  de  l'Etat  qu'elles  compo- 
fent  :  c'eft  lui  qui  prépare   les 
tranfports  du  Commence   exté- 
rieur y  &  facilite  le  débouché  de 
,fes  retours.  Ainfî  tout  ce  qui  le 
regardera  nous  intéreffera  trop 
vivemeiit  pour  qu'il  échappe  à 
notre  attention. 

La  Puiffance  fouveraîhe  in- 
fluant fans  cefle  fur  les  trois 
objets  que  nous  embralTons,  on 
trouveroit  à  redire  fansdpute  (î 
nous  laîffîons^îgnorer  ce  qu'elle 
opère  diredement  pour  le  bien 


lo  Plan  du  Jou R}r âè 
on  en  acquiçrt  par  convenanceî 
tel  veut  fon  bien  dans  (on  porter- 
feuille ,  tel  autre  le  veut  avoir  au 
Soleil  ;  les  uns  ont  des  raifons 
pour  changer  leurs  biens  de  na- 
ture ,  les  autres  les  veulent  réunir 
les  trouvant  trop  difperfés  ;  il  en 
eft  même  tous  les  jours  qui  com- 
mencent leur  érabliflement;  cn^ 
fin  on  fait  de?  fonds  pour  des  en^- 
treprifes  ou  pour  groflîr  un  coni- 
tnerce  9  &  dans  là  fuite  on  rétire 
ces  mêmes  fonds  pour  les  placer^ 
dans  le  deifetn  de  pàfler  dans  la 
tranquillité  une  vie  aifée ,  dont  Je 
tumulte  des  affaires  a  empêché 
de  goûter  la  douceur.  Nous 
croyons  donc  ne  pouvoir  faire 
mieux  que  de  terminer  nos  Mé- 
moires pat  des  Avis  far  cette 
matière  5  afin  que  ceux  qui  auront 
pris  toutes  les  peines  aufquelles 
rCEconomie  engage,  en  puiffent 
recueillir  jufques  aux  derniers 
fruits. 
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Tel   eft    le   plan    que    nous 
nouspropofons  d'exécutctt  Mais 
comme  ce  feroît  trop  préfumer 
de  nos^  propres  forces  que   de- 
croire  pouvoir  feuls  &  fans   fe- 
cours  tburnir  une  fi  grande  car* 
riere  ^  nous^  invitons   tous  ceux 
qui  font  animés  de  l'amour  du 
bien  public  à  nous   aider  dans, 
notre  entreprife,  &  à  nous  en- 
voyer des  jyfémoires  exaûs  fie 
cirçonftanciés  fur  l'Agriculture  j 
les  Arts  &  le  Commerce.  Ob^ 
fervations ,  Expériences ,  Réfle-^ 
xions ,  Projets ,  Queftions ,  tout 
nous  fera  précieux.  'Les  perfon- 
ne^  qui  nous  feront  l'honneur  de 
nogs  en  adrefler ,  pourront  êtrç 
affurées  que  leurs  intentions  fe* 
rofltréligieufement  fuivies,  foit 
qu'elles  défirent  que  leufg  noms 
paroîflTent  ,  fçit  qu'elles  aiment 
mieux  refter  inconnues  ;  fe  borr 
f)ant  i^neregfçQient  à  la  fatisfaç^ 
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tion  fecrette  d'être  utiles  à  leurs 
Concitoyens ,  fans  prétendre  à  la 
reconnoïffance  publique  qui  fe** 
roit  acquife  à  leurs  foins. 


APPROBATIONS. 

]*Aî  lu  par  ordjrc  de  Monfeignçur  le  Clian* 
cclier  le  Flan  du  Journal  (Mconomique  s  je 
'  ji*y  ai  rien  trouvé  qui  puiflc  en  empêcher 
rixnpreffion  5  je  crois  meinc^  qu'il  ne  pourra 
être  que  très  agréables  ausCurieinc  qui  cher- 
chénc  à  s'amufer  utilement  >  &  à  ceuY  qui 
nianqucnt  d*un  moyen  sûr  de  faire'  connoître 
des  produ'd^ions  dont  le  Public  eft  privé, 
faute  d'une  occafion  auffi  comihode  &  auffi 
facile  que  celle  que  ce  Journal  leur  procurera, 
iScc.  A  Paris  ce ^  février  1 75 1. 

aUETTARD^ 

3 'Ai  tu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
lier  le  Plan  du  Journal  (Economique ,  donc 
je  crois  querezécution  ne  peut*  qu'être  utile 
&  agréable  au  Public.  A  Paris ,  ce  lo  Février 

I75Ï- 

REMOND  DE  SAINTE  ALBINE* 
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ÏRiriLEGSiGENERjiL, 

LOUIS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  «h  France  8c  éê 
Navarre ,  â  nos  amès  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenaos  nos  Cours  de  Parlemens ,  Maîtres  des  Requête* 
ordioaircs  de  notre  Hôtel  f  Grand  Confeil ,  Prévôt 
de  Parts  ,  BailliU  ,  Sénéchaux  ,  leun  Lieutenant 
Civils ,  &  autres  nos  Juiliciers  qu*ii  appartiendra , 
Salut.  Notre  amé  ANTOiMrBouoBT,  no- 
tre Imprimeur  ordinaire,  &  Libraire-â  Paris,  Nous  a 
iait  cxpofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  donner 
«u  Public  un  Ouvrage  périodique  :  JomméUOtttmmn^^ 
ou  Mémtkes ,  ïf^us  ,  (^  A'vis  fwr  Us  ,Atn ,  t^gritmUmê^ 
It  Cgmmtrte  O*  t9ut  ce  qui  p^M y  évoir  rapport  ^  simfi^'Â 
té  C9mftruMtiên  fP*  À  fnugmtméUM»  des  Biens  des  PamiÙet^ 
s*il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceflaires  A  ces  caufes-,  voulant  favorable* 
ment  traiter  i'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  8c 
permettons  pair  ces  PréCem^s ,  de  faire  imprimer  le- 
dit Ouvrage  ,  en  un  ou  pluueurs  volumes  ,  &  au« 
taut  de  fois  que  .bon  lui  femblera  »  en  celle  forme  > 
biarge ,  caraâères  ,  conjointeinent  ou  Séparément ,  8c 
de  le  vendre  ,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  vingt  années  con(é« 
cutives ,  à  compter  du  iour  de  la  date  des  Présentes. 
Faironsdéfenfes  â  cous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  8c  au^ 
très  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'eU 
les  foient ,  d^tn  introduire  d'imprellion  étrangère  dans 
ajcun  lieu  de*  notre  obéifiânce,  comme  auiH  d'impri' 
m:r  ou  faire  imprimer ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d*Gn  faire  aucun  £x« 
ttût  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d*augmentatioin« 
correéUon ,  changement  ou  autres ,  fans  lapermidion 
expaie  8c^  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
aoiw  droit  de.lui ,  à  peine  de  contifcation  des  Exem*^ 
plaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  con« 
tre  chacun  des  contrevenans  donc  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  THôcel  Dieu  de  ^atis  ,  8c  Tautre  tiers  audit  £x- 
pôiànc ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  8c  de  tous 
dépens ,  dommages  8c  intérêts.  A  la  charge  que  ces 
Pféfentes  feront  euregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regi& 
cre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires.de 
Paris ,  dans  trots  mois  de  la  date  d'icelles  i  que  l'im- 
pve(fîcin  dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  t 
8c  son  ailleurs ,  en  bon  papier  8c  beaux  cara^ibères 
cnaformemeut  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  qu'a* 
Tant  de  l'expofer  en  vente ,  les  Maaufcrics  qui  aur<iQ( 
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fcrvi  de  copte  à  l'impreflîon  dudit  ouvrage ,  /croflt 
remis  jdâQs  U  même  ccat  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée,  es  mains  dé  notre  crèscirer  &  féal  Chevaner 
Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoignon  •  &  qu'il 
fiD  fera  enfuite  ttmis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique)  un  dans  celle  de  notre  Château 
^u  Louvre^  &c  un  dans  celle  de  notredit  crés-cher  & 
CM  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  de  La- 
moignon ,  &  lin  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  K^a« 
cjiault  )  Comroandenr  de  no^  Ordres  ,  le  cour  à  peine 
dà,  nullité  des  Prér<(nte.%  Du  contenu  defqueUes  vouf 
mandons  &  enjoignons  de  faire  joUir  ledit  Expofapc ,  ■ 
.ou  Tes  ayans  caufe  ,  pleinement  jk  pailîblement ,  fans 
foufFrir  qu'iJ  Uù  Coït  fait  aucun  «rouble  ou  empêche- 
ment.  Valons  que  la  Copie  des  Pcéfentes  ,  qui  fersi 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  a  la  fia 
dudit  Ouvrage ,  foie  tenue  pour  dûcment  fignifiée  «  éç 
qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  8c 
féaux  Conieillers  Secrétaires  ,  foi  (bit  ajontée  comme 
i  l'Original.  Commandons  au  premier /lotre  Huiffier 
oh  Sergent,  fur  ce  requis,  de  zaire  pour  l'exécutioo 
d'icellcs  tous  Aâps  requis  &  néceitaires ,  fans  de-, 
mander  autre  permiiiion ,  &  nonobdant  Clameur  dç 
Jjaro  ,' Charte  Normande  ,  &  Lettres  i  ce  contraires. 
Car  tel  efl  notre  plaidr.  DtoiTné  â  Verfailles ,  le  vingt» 
quatrième  jour  du  mois  de  Mars ,  Tan  de  grâce  mi^ 
iept  cent  cinquante- un  ,  &  d.e  notre  Regae  le  trente*; 
iîxiéme.  Par  le  Roi  en  Ton  Confeil , 

SAINSON. 

^egifiréfur  le  l^gHlr*  XIX.  i*  U  Chsmbre  J^^glg  de$ 
Libraires  fi'  Imprimeurs  de  Paris  ^  N*.  ^66,  fet,  441, 
Conformément  ^éuut  anciens  KJglemens  fermés  par  celui  dtf 
-  J'P^'W.w  1711,    APsmtie  z6iW*r*  17$  I. 

If.   GRAS,  Syçfe. 
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LETTRE 

SUR    L'AGRICULTURE. 

F  réparation  de  Semences. 

VOUS  ne  pouvez  comprendra  ^ 
Monfieur,  comment  votre  bon    r^^^^^^ 
&  cher  camarade  de  Collège ,  d*A-/»^/^j]J/**' 
cadénûe  S/:  de  campagne ,  a  pu  pren-mr^ 
dre  le  parti  d'aller  faire  valoir  fa  Ter* 
re,  &  ,  comme,  on  -dit  y  planter  des 
choux.  Il  aTeiprit  orné ,  des  talens 
&  des  vertus  ;  vous  le  fçavez  ,  & 
perfonne  n'en  doute.  Ainfi  ce  n'eft^nt 
Tamour  groilier  de  la  bonne  chère,  ni 
la^reur  de  la  chaflfe  qui  Tont  entrai*-  . 
né  ;  mais  vous  craignez  flk  l'oifiveté 
n'ait  eu  des  attraits  ppur lui  ;  &  ^  dans 
Janvier  ijSu  N°  z 
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^^^^^^^^^^  cette  idée ,  vous  ne  pouvez  lui  par- 
VA^^^^i'*^  donner  d'avoir  été  fe  mettre  à  la  tête 
r^,  d'un  labourage ,  lorfqu'il  pouvoir ,  en 

reflànt  ici,  briller  avec  tant  d'avan- 
tages dans  les  fociétés ,  &  être  un  des 
plus  parfaits  inutiles  qui  en  fifTent  l'a- 
grément. Je  n'ai  rien  à  vous  dire  au«' 
|Ourd'hui  fur  ces  fociétés  dont  vous 
êtes  il  charmé  ;  mais  j'ai  peur  qu'au 
fujet  de  la  vie  de  la  campagne  vous 
ne  foyez  tombé  dans  l'erreur  com- 
mune y  &  que  prenant  un  préjugé 
pour  un  principe ,  vous  ne  puiffiez 
pénétrer  les  motifs  fenfés  de  la  re- 
traite de  votre  amû  Ne  trouvez 
donc  point  mauvais  que  je  m'entre- 
tienne avec  vous  fur  cette  vie  cham- 
pêtre tant  décriée ,  c'eft-à-dîre ,  fur 
l'Agriculture  ,  &  que  je  vous  dife  , 
non  ce  que  f  en  penfe ,  mais  ce  qui 
en  eft,       / 

II  n'eft  rien  de  plus  commun  que 
d'entendre  les  hommes  fe  plaindre  de 
la  profeffion  qu'ils  fuivent ,  foit  qu'ils 
en  ayent  fait  eux-mêmes  le  choix , 
toit  que  les  circonftances  oîi  ils  fe 
font  trouvé^&  le  cours  de  leurs  af« 
faires  les  j^pent  engagés.  Ils  en  dé- 
taillent les  peines  y  us  en  font  fenti$ 


les  défagrémens  ,  &  ne  manquent  ja-  ■ 

nais  en  conféquence  de  rekVertou*    Uitreftér 
tts  les  piofei&onsy  où  Ton  eft  à  rabri^'^s^'^*^^** 
des  chagrins  qu'ils  efluyent.    Cepen«^'* 
dant  une  idée  les  conible  ;  c'eft  que 
leur  état  efi  honnête  ;  que  Tes  fonc- 
tions n'ont  rien  de  bas  ,  &  que  Ton 
y  mérite  toujours  quelque  confidé* 
ration.  Le  feul  homme  de  campagne 
s'excepte  lui-même  du  nombre  de 
ces  confolés.  Pénétré  de  bonne  foi 
de  la  baflefle  de  fon  état  5  il  cède 
humblement  le  pas   à  qui  le  veut 
prendre  fur  lui  9  &  ne  ralûiifle  jamais 
qu'avec  une  nouvelle  douleur   (es 
yeux  éblouis  du  brillant  des  autres 
conditions  ^  fur  les  objets  de  ks  oo> 
cupations  ordinaires*  Sur  quel  fonde* 
ment  en  effet  peut-il  édifier  la  bonne 
opinion  que  chacun  veut  avoir  de 
foi  ?  quel  talent  faut-il  pour  faucher 
un  pré  y  moiflbnner  un  champ ,  ven- 
danger une  vigne  ?  quel  mérite  a«» 
t-on  de  veiller  fur  une  baflecour ,  Se 
d'envoyer  fes  denrées  aii  marché  f 
Le  génie  des  ouvriers  que  l'on  em- 
ployé eft  proportionné  à  leurs  ou- 
vrages*  Ce  font  les  hommes  les  plus 
bornés  •  fou  vent,  malins  ,  toujours 
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"    indociles  ,  dont  toutefois  dans  la  (o^ 

VArrlcHltU'  ^^^^^  >  ^^  ^^  ^^  indifpenfable  de  vivre 
f^  avec  eux  y  il  faut  fe  rapprocher,  parce 

Î\i'on  ne  peut  les  tirer  de  leur  fphere. 
^nfin  les  inftrumens  de  l'Agriculture 
font  fimples  jufqu'à  la  grjoffiereté  ; 
nuls  reflbrts  délicats  ^  nulle  matière 
de  valeur  ,  nulle  forme  élégante ,  nul- 
les façons  recherchées  qui  puiiTent 
p  laire  à  Tœil  &  amufer  Tefprit  :  en 
les  voyant  on  croiroit  encore  les 
arts  au  berceau  ^  &  le  premier  bon< 
heur  de  l'homme  paroît  être  de  ne  ja- 
mais les  manier. 

Ainii  penfent  la  plupart  de  ceux 
qui  habitent  les  campagnes.  Toujours 
prêts  à  les  abandonner  y  ils  n'y  de- 
meurent qu'à  regret  ,  &  le  dégoût 
qu'ils  en  conçoivent  les  éloigne  de 
l'application  néceflaire  pour  tirer  de 
leurs  connoiiTances  tous  les  avantages 
qu'elles    feroient   capables  de  leur 
procurer  ,  ou  pour  en  acquérir  de 
nouvelles.  Mais  que  diront-ils  5  fi  je 
.  leur  fais  voir  la  nobleiTe  de  leur  état  ^ 
&  combien  il  &ut  de  génie  &  de  bon- 
nes qualités   pour  devenir  un  bon 
eeconome  champêtre  }  C'ell  ce  que 
f6  vais  faire  le  plus  ûiccinâemeat 
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cpie  la  matière  me  la  permettra. 

Sur  quelque  partie  de  rHiftoîre  Lettre  fwf 
que  l'on  jette  les  yeux ,  tout  fait  U^^v'^^^^- 
loge  de  la  vie  pafiorale  &  de  TAgri-''** 
culture.  La  peinture  des  premiers 
tems  nous  charme  par  la  (implicite  , 
la  candeur /&  les  autres  vertus  de 
nos  premiers  pères.  On  porte  envie 
à  la  paix  &  à  l'abondance  dans  lef« 
quelles  ils  vivoient  ;  à  leur  fanté  vi- 
goureufe ,  à  leur  longue  vie.  S'ils  ne 
poiTédoient  pas  les  Arts  &  les  Scien- 
ces dans  un  degré  auffi  éminent  que 
nous,  ils  en  connoiflbient  les  prin- 
cipes &  les  cultivoient  pour  leur  uti- 
lité »  dont  les  bornes  étoient  celles  de 
leurs  déiirs  &  de  leurs  recherches. 
Aflez  fages  pour  rejetter  le  fuperflu , 
on  fe  plaît  à  les  voir  jouir  fans  crainte 
&  fans  danger  des  biens  les  plus  né« 
cefTaires  &  les  plus  doux  ;  &  l'image 
de  leur  félicité  eft  encore  affez  forte  , 
malgré  Téloignement  ,  pour  fufpen- 
clre  en  nous  ,  lorfque  nous  la  conÂdé- 
rons ,  le  fentiment  de  nos  peines  pré- 
fentes. 

Dans  les  teins  poftérieurs  le  ta- 
bleau change ,  mais  le  contrafle  qu'il 
forme  tourne  entièrement  à  l'avan- 
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—  tage  de  TAgricuIture.   Les  hommes 

^  Lettre  fm  qui  quittent  la  campagne  pour  fe  jet- 
l'A^imU  ter  dans  les  villes ,  s'uniffent  en  ap- 
'  *'''•  parence  pour  fe  traverfer  réellement , 

ne  fe  fervent  mutuellement  que  pour 
leur  intérêt  particulier ,  ne  fe  fréquen- 
tent que  pour  s'épier.  Faux  amis  ^ 
ferviteurs  infidèles  ,  courtifans  infi« 
dieux  9  leur  bonheur  n'eft  plus  dé- 
formais que  de  perdre  leurs  concur- 
rens ,  déprimer  leurs  égaux ,  écrafcr 
leurs  inférieurs.  En  fuyant  les  pei- 
nes du  corps  9  ils  fe  font  plongés  dans 
celles  de  Pefprit  ;  en  s'éloignant  de 
la  nature ,  ils  ont  perdu  toute  mode* 
ration.  L'aâion  trop  vive  les  ufe  en 
peu  de  tems  ,  te  repos  trop  long  leur 
caufe  une  péfanteur  &  un  éngour- 
difiement  funefies  ;  le  plaifir  même 
qui  ne  devroit  que  réveiller  &  entre- 
tenir les  elbrits  y  les  épuife  :  ainfi  les 
infirmités  fe  multiplient  &  la  vie  s'a- 
brège. Mais  cette  vie  toute  courte 
qu'elle  efl ,  de  combien  de  chagrins 
n'efl-elle  point  traverfée  f  A  quels 
revers  ne  font  point  expofées  les  for» 
tunes  des  habitans  des  villes  ?  elles 
'  croifTent  à  la  vérité  très-rapidement 
&  répandent  un  très-  grand  éclat  \  mais 


on  les  volt  auffi  tomber  tout  à  coup  ,  ^— "^ 
parce  qu'elles  pofent  fur  des  fonde-    Utmfitf 
mens  empruntés ,  &  que  le  luxe  qui  ^J^grUuU 
les  faifoit  briller  au-dehors,  les  a  ra*^*""'* 
vagées  au-dedans.  En  effet  ^  ^uel  eft 
l'homme  opulent  dans  une  ville  qui 
n'ait  tout  Ion  bien  dans  la  main  d'au* 
trui  9  &  dont  la  fortune  ne  dépende 
d'une  infinité  d'accidçns  qu'il  ne  peut 
prévenir  ?  Quelques  tréfors  qu'il  ac- 
cumule ,  il  ne  leur  donnera  jamais 
aucune  folidité  >  s'il  ne  fe  rapproche 
de  la  campagne  &  ne  fe  hâte  d'y  faire 
des  acquifitions.  La  terre  a  été  don- 
née à  l'homme  pour  la  cultiver.  C'eit 
d'elle  qu'il  doit  tirer  (es  Véritables  ri- 
chefles  ;  celles  qui  lui  viennent  d'ail« 
leurs ,  n'ont  pas  plus  de  réalité  que 
les  fonds  qui  les  produifent.  La  terre 
feule  fuffit  pour  occuper  l'homme  tout 
entier  ;  tandis  que  fpn  corps  s'exerce 
à  la  culture ,  fon  efprit  en  doit  diriger 
les  opérations.  Ce  double  travail  fai* 
foit  le  bonheur  de  nos  premiers  pa* 
rens  ^  &  le  malheur  de  leur  poftérité 
eft  de  l'avoir  abandonné. 

On  ne  doit  pas  cependant  prendre 
ces  derniers  mots  à  la  rigueur ,  ni  s'i- 
maginer que  depuis  le  premier   âge 

1  iv 
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du  monde  ,  rAgriculture  ait  été  mé^ 

tj^'ilcnt''^^^^^^    &   négligée.    L'Hiftoire  au 
g^y^^       "  contraire ,  nous  apprend  qu'elle  a  été 
cultivée  foîgneufement  chez  les  an* 
xriens  Egyptiens.     Moyfe  ,  dont    le 
gouvernement  admirable  qu'il  établit 
parmi  les  Ifraélites  n'a  pu  Jufqu'à  ce 
jour  être  imité ,  en  fit  l'unique  occu* 
patioîï  de  fon  peuple.  Les  Grecs  l'ont 
comblée  d'éloges  ;  leurs  Légiflateurs 
en   faifoient   la  principale  de  leurs 
Loîx  i  &  c'étoit  le  premier  objet  qu'ils 
recommandoient   à  leurs   Colonies. 
Elle   a  été  le  nerf  de  la  République 
Romaine  dans  letems  de  fa  plus  gran« 
de  vigueur*,  &  les  grands   hommes 
qu'elle  produifit  alors  en  foule  rele- 
vèrent à  un  fi  haut  degré  d'honneur  , 
que  fa  réputation  viâorieufe  de  la 
corruption  des  mœurs  qui  fuivit  ces 
fîécles  heureux  ,  lorfque  l'Empire  fut 
formé,ré veilla  l'attention  de  quelques- 
uns  des  Empereurs.  C'eft  à  l'un  d'eux^ 
à  l'Empereur  Probus  ,  que  la  France 
doit  les  vignes  &  le  vin  dont  elle  abon- 
de. Que  fi  la  barbarie  desjpeuples  qui 
ruinèrent  l'Empire  d'Occident  l'a  pion- 
gée  dans  uneeîpéce  de  mépris  dans  les 
P  ay  s  où  ils  fe  font  établis  j  fi  ces  vaio- 
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queurs  féroces  &  ignorans  en  firent 

le  partage ,  &  comme   la  peine  des  #»  f '^f*'^/*' 
peuples  qu'ils  avoient  vaincus  ;{i  par^  tutf!'^''  " 
mî  eux  enfin ,  il  a  été  long-tems  bon-      '   . 
teux  de  s'y  adonner ,  c'eft  une  faute 
qulls    commencent    à  reconnoître» 
c'eft  une  erreur  dont  ils  reviennent 
déjà  depuis  quelque  tems.  L'Angle-* 
terre  féconde  en  efprits  profonds  fe 
fait  gloire  d'étudier  l'Agriculture  ;  le 
vafte  corps  de  l'Allemagne  s'excite  à 
l'imiter  :  Tune  &  l'autre  font  furpaf* 
fées  par  la  nation  Suédoife ,  qui  ayant 
donné  dans  le  dernier  fiécle  des  mar-  - 
qu^s  lés  plus  éclatantes  de  fa  valeur  , 
fait  admirer  dans  celui-ci  la  grandeur 
de  fa  fagefle ,  en  formant  une  Acadé- 
mie ,  dont  le  foin  principal  eft  d'étu- 
dier la  nature ,  les  propriétés  du  pays^ 
&  d'en,  diriger  la  nature. 

Tant  de  nations ,  de  Légiflateurs  , 
de  Princes  qui  ont  favorifé  l'Agricul- 
ture >  &  tant  de  Sçavans  qui  l'étudienf 
de  nos  jours ,  doivent  donc  faire  com- 
^rendi-e  à  ceux  qui  habitent  les  cam- 
pagnes, que  leur  condition  n^eft  point 
auffi  méprifable  quils  lepenfent^âc 
qu'elle  demande  plus  de  lumières 
qu'ils  ne  fe  présent   d'en  acquéiir. 

z  V 
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, En  effet  ^  comme  il  s'agit  de  faire  por^ 

Letttrefur^^^  à  la  terre  différens  fruits ,  de  pro- 
Vjigricul-'  fiter  de  ceux  qu'elle  produit  (ans  cul- 
tnf$.  ture  9  même  de  les  améliorer  autant 

qu'il  eft  poffible  ;  de  trouver  dans 
les  animaux  domeftiques  une  fource 
inépuifable  de  commodités  &  deri« 
chefles  ,  de  préparer  lesfemences, 
d'en  conferver  les  fruits  ,  d'entrete* 
nir  des  étangs  &  des  bâtimens  ;  com- 
bien ne  faut- il  pas  être  éclairé  pour 
tirer  de  chaque  chofe  aux  moindres 
frais  poffîbles  tout  l'avantage  qu'elle 
peut  rendre  ?  L'œconome  champê- 
tre doit  fçavoir  non-feulement  ce  qu'il 
faut  faire ,  &  le  tems  propre  pour 
l'exécuter ,  mais  encore  la  façon  dont 
il  faut  s'y  prendre.  Ainfi  l'Agriculture 
eft  tout  à  la  fois  art  &  fcience ,  &  fe 
divife  naturellement  en  théorie  &  en 
pratique. 

La  théorie  de  l'oeconomie  cham-r 
pêtre  renferme  une  bonne  partie  de^ 
la  Phyfique.  L'Aftronomie  fe  préfen-^ 
te  d'abord  ;  non  celle  qui  prédit  le^ 
édipfes,  qui  détermine  la   pofition 
des  lieux  ,  qui  mefure  le  cours  des 
aftres  ;  mais  celle   qui  fçait  le  le- 
ver &  le  coucher  des  conftellations 
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Sl  des  planètes ,  combien  elles  in-     - 
fiuent  fur  la  température  de  Tair  &    L§mg/Mf 
fur  les  corps  fublunaires ,  &  qui  con-  ^**^S^^tA* 
noît  les^  vertus  diverfesde  leurs  in-'*^'* 
liuences.  L'œconomie  champêtre  doit 
être  inftnût  en  général  du  méchanif>> 
me  de  la  nature ,  afin   de  pouvoir 
juger  au  coup  d'oeil  par  TexpofitioR 
&  la  courbure  des  terres  quelle  en 
eft  la  qualité ,  avant  que  de  connoi-* 
tre  plus  exaâement   par  l'odorat  & 
le  goût.  Il  fera  fujet  à  fe  méprendre  • 

fou  vent  dans  l'emploi  au'il  fera  de 
fon  terrein  ,  s'il  ignore  les  principes 
dont  les  corps  font  compofês  ;  &  jai- 
mais  il  ne  parviendra  à  forcer  la  terre 
de  lui  donner  des  fruits  extraordinai« 
res ,  foit  pour  la  nature  >  foit  pour  la 
faifon ,  foit  pour  la  beauté  &  le  goût  ^ 
s'il  ne  fçait  comment  elle  veut  être 
préparée  ;  c'efl  l'accord  de  la  culture 
avec  les  qualités  eflfentielles  des  plan- 
tes 9  qui  produit  ce  que  IsPcampagne 
oâfre  de  plus  admirable. 

L'arpentage  &  le  toifé  de  là  char* 
pente  &  de  la  maçonnerie  lui  doivent 
être  familiers  ;  &  ceyi^eft  point  aflex 
pour  lui  de  les  fçavolr  par  routine  ;  il 
faut  qu'il  en  ait  {niile  les  principe^ 

1  V j 
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.\  -dans  la  Géométrie  &  laTrigonomé- 

lettre  fur  trie.  Par-là  ,  il  ne  fera  point  facile- 

l'Astictd'   ment  trompé ,  ni  ne  fe  trompera  lui- 

'^''  ^même  dans  la  mefiire  d'une  pièce  de 
terre.  Il  eft  fouvent  très-neceffaire 
d'en  fçavoir  la  jufte  continence  ^ 
comme  lorfqu'on  en  fait  Pacqiiifition  , 
ou  que  l'on  veut  fçavoir  le  tems 
qu'elle  coûtera  à  façonner,  ou  qu'il 
s'agit  de  déterminer  la  quantité  de 
femence  que  l'on  doit  y  fetter.    De 

#  même  dans  la  conftruâion  ou  la  ré- 

paration :  de  fês  bâtimens  ,  il  ne  fera 
point  expofé  à  faire  des  entreprifes 
au-deffiis  de  fes  forces  :  entreprifes 
dont  les  fuites  font  toujours  fâcheu- 
fes  ,  ou  parce  que  les  ouvrages  ref- 
tent  imparfaits ,  ou  .parce  qu'ils  épui- 
fent  fes  finances ,  &  le  mettent  hors 
d'état  de  fubvenir  à  d'autres  befoins, 
&  de  parer  à  un  accident  imprévu  ; 
car  dans  une  maifon  de  campagne  un 
peu  confidërable  ,  comme  on  trouve. 
Journellement  quelque  gain  à  faire  , 
de  même  il  furvient  toujours  quelque 
perte  à  fupporter. 

Lp  gouvernement  des  beftiaux  n'e  ft 
point  auffi  fimple  qu'on  fe  l'imagine . 
Chaque  efpéce  eft  dune  nature  par- 
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tîculîere  :  elle  a  fa  délicatefle  &  fa  ■  - 

nourriture  favorite  ;  elle  aime  la  pro-    Lmtê/m 
prêté  jufqu'à  un  certain  degré  dans l'^irscMl- 
fon  étable  &  dans  fon  fourage.  L'Œ-^**'** 
conome  qui  ignorera  ces  choies,  verra 
malgré   les   foins  dépérir  (es  trou- 
peaux. Mais  ce  n'eft  pas  tout  :  ils 
font  fujets  à  des  maladies  auxquel- 
les il  faut    remédier  au  plutôt ,  de 
peur  qu'ils  n*y  fuccombent ,  ou  que 
le  mal  ne  fe  communique.  Souvent 
ils  fe  bleflent ,  &  s'ils  ne  font  point 
.  panfés  diligemment ,  ils  reftent  eftro- 
.  pies ,  maigriâent ,  &  ne  font  plus  au- 
cun   profit.    Lorfque  le  fléau  de  la 
mortalité  les  attaque ,  il  faut  beau- 
coup de  connoiffance  pour  en  mo- 
dérer le  progrès  ;  &  ce  n'eft  l'ouvra- 
ge ni  des  ignorans  ,  ni  des  gens  dif- 
fipés.     Je  içais  par  moi-même  que 
dans  la  mortalité  qui  ravagea  la  Fran- 
ce en   171 3,  un  gros  troupeau  de 
bêtes  à  cornes  en  fut  préfervé  »  t^nt 
qu'il  trouva  au  retour  des  *  champs 
du  creiTon  à  paître  dans  les  fontai- 
nes qui  formoient  les  foffés  du  châ- 
teau ,  auquel  il  appartenoit.    Cette 
herbe  leur  étoit  fi  falutaire  qu'elles  en 
inangerent  jufqu'à  la  racine  i  de  forte 
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■  qu'il  n^en  revint  plus ,  le  mal  gagna 
LêtmfHf  ^^  troupeau ,  &  Ton  en  perdît  plus  de 
l*jfgrieul'   la  moitié*  Si  Ton  eut  fait  réflexion  de 
♦«r#.        ^  bonne  heure  fur  ce  préfervatif  que 
les  animaux  indiquoient  eux-^mêmes  ^ 
on  leur  en  auroit  défendu  l'abord  ^ 
&  fauchant  le  creflbn  par  coupes  ré- 
glées  pour  le  leur  diflribuer ,  on  au- 
roit donné  au  premier  coupé  le  tems 
de  repouffer ,  en  forte  qu'il  auroit  du- 
ré jufqu'à  ce  que  la  mortalité  eût  été 
paflee. 

;  Tout  le  monde  fçait  que  le  cheval, 
dont  le  fervice  eft  fi  utile  &  fi  agréa- 
ble ,  eft  fnjet  à  une  infinité  de  maux« 
Ce  n'eft  pas  une  médiocre  fcience 
que  d'en  connoître  les  perfeâions  & 
les  défauts ,  les  maladies  &  les  remè- 
des qui  leur  conviennent.  L'habile 
ceconome  ne  peut  fe  difpenfer  de  fça- 
voir  ces  chofes  ,  autant  afin  que  per« 
fonne  ne  lui  en  impofe  ,  que  parce 
gu'étant  ordinairement  éloigné  des 
villes  il  lui  eft  impoilible ,  ou  extrê- 
mement coûteux  d'eii  tirer  les  fecours 
nécefTaires  ,  fur- tout  lorfque  les  be- 
foins  font  prefTans.  On  conçoit  ai- 
fément  que  cette  dernière  raifon  l'o- 
blige à  avoir  chez  lui  lesprincipaux 


jremédes  5  &  à  entreteûîr  une  -petite  — 
apoticairerie  ,  non -feulement  V^^^  paiT^u!^ 
Tufage  de  fon  bétail  ^  maïs  encore  ^^  ^ 
pour  celui  de  fes  domeftîques ,  lorf- 
qu'ils  tombent  malades  ou  qu'ils  fe 
blefTent.  Ainû  la  Médecine  &  la  Phar- 
macie lui  doivent  être  connues  ,  & 
fans  approfondir  ces  Sciences ,  il  con« 
vient  qull  en  ait  quelque  chofe  de 
plus  qu'une  légère  teinture.  11  doit 
fçavoir  compo&r  lui-même  des  bau- 
mes 9  dont  les  recettes  excellentes 
ne  font  point  rares  ;  il  doit  connoitre 
les  amples  que  la  terre  produit  dans 
fon  canton  ;  il  Ibit  fçavoir  en  tirer  les 
vertus  par  les  trois  voies  ordinaires  j 
la  digeflionyla  fermentation  &  la  ^ 
putréfaâion  :  enfin  ,  il  doit  toujours 
avoir  une  provifion  de  remèdes  qu'il 
cft  obligé  de  tirer  des  villes.  Cefk 
une  précaution  qui  emporte  avec  el- 
le de  grands  avantages.  Il  ne  fait  fes 
achats  qu'à  fa  commodité ,  &  les  tire 
des  lieux  les  plus  renommés  ;  en  les 
prenant  dans  leurs  fourCes,  il  lésa  à 
meilleur  compte  &  plus  frais  ;  &  cer- 
tain qu'ils  ne  font  point  falfifiés ,  il 
les  trouve  fous  fa  main  dans  le  be- 
ibin.  Le  remède  bon  en  lui«meme^ 
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'  &  appliqué  (ans  délai  redouble  d'efî- 

Lettre  fHrfiC2LC\ié  y  &  diffipe  faiis  peine  un  mal 

l*Jizricul-   naiffânt  que  le  tems  auroit  rendu  dan- 

*nrt.  gereux ,  &  qui  auroit  réfifté  au  même 

remède  ^  dégradé  par  fraude  ou  par 

vieilleffe.  ^^ 

Telles  font  les  wOnnoiffances  dont 
on  doit  être  pourvu ,  pour  régir  un 
bien  de  campagne  ,  auxquels  on 
pourroit  joindre  encore  celle  de  l'ac- 
tion de  l'air  &  de  Teau  (ur  les  corps  , 
&  de  la  qualité  des  vents ,  de  qui  dé- 
pend la  fertilité  ou  la  flérilité  de  la 
terre.  Au  refte ,  comme  il  n'eft  pas 
néceiTaire  de  les  pofTéder  dans  le  plus 
éminent  degré  ,  on  les  acquiert  fans 
•  peine  par  la  converfation ,  la  leûure , 
Texpérience  &  la  réflexion.  Les  gens 
habiles  &  âgés  ont  vu  beaucoup  de 
chofes ,  &  Ton  tire  de  leur  entretien 
de  grandes  inftruûions.  Il  faut  avoir 
les  meilleurs  livres  fur  les  matières 
dont  nous  venons  de  parler  ;.  &  fi  l'é- 
tude que  l'on  en  fait  ne  peut  être 
fuivie  y  à  caufe  des  diflraâions  conti- 
nuelles auxquelles  on  eâ  expoféy 
elle  a  cet  avantage  ineflimable  ^  qu^ 
l'expérience  à  chaoue  pas  lui  prête  fon 
flambeau  pour  réibudie  les  doutes ^ 
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éclalrcir  les  raifonnemens  &  confir- 
mer  les  préceptes.  Alors  on  eft  porté  ^  Lmrêfmr 
naturellement  à  réfléchir  ;  &  cette  ^'^«''''*'* 
dernière  opération  de  refprit ,  fans  la-'*''* 
quelle  les  autres  font  inutiles ,  achevé 
de  mettre   un  œconome  en  état  de 
commander    judicieufement ,  parce 
qu^il  fçait  ce  qu^l  commande. 

On  ne  demande  point  à  l'oecono* 
me  champêtre ,  autant  de  pratique  que 
de  théorie.  II  ne  s'agit  point  qu'il  la* 
boure  Ton  champ  ,  qu'il  batte  à  la 
grange ,  qu'il  coupe  dans  le  bois  ^ 
qu'il  bêche  le  )ardin«  Loin  del'aflu* 
fettir  à  aucun  de  ces  ouvrages ,  je  lui 
prefcris  de  ne  rien  faire  ;  il  travaille 
a/Tez  quand  il  fait  travailler  les  au- 
tres. Cependant  il  ne  feroit  point  mal 
que  dans  fa  jeunefle  il  eût  mis  la  main 
à  l'œuvre  :  il  auroit  appris  par  lui* 
même  à  connoître  le  bon  ouvrage  & 
le  bon  ouvrier  ;  il  auroit  fenti  com- 
bien ces  travaux  font  rudes ,  &  au- 
roit ouvert  fon  ccèur  à  la  compaflion 
})Our  fes  généreux  coopérateurs,  qui 
e  contentant  de  la  plus  petite  partie 
du  profit ,  veulent  bien  le  charger  de 
la  principale  peine.  Tels  font  en  effet 
les  domeûiques  &  les  gens  de  jour^. 
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née  que  Pon  prend  à  la  campagne» 

Lettre f$ir^^^^  de  les  gouverner  &  de  vivre 

VApicul-   avec  eux ,  eft  un  de  grands  refTorts 

^f^^n  de  la  proipérîté  du  fage  occonome» 

C'eft  ce  que  je  vais  développer  en  peu 

de  mots. 

Un  (économe  dans  fa  maîfon  eft 
un  Roi  dans  Ton  état.  Ses  domefli- 
ques  font  fes  miniftres  &  fes  officiers. 
La  raifon  veut  qulls  foietlt  fubor* 
donnés  les  uns  aux  autres ,  &  que 
leurs  fondions  fpient  féparées  ,  afin 
d'éviter  la  confufion  ^  &  de  peur  que 
plufieurs  fe  portant  à  un  même  ou- 
vrage ^  ou  fe  repofant  les  uns  fur  les 
autres ,  ta  plus  grande  partie  des  ou* 
•  vrages  ne  refte  à  faire.  Il  ne  doit 
les  prendre  qu'avec  précaution ,  veil- 
ler fans  cefle  fur  eux  pendant  qu'il 
les  garde ,  &  ne  les  renvoyer  jamais 
mécontens ,  à  moins  qu'il  n'ait  con* 
tre  eux  de  juftes  fujets  de  plainte.  Ce 
que  la  prudence  &  l'équité  lui  com- 
mandent en  ceci ,  fon  propre  intérêt 
le  lui  confeille.  En  prenant  un  incon- 
nu à  fon  fervice  »  non-feulement  il 
^  hazarde  de  s'attacher  un  parefleux  ou 
un  mal-adroit  »  mais  il  s'expofe  enco- 
re  à  donner  entrée  dans  fa  maifon  à  un 
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Homme  peu  fidèle.  Sll  néglige  de  voir  — — 
fes  cens  travailler ,  quelques  bonnes    Latte fm 
quaktés  qu'ils  ay ent ,  il  peut  s'aflurer  ^^pUM- 
qu^ls  fe  relâcheront  de  leur  zélé  &  ^^" 
même  de  leur  fidélité.  Sa  réputation 
fouffrira ,  s*il  les  congédie  fans  réconu 
penfes ,  après  en  avoir  été  bien  fervi, 
ou  s'ils  (ortent  de  chez  lui  faute  de 
nourriture  fuffifante  &  de  payement 
de  gages  9  à  caufe  de  mauvais  trai- 
temens  ou  de  l'excès  des  travaux  : 
perfonne  ne  voudra  avoir  affaire  à 
lui  9  &  il  ne  trouvera  pour  le  fervir 
que  des  ftupides  ou  des  inconftans , 
qui  lui  cauleront  tous  les  jours  quel* 

3ue  perte ,  ou  le  jetteront  fans  ce/Te 
ans  l'embarras  de  chercher  du  mon- 
de pour  faire  fes  ouvrages.  Lors  donc 
qu'après  s'être  informe  d'eux  ,  il  les 
aura  reçus  chez  lui  ^  il  doit  de  tems 
à  autre  fe  montrer  à  eux  dans  les 
lieux  oii  ils  navrent  ^  leur  parler 
avec  douceur  ^  mSs  avec  gravité  ; 
&  fans  trop  entrer  dans  ce  qu'ils  di- 
(ent  les  uns  des  autres ,  prendre  garde 
qu^l  ne  fe  forme  entr'eux ,  des  que* 
relies, qui  pourroient  dans  la  mite 
lui  faire  perdre  fes  meilleurs  fujets. 
Le  moyen  le  plus  iur  pour  prévenir 
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-   '  ce  cféfordre ,  eft  de  ne  point  écouter 

Va^-^'J^^  les  rapports ,  ni  mettre  entre  eux  par 
tuffl^       le»  bons  ou  mauvais  traitemens  d*au- 
tre  différence  que  celle  qui  vient  de 
leurs  emplois.  Car  la  jaloufie  eft  une 
pefte  parmi  les  domeftiques  :  a  vêtu 
^  glés  une  fois  par  cette  baife  paffion  , 
ils   ne  connoiffent   plus  les  intérêts 
de  leur  maître;  leur  unique  atteiv. 
tion  eft  de  procurer  par  toutes  for- 
tes de  moyens  la  difgrace  du  préten* 
du   favori  ;  &  qu'ils  rëuffiiTent  ou 
ne  réuffiffent  pas  ,  les  affaires  de  Tôe* 
conome  en  fouffrent  toujours  confi- 
dérablement.  Il  eft  encore  un  autre 
moyen  de  les  conferver  en  paix^ 
c'eft  de  les  tenir  fans  ceffe  occupés. 
L'oeconome  pour  cet  effet  doit  avoir 
attention  «à  ne  point  trop  prendre  4e 
domeftiques.  II  fuffit  qu'un  feul  d'en- 
tr'eux  foit  dans  Tinâûion  pour  faire 
murmurer  les  ailles ,  &  les  décou- 
rager. C'eft  un  ^ueil  qu'on  ne  peut 
éviter  avec  trop  de  foin  ;  il  fera  plus 
iitilej  toute  compenfation  faite  ,  de 
prendre  de  gens  de  journée ,  lorfque 
les  ouvrages  prefferont ,  &  qu'ils  fe 
feront  accumulés. 
On  fe  fert  ordinairement  de  la  jeu- 


(EC  û  N  OMI  du  E  f&C.    4y 
nefTe ,  de  gainons  &  de^Ues.  L'œco-    i         ■ 
nome  doîr  s'attendre  que  la  nature    •       ^ 
pariera  dans  eux.  Si  la  pudeur  en  €Û  pjignnA^ 
oSen{é&^  qu'il  chafle  au  plutôt  les^rr. 
coupables ,  qui  jetteroiepit  infaillible* 
ment  fa  niaiÂ3n  dans  un  défordre ,  ca« 
pable  de  la  renverfer.  Si  leurs  vues 
iofit  légitimes  ,  qu'il  ne  js'y  oppofe 
point.  On  ne  gouverne  pas  plus  ai£é« 
ment  à  la  campagne  qu'à  la  ville  cet« 
te  paffion  délicate  &  violente.    Ca* 
prices  y  jalouses  5  diftraâions  »  dé- 
goût du  travail  ^  tous  les  effets  de 
l'amour  ,  traverferont  fans  c^iTe  fes 
defleins  ,  rendront  fes  foins  inutiles  , 
%L  feront  languir  les  travaux.   Qu'il 
bâte  donc  l'union  de^  amans  5  s'il  ju- 
ge qu'ils  fe  conviennent ,  plutôt  que 
d'entreprendre   d'éldkidre  des    feux 
que  ks  pbftacles  ne  font  qu^rriter. 
Il  fe  gardera  bien  néanmoins  de  re^* 
tenir  chez  lui  les  nouveaux  époux  , 
quelque  regret  qu'il  ait  de  les  perdre. 
Pour  deux  qu'il  perdra ,  il  en  retrou** 
vera  quatre  :  les  domeftiques  fe  pré* 
fentent  en  foule  oii  les  domeftiques  fe 
marient. 

Les  gages  des  domeftiques  font  dans 
l'efprk  de  plufteurs  perfomies  Vn  obje( 


46  J   0    V    X     K    JE     Z 

■iiiiT.  I   >  confidérable  :  elles  crdyent  gagner 


f,  £^^^yj^y  beaucoup  en  donnant  peu^&  fe  font 
VApicml'^    pliis  de  tort  qu'elles  ne  penfent.  Un 
tf^n.l         bon  ouvrier  fçait  ce  qu'il  vaut  9  &  sM 
entre  dans  une  maifon  trop  ménagère^ 
ce  n'eft  que  pour  en  attendre  une  meil- 
leure. Un  fage  œconome  fçait  auffi  le 
prix  d'un  bon  laboureur  &  d'un  bon 
berger  ;  &:  que  comme  c'eft  une  injuf- 
tice  criante  de  retenir  le  falaire  d'au-- 
trui,  c'en  eft  une  formelle  de  le  don- 
fier  plus  foible  qu'il  n'eft  mérité.  On 
Ae  doit  ps  cependant  tomber  dans  le 
défaut  de  ceux  qui  par  un  excès  de 
bonté  ,  payent  trop    cher  &  nour* 
riflent  trop  bien  leurs  domeftiques  : 
toute  la  lubftance  du  ménage  s'é« 
toule  par  ces  deux  canaux  ;  les  do- 
meftiques regardent  leur  maître  com- 
me peu  entendu  lie  fervent  négli* 
gemment^  s'amolUflent ,  &  deviens 
nent  infolens.  Mais  lorfqulls  ont  tant 
en  gages  qu'en  nourriture  ^  ce  ^i 
leur  convient ,  &  rien  au-delà  9  ils 
fentent  la  juftice  que  l'on  obferve 
à  leur  égard^refpeâent  lin  maître 
équitable  &  ferme  ,  &  craignent  de 
lui  déplaire.  Aînfi  chacun  s^ppliaue 
à  fon  ouvrage  avec  zélé  ^  &  4  tait 
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un  point  dlionneur  de  s'en  acquitter 

avec  diftinaion ,  d'où  réfulte  une  fui-  /•  zJJJJJ?*' 

te  non  interrompue  de  biens  infinis ,  t^^f^ 

&  une  profpérité  peuconunune.  Car 

comme  la  Mufique  ne  donne  tout  le 

plaifir  qu'elle  promet ,  que  lorfque 

celui  qui  chante  y  joint  des  agrémens 

&  des  finefles ,  que  la  note  ne  lui  peut 

indiquer  ^  de  même  les  ordres  n'ont 

abfolument  l'effet  qu'en  attend  celui 

qui  les  donne ,  que  lorfque  ceux  qui 

les  exécutent ,  y  apportent  de  certain 

nés  attentions ,  qu'd  efl  impoffible  da 

leur  prefcrire. 

L'œconome  ne  perdra  donc  point 
de  vue  ces  deux  vérités  ,  que  fa  vie 
de  la  campagne  eft  dure  ^  Se  que  le 
travail  demande  de  la  fobriété.  Mais  4 

comment  pourra-t-il  à  l'égard  des  au«  ^ 

très  obferver  ludicieufement  ces  deux 
régies  de  conduite ,  sll  ne  les  pratique 
lui-même  ?  En  effet ,  lorfquli  aimera  ^ 
la  vie  molle  &  la  bonne  chère  ^  il  fe 
verra ,  fans  qu'il  s'en  apperçoive ,  en« 
traîné  dans  la  grande  diflipation.  Les 
vi&tes  trop  fréquentes  qu^  recevra  ^ 
confommeront  (es  récoltes:  celles  qu'U 
rendra ,  en  le  tirant  de  chez  lui ,  le  met« 
«onthorsd'étatdevoircequi  s'yjpaf-j 
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fe  ;  de  donner  les  ordres  néceiTaîres  i 
Littrifw  de  profiter  des  momens  de  la  vente.  Il 
>  VAgricul-'   n'aura  ni  le  tems  de  prévoir  les  acci- 
<»»'«.  jçQ5  ^  ni  le  moyen  d'y  remédier.  L'atti- 

rail de  l'Agriculture  n'étant  ni  foigné , 
ni  ménage ,  deviendra  d'un  entretien 
con(idérable«  Bientôt  il  fera  contraint 
d'aller  aux  emprunts; les  maladies 
viendront ,  la  ditette  fe  fera  fentir  y  & 
I  le  crédit  fe  perdra.  Alors  les  créanciers 
effrayés  le  prêteront ,  &  lui  donner 
.  ront  tous  les  chagrins  >  qui  accompa* 
gnent  des  affaires  dérangées. 

La  vie  dure ,  la  fobriété  &  la  re- 
traite ^  lui  procureront  au  contraire 
autant  de  biens  que  les  vices  oppo« 
fés  lui  attireroient  des  malheurs  ;  car 
ll|.  à  la  campagne,  les  vices  font  fans 

2i  reflburce  ,  &  les  vertus  portent  tou- 

'  Jours  leur  fruit.  Le  vigilant  cecono- 

me  9  en  donnant  à  fes  gens  l'exemple 
d'une  vie  aâive ,  en  fe  montrant  à 
eux  y  malgré  Ja  rigueur  de  la  faifon 
&.  les  incommodités  du  tems ,  par-tout 
où  ils  feront  occupés ,  les  rendra  dili* 
gens  &  ibigneux  ^  &  il  aura  befoin 
de  moins  de  monde ,  pour  faire  les 
mêmes  ouvrages  que  s'il  les  abai^ 
4onnoit  à  eux-mêmes»    La  tempe»' 

ranco 
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tance  préviendra  les  maladies ,  me- 
nagera  les  provifions  ,  &  lui  tiendra   ^^^^^^^ 
lelpntaum libre  que  le  corps dilpos./'^jr/^/^jv. 
La  retraite ,  c'eâ-à-dire ,  la  ^équen-r#. 
tation  de  peu  de  monde ,  lui  laiflera 
tout  le  tems  de  vaquer  à  fes  affaires. 
Il  trouvera  le  tems  non-feulement 
de  s'inftruire  fur  TAgriculture  ^  mais 
encore  de  s'orner  Tefprit  des  connoif- 
fances  de  THiftoire  ;  &  ce  qui  eft 
d'une  toute  autre  importance,  de  for- 
mer fon  cœur  à  la  piété  par  des  lec« 
tures  édifiantes.  11  réfléchira  dans  fon 
loifir9&  la  réflexion  lui  apprendra 
que  le  grand  f^ret  de  Toeconomie 
champêtre  eu  de  ne  rien  laifler  per- 
dre ;  d'acheter  peu  »  &  de  vendre 
beaucoup.    Elle  lui  découvrira  des 
pertes  prochaines  qu'il  aura  foin  d'é- 
viter >  &  un  nombre  infini  do  petits 
gains  àfaire Jl  n'en  échappera  aucun^ 
&  ces  petits  gains  qu'un  efprit  faux 
Se  diiCpé  méprife ,  parce  qu'il  n'en 
connoît  pas  les  fuites  ^  (eront  pour  lui 
autant  de  fources  fecrete$  d'opulen- 
ce. Alors  fa  réputation  répandra  de 
toutes  parts  l'odeur  la  plus  précieufe; 
chacun  briguera  le  bonheur  de  le  con« 
ooître  &  d'en  être  aimé.  Si  quelque 


yo  J  o  V   R  ir  j  L 

accident  ^  quelque  tnalfieur  un  p«u 
confidérable  lui  arrive ,  les  fecours 
r^S£-^^^"^^^"^  s'offrir  d'eux-mêmes  ,  &^ 
^^^  ^  craindront  d'être  reftifés.  Quelque 
grandes  au  reâe  quefoient  cesper* 
X^%  9  elles  ne  lui  laifferont  aucun  dé« 
fefpoir  dans  le  cœur ,  comme  les  ri*/ 
chefles  qu'il  a  gagnées  ne  lui  ont 
coûté  aucuns  remords. 

Cependant  il  pafTe  une  vie  douce 
&  tranquille  ^  fans  connoître  que  de 
nom  les  funefles  paflions  quitour« 
mentent  les  hommes ,  ni  les  fortunes 
qui  les  éblouiflent ,  ni  les  difgraces 

Îrui  les  abbattent.  Toujours  en  aâion 
ans  s'épuifer  ,  toujours  occupé  de 
mille  foins  fans  inquiétude  ;  its  tra- 
vaux fîniffent  avec  la  journée ,  &  la 
Providence  s'eft  chargée  de  ce  qu'il 
ne  peut  faire*  Comme  fa  vie  dure 
n'eft  point  fans  relâche  ,  fa  retraite 
n'eft  point  une  folitude  ^  &  fa  tem« 
pérance  n'exclut  point  le  plaifir.Dans 
les  jours  de  repos ,  il  aflemble  quel* 
ques  amis  ;  &  prenant  avec  eux  les 
plaifirs  d'une  table  abondante  ,  dont 
l'appétit  rend  tous  les  mets  agréa- 
bles 9  il  goûte  avec  eux  une  joie  pure 
iju'il  efi  inutile  di:  chercher  ^illeurs^ 
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"tn effet,  étant  tous  parfaitement  in- 
dépendans,  même  les  uns  à  l'égard  .  Letfnjmr 
des  autres  ,&  liés  uniquement  pzT^*^S^9^MliM' 
eftime  réciproque ,  leur  converfation''*' 
n'eft  ni  femence  de  querelles ,  ni  une 
fuite  d'intrigues.  Leurs  occupations 
accoutumées  ,  quelques   traits    de 
THiftoire  pafféeou  delà  préfente,  en 
font  la  matière ,  qu'une    entière  li- 
berté met  en  œuvre ,  &  que  la  gaye- 
té  embellit.  Heureux  ii  chacun  dans 
fon  féjour  peut  s'affocier  une*com* 
pagne ,  que  la  modeftie ,  la  difcrétion 
&  l'amour  du  travail  caraôérifent  : 
plus  heureux  encore  fi  leurs  enfans 
font  capables  de  fuivre  leurs  exern* 
pies  ,  &  de  comprendre  que  Thomme 
ayant  été  condamné  à  cultiver  la  ter- 
re pour  vivre ,  il  ne  trouvera  jamais 
le  travail  fi  doux ,  ni  la  vie  plus  aîfée, 
qu^en  fe  conformant  à  la  lettre  de  la 
fentence  ,  prononcée  contre  lui  par 
•fon  divin  Juge. 

Voilà  en  abrégé,  Monfieur ,  quelle 
eft  r Agriculture ,  la  vie  de  ceux  qui 
s'en  occupent ,  les  talens  &  les  ver- 
tus qu'elle  demande  ,  &  les  fruits 
qu'elle  rapporte.  Voilà  ce  que  votre 
ami  eô  allé  faire^St  à  quoi  il  employé 
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;i---^« les  rares  qualités.  Il  eft  allé  régner 

Lettre  fur  chez  lui ,  fc  donner'  dans  la  paix  l'oc- 
l\^gricHltU'  cupation  la  plus  utile  à  l'Etat,  &  fe 
mettre  dans  la  fituation  la  plus  flai- 
teufe  pour  un  grand  cœur  ,  de  n'a- 
voir befoin  de  perfgnne ,  &  de  pou- 
voir obliger  beaucoup  de  monde. 
Car  je  ne  finirois  point ,.  fi  je  voulois 
entrer  dans  le  détail  du  bien  que  peut 
faire  un  fage  8r  riche  œconome  aux 
peuples  de  fon  voifinage ,.  foit  en  les 
-  employant  dans.fes  travaux  ,  foit  en 
leur  faifant  part  de  fes  richefles.  Ne 
foyez  donc  plus  étonné  de  la  réfolu- 
tîon  qu'il  a  prife  ;  &  pour  vous  con- 
vaincre combien  elle  eft  pleine  de 
fagefle ,  allez  paffer  quelques  mois 
avec  lui.  C'eft  là  que  vous  confron- 
terez à  loifir  l'indépendance  dont 
vous  vous  flattez  avec  la  fienne  ; 
votre  indifférence  avec  fa  tranquil- 
}ité ,  )es  mouvemçns  où  les  devoirs 
de  la  Cour  &  de  la  fociété  vous  en- 
gagent n?algré  vous ,  avec  fon  aûi- 
vite  &  ft  vigilance  ;  &  je  fuis  per- 
fuadé  que  vousavpuerezfincérement 
qu'il  jouit  de  la  réalité  d'un  bonheur^ 
dont  vous  nç  poffpdez  qup  Tapp^i- 


J'étoîs  prêt  de  ferriier  cette  Lettre  ,  ! 


peut-être    trop  longue  pour  vous  ,     Prépars-^ 
Monfîeur,  mais  certainement   trop^''<>»  ^^fi^ 
courte  pour  le  fujet ,  lorfque  j'en  re**"'"^"' 
çois  une ,  oh  je  trouve  une  recet- 
te pour  rAgricuIture  ,  auffi  facile 
que    curieufe.    C*eft  la  préparation 
d'une   eau  pour  arrofer  les  arbres 
&  les  plantes ,  dans  laquelle  on  peut 
faire  tremper  les  femences  avant  de 
les  femer  ou  planter  ,  jufqu'à   ce 
qu'elles  y  gonflent.  Celui  qui  m'en- 
voye  cette  recette  l'a  éprouvée ,  & 
il  en  a  retiré  tout  ce  gu'il  s'en  étoit 
promis.  Les  plantes  &  légumes  grof- 
fiflent    prodigieufement ,  &  ont  un 
goût  excellent  ;  il  en  eft  de  même 
des  fruits ,  qui  viennent  auffi  en  plus 
grande  quantité  ;  &  le  bled  fe  multi- 
plie très- confidérablement.  Voici  ce 
^Â9J^  îl  s'agit. 

Prenez  une  partie  de  nître  ou  fal-  . 
pêtre  (  c'eft-à-dire ,  une  demilivre  , 
une  livre  ,  deux  livres ,  ce  que  l'on 
voudra  )  &  deux  parties  de  (el  com- 
mun (  c'eft-à-dire  le  double  )  met- 
tez-les dans  un  creufet ,  &  les  faites 
fondre  enfemble.  Quand  ils  feront 
fondus ,  retirez-les  du  feu ,  laiflez  les 

3iij 
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■  refroidir  ;  &  fur  une  Uvre  de  cette 

Trépar/^  matière  ,verfez  dix  pintes  d'eau.  Les 
tian  défi'  fels  s'y  difToudront  »  &  alors  vous 
mmiti.       en  arroferez  vos  arbres ,  vos  plan- 
tes ,  &  vous  y  ferez  tremper  vos  fe* 
mence^. 

La  facilité  de  la  préparation  de 
cette  ^au ,  eft  ce  qui  m'engage  à 
vous  la  communiquer  :  vous  en  pour- 
rez faire  vous  même  l'expérience 
dans  votre  jardin  ^  &  fi  vous  en  ar- 
rofez  quelques  légumes ,  que  vous 
laiffiez  enfuite  monter  en  graine ,  il 
y  a  tout  lieu  de  compter  que  cette 
graine  aura  plus  de  force  &  de  vertu 
que  la  graine  commune» 

Si  vous  étiez  plus  attaché  à  la  Phy- 
fique ,  que  vous  ne  l'êtes  ,  j'aurois 
ici  une  belle  occafion  de  m'étendre , 
&  de  vous  faire  voir  que  la  fécondi- 
té que  cette  eau  donne  aux  plantes 
&  aux  femences ,  eft  l'effet  de  la  réu- 
nion des  deux  fels  de  mer  &  de  terre» 
qu'étant  frères  &  fils  d'un  même  père 
inconnu,  femblent  être  réduits,  quoi- 
que très-parfaitement ,  dans  leur  na- 
ture. Auflî  verrez-vous  les  plantes 
que  vous  en  arroferez ,  attirer  une 
rofée  abondante  dans  les  nuits  les 


plus  féches ,  &  lors  même  que  les         ■ 
plantes  voifines  ne  paroîtront  point     Pf/fstj^ 
avoir  été  humeâées.  Mais  vous  ne  A»  dt  5#* 
vous  întéreflerez  à  ces  caufes  que"**»*^*- 
lorfque  vous  en  aurez  vu  les  effets. 
Je  vous  invite  à  vous  ^n  donner  le 
plaifir  y  perfuadé  que  la  fatisfaôioa 
que  vous  trouverez  à  voir  profpérer 
ce  dont  vous  aurez  pris  foin ,  fera  au- 
près de  vous  l'apologie  complette  de 
ceux  qui  s'adonnent  à  l'Agriculture* 

Je  fais  >  &c* 


CAUSES ^ félon  M.  S tromer^Prô- 

ftffcurdans  tUniverJitid'Upfal^  qui 

font  gtltr  hs  Arhns  dans  les  grands 

hyvers ,  6-  moyens  de  prévenir  cei 

accidtns. 

ON  doit  f  econnoîtrc  pour  prîn*  ''i 

cipes  que  l'eau  occupe  plus  de  Dtt  Arhfn 
place  étant  gelée  ,  que  lorfqu'elle  ne  q^^g^Unu 
l'eft  pas  ;  que  la  graiffe  &  l'huile  des 
vég^aux  en  occupent  moins  ;  que 
tOM^  les  arbres ,  fpr-tout  ceux  qui  jet- 
lent  leurs  feuilles  en  automne  ,  boî- 

3iv 
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•  vent  en  été  une  quantité  confidéfô» 

DisArhf  ^'^  d'humidité ,  &    Tévaporent   de 

^uiTeUnu    ïî^eme  :  enfin  que  les  petits  rejettons 

ont  des  vaîfTeaux  plus  gros  que  le 

tronc ,  &  renferment  par  conféquent 

une  plus  grande  quantité  d'humide. 

M.  Haies  a  prouvé  qu'un  arbre 
ayant  fes  feuilles ,  bpit  quinze,  vingt, 
-même  trente  fois  plus  d'eau  ,  qu'un 
arbre  qui  n'en  a  point.  Par  confé- 
quent les  feuilles  font  caufe  qu'un 
arbre  boit  tant  d'humidité. 

Le  Dofteur  Grew  a  remarqué  que 
plus  long-tems  le  fuc  circule  dans  un 
arbre,  plus  il  change  fa  nature  aqueu- 
fe  en  graifle  glutineufe.  M,  Haies 
confirme  le  fait.  Ce  dernier  a  aufS 
obfervé  que  les  arbres  qui  font  verds 
en  hy  ver  comme  en  été  y  bdivent  peu 
d'eau  :  leur  fuc  a  un  mouvement  très- 
lent  ,  &  devient  par-là  glutineux  & 
gras  :  il  ne  fe  fixe  pas  en  hyver ,  & 
fon  mouvement  ijuoique  lent ,  con- 
ferve  à  l'arbre  fes  feuilles. 

Comme  les  arbres  qui  ont  encore 
leurs  feuilles  font  néceifairement 
remplis  de  fucs  aqueux ,  il  s'enfuit 
qu'étant  furpris  par  un  fort  hyver 
avant  que  leurs  fucs  foie;nt  diminués 


(RcONOMÎdVE  y    &C.   5*7 
ou  cliangés  en  nature  glutineufe  qui  î 


ne  fegele  ni  ne  fe  répand  pas  fi  aifé-  Dg^j^^h^ 
ment,  les  vaiffeaux  de  Tarbre  doivent  quigtlenû 
lîéceflairement  fe  crever  ;  par  confé- 
quent  leur  fuc  doit  s'extravafer ,  & 
caufer  par-là ,  comme  dans  les  ani- 
maux ,  la  mort  de  l'arbre  par  une  ef- 
péce  d'hémorragie  que  rien' ne  peut 
arrêter; 

L'expérience  prouve  la  vérité  de 
ce  que  l'on  avance.  Les  arbres  qu'on 
tranfporte  d'un  climat  chaud  dans 
un  climat  froid,  &  que  l'on  plante 
dans  la  bonne  faifon ,  foutiennent  de 
forts  hy vers.  Ils  meurent  au  con* 
traire  quand  on  les  plante  de  trop 
bonne  heure  en  automne ,  lorfque 
leur  fuc  fe  trouve  encore  en  trop 
grande  quantité ,  &  qu'il  eft  trop 
aqueux,  ou  quand  on  les  plante  trop 
tard  dans  le  printems  ,  après  que  le 
fuc  a  commencé  à  remonter  dans 
l'arbre.  Le  grand  hy  ver ,  qui  dans  le 
Nord  commença  à  la  Saint  Michel 
de  1708,  caufa  la  mort  à  quantité 
d'arbres  qui  s'étoient  foutenus  aupa- 
ravant ,  &  dont  les  mêmes  efpéces 
fe  font  foutenues  depuis  par  un  froid 
aufli  fort  ^  mais  qui  étoit  venu  plus 
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-'    '  "r  -  tard.  Dans  les  parties  feptentriona- 

DeiArhrti  igg  qîi  les  bleds  gèlent  fort  fou  vent  y 

^HtgeUnt.    Qjj  jjg  craint  pas  tant  les  forts  hyvers, 

3ue  ceux  qui  durent  trop  long-tems 
ans  le  printems.  Il  femble  que  la 
fage  difpofition  du  Créateur  exige 
que  les  arbres  quittent  leurs  feuilles 
avant  l'hyver ,  parce  qu*elles  leur 
font  autant  de  mal  dans  cette  faifoti 
qu'elles  leur  ont  fait  du  bien  dans  les 
autres. 

Les  arbres  qui  viennent  des  pays 
chauds  &  méridionaux ,  renferment 
une  plus  grande  quantité  de  fucs 
aqueux  que  ceux  qui  croiflent  dans 
le  Nord  ,  comme  M.  Haies  l'a  auflî 
expérimenté.  Il  s'enfuit  de^  là  que  les 
premiers  font  plus  en-  danger  de  fe 
geler  ,  ce  que  Inexpérience. confirme 
journellement.  Le  meilleur  remède 
-  pour  prévenir  la  mort  de  ces  arbres 
paroît  être  d'imiter  la  nature  ,  c'eft- 
à-dire ,  d'ôter  les  feuilles  avant  le 
tems  qu'elles  tomberoient  d'elles-mê- 
mes ,  afin  de  rendre  par  là  le  fuc  de 
l'arbre  moins  aqueux  &  plusglutt- 
neux  ;  car  l'aquofité  fe  gelant  dans 
un  fort  hyver  creveroit  les  vaiffeaux 
de  l'arbre  par  fon  expanfiiOD. 


(Eco  voM I  qu £y &c.    yp 

Les  expériences  que  M.  Stromera  ^!^ 


faites  en  conféquence  de  cesprinci-  Dê$Arêrg$ 
pes  fur  de  petites  branches  du  fom-  I'^v^9f. 
met  des  arbres  qui  fe  gèlent  ordinai- 
rement ont  fort  bien  réuflî.  La  rela* 
tion  de  M.  Laurent  de  ce  qui  s'ed 
pafle  en  Angleterre  dans  le  années 
1708  &  1709 ,  en  eft  une  nouvelle 
preuve.  Il  dit  que  toutes  fortes  d'ar- 
bres moururent  dans  ces  fortes  ge- 
lées y  à  Texception  des  meuriers  ^ 
dont  les  feuilles  avoient  été  arrachées 
avant  lliy  ver  pour  la  nourriture  des 
vers  à  foye. 

Enfin  M,  Stromer  remarquer  qu'on 
ne  doit  pas  arracher  toutes  les  feuil* 
les  à  la  fois  ,  comme  la  nature  ne  les 
fait  point  tomber  en  un  feul  jour  ; 
mais  qu'il  faut  en*ôterfucceffivement 
quelques-unes  ,  en  forte  que  l'arbre 
foit  prefque  dépouillé  à  l'entrée  de 
l'hyver.  II  obferve  encore  qu'on  doit 
prendre  garde  à  ne  pas  arracher  en 
même  tems  les  boutons.  Le  véritable 
tems  pour  chaque  arbre  doit  être  dé- 
terminé par  des  expériences  réité- 
rées, parce  que  les  arbres  fort  aqueux 
demandent  à  être  dépouillés  plutôt 
que  ceux- qui  le  font  moins  :  peut» 

3^1 
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^         —  être  dcît-on  auffi  dépouiller  les  arbres 
D«^r^r«  exotiques  &  ceux  qui  font  plantés 

^tiigelent,  nouvellement ,  plutôt  que  ceux  qui 
ont  été  long-tems  dans  le  pays ,  ou 
qui  font  vieux  plantés. 

On  peut  ajouter  à  ces  dernières 
observations  de  M.  Stromer  ,  par  for- 
me d'explication ,  que  les  arbres  les 
plus  aqueux  font  ceux  qui  les  pre- 
miers donnent  au  printems  des  feuil- 
les ,  &  que  la  nature  toujours  réglée 
dans  Tes  opérations  ,  dépouille  auiS 
les  premiers  en  automne.  Il  eft  facile 
de  remarquer  que  le  chêne  &  l'orme, 
qui  font  fi  tardifs  à  pouffer  leurs 
feuilles ,  les  confervent  encore  long- 
tems  après  que  les  autres  arbres  plus 
.tendres  n'en  ont  plus. 


PRÉPARATION 

Pour  rendre  le  Bois  incombuJlibU. 


L'Expérience  prouve  aflez 
que  le  bois  fec  s'enflamme  au  feu, 

bufiihlê.       Se  qu'une  efpéce  de  bois  brûle  plus 
promptement  qu'une  autre. 


(E co  X  o  M I  qu £ ^  Sic.    6ï 
Plus  il  y  a  de  parties  huileufes  dans        ■ 
le  bois  ,  plus  fes  pores  font  ouverts  j  ^oif^^^»"^ 
&  plus  ils  font  renfermés  en  dedans  ,^*/**'*- 
plus  le  feu  agit  pour  le  diflbudre. 
Lfiuile  nourrit  le  feu ,  &  l'air  con- 
tenu dans  les  pores  du  bois  augmente 
la  féparation  &  la  dilatation  des  par- 
ties qui  contiennent  la  matière  du 
bois  enfemble ,  ou  furmonte  &  dé- 
truit Tattraâion  qui  tient  les  particu- 
les du  bois  jointes  entr'elles. 

Nous  connoiflbns  dans  la  nature 
quantité  de  fels  qui  ne  s'enflamment 
point  parle  feu,  fans  doute  parce 
qu'ils  ne  contiennent  point  d'huile  , 
qui  fert  d'allumette  dans  les  corps 
naturels* 

Parmi  c:es  fels  on  peut  compter 
Talun  j  qui  étant  échauffé  exhale  un 
certain  loufle  caufé  par  le  flegme  il 
l'air ,  mais  qui  un  inftant  après  s'af- 
faifle  en  formant  une  matière  féche 
&  calcinée  qui  ne  fe  confume  pas 
dans  le  feu.  Ainii  en  faifant  parvenir 
un  pareil  fel  incombuftible  dans  les 
petits  réduits  &  pores  cachés  d||.bois 
au  point  d'en  chafler  tout  l'air  qu'ils 
renfermoient  auparavant  ,  le  feu 
ne  pourra  plus  agir  fur  les  particules 
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huileufes  dû  bois  ,  tant  qu'ils  feront 
'Boh  ;»r0i77- garantis  par  ce  Tel  qui  en  enduit  les 
èufiiUe.      parois. 

Nous  fçavons  d'ailleurs  que  le  bois 
fec  reçoit  quantité  d'eau  dans  fes 
pores ,  &  que  le  fel  mis  dans  l'eau  fe 
fond  &  fe  diffout  jufqu'à  ce  que  l'eau 
en  foit  parfaitement  imprégnée.  li 
'  eft  évident  parJà  que  lorfqu'on  trem- 
pe du  bois  fec  dans  de  l'eau  remplie 
de  particules  de  fel ,  celui-ci  doit 
pénétrer  avec  l'eau  dans  les  petits 
réduits  &  les  pores  cachés  du  bois. 
Or  fi  le  fel  en  queftion  eft  naturelle^ 
ment  incombuilible  ^  il  faut  de  même 
que  l'eau  s'étant  defféchée ,  le  bois 
réfifte  au  feu  à  caufe  dés  particules 
de  fel  dont  il  fera  refté  enduit  ^  & 
devienne  incombuftible  avec  lui. 

Ce  fait  eft  confirmé  par  la  preuve 
fuivante.  En  travaillant  dans  une 
mine  d'alun  y  on  jetta  dans  le  feu 
plufieurs  douves  de  vieux  baquets  , 
&  autres  vafes  qui  étoient  ufés  à 
force  d'avoir  fervi  à  la  cuiflbn  de 
l'alu^:  il  n'y  eut  |^as  moyen  de  faire 
prendre  feu  à  ces  morceaux  de  bois 
qui  étoient  pénétrés  d'alun  ,  quoi- 
qu'on les  y  laififât  pendant  fort  loj3g- 


<ff  cb  ijTd  jif  r  Q  trr^  &c.     tfj 
fems.  La  force  de  la  chaleur  du  four  '' 

les  confuma  à  la  fin ,  mais  ils  ne  jet-  Boh  in$$m' 
terent  point  de  flamme.  hufii^l^ 

Il  eft  aifé  de  comprendre  la  canfe 
de  cette  incombuilibilité  par  ce  qui 
a  été  dit.  Il  eft  évident  par  lamême 
raifon  ,que  s'il  y  a  voit  d'autres  fels 
de  même  nature  que  Talun  qui  occu- 
pafTent  les  pores  du  bois ,  l'effet  de 
la  flamme  fur  le  bois  &  la  diflblution 
de  celui-ci  en  feroient  rendus  encore 
plus  difliciles.  Ceci  s'accorde  parfai- 
tement  avec  ce  qu'a  avancé  un  grand 
Phyficien ,  qui  prétend  qu'on  doit 
faire  dîflToudre  dans  de  l'eau  plufieurs 
fels  incombuftibles  ^  comme  le  fe! 
marin ,  le  vitriol ,  l'alun  ,  mêlés  en- 
femble  ,  &  qu'en  faifant  bouillir  dans 
cette  eau  toute  forte  de  bois ,  on  lui 
communiquera  la  vertu  de  fe  confer- 
ver  contre  Taûion  d^  la  flamme. 

Cette  méthode  feroît  fans  doute 
d^une  extrême  utilité  ,  fi  elle  pouvoir 
être  d'ufage  pour  les  bois  de  char- 
.  pente  ;  peut-être  quelque  jour  en  la 
perfeûionnant ,  l'amen erat-on  à  ce 
point  ;  mais  en  attendant  on  peut 
s'en  fervir  avantageufement  pour 
préparer  les  bois  dont  on  fait  les  par- 


hnfime. 
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^  quets  des  cabinets  &  appartemens  j^ 
fSr""'^  prévenir  ainfide  funeftes  incen- 
dies ,  tels  qu'on  en  a  vu  plus  d'une 
fois  caufés  par  la  fimple  communica- 
tion du  feu  de  la  cheminée  au  parquet 
3ui  en  étoit  voifin.  On  peut  encore 
onner  cette  trempe  aux  inftrumens 
de  bois  qui  vont  au  feu  ,  comme  aux 
pelles  à  four ,  fourgons  &  autres  , 
fur-tout  dans  les  lieux  éloignés  des 
villes ,  où  il  n'eft  pas  aifé  d'en  recou- 
vrer d'autres ,  lorfque  ceux  que  l'on 
a  viennent  tout-à-coup  à  être  endom- 
magés par  le  feu,  &  font  hors  d'état 
de  fervir.  Enfin  les  ouvriers  en  pour- 
ront faire  plufieurs  ouvrages  curieux, 
parce  que  les  fels  donneront  infailli- 
blement au  bois  une  folidité  que  la 
nature  lui  avoit  refufée. 
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De  la  rofic  farinmfi  qm  tombe  fur  le 
houblon.  Divers  moyempouren  de* 
tourner  les  mauvais  effets. 

LA  rofée  farîneufe  eft  ime  rofée  ■■ 

mielleufe  qui  tombe  en  été  au  DeUrofiê 
lever  du  Soleil  dans  le  tems  que  les/^"*'*/'» 
feîgles  font  mûrs ,  &  que  le  houblon 
eft  en  fleur.  Elle  tombe  inégalement,  ' 
c'èft- à-dire ,  que  quelquefoiis  elle  em- 
brafle  tout  un  canton ,  quelquefois 
elle  n'afFefte  que  certaines  places. 
Son  effet  fur  le  houblon  eft  de  faire 
fécher ,  périr  &  de  confumer  enfin 
«les  feuilles  9  &  par  conféquentde  rui* 
ner  entièrement  la  récolte.  Il  n'en  eft 
naturellement  préfervé ,  que  lorfqu'il 
furvient  une  pUiye  qui  lave  la  plante 
en  entier ,  &  la  débarraffe  de  cette 
flmefte  i-ofée  ;  mais  comme  il  eft  très-  . 
rare  que  la  pkiye  vienne  à  point 
nommé  au  fecours^de  la  plante ,  on  a 
cherché  des  moyens  artificiels  pour 
la  garantir  contre  cet  accident.  Les 
uns  ont  entouré  les  montagnes  de 
houblon  de  fumier  de  porc,  les  autres 
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»  ont  fait  promener  dans  la  houblo» 
De  U  roféi  tiiere  des  hommes  avec  des  vafes 
fAfimufi.    pleins  de  cendre  de  hêtre  qu'ils  Jet- 
toient  au  vent  fur  le  houblon  dans  le 
tems  que  la  rofée  tomboit ,  &  chacun 
fe,  trouvant  bien  de  fon  expérience  , 
a  prétendu  avoir  rencontré  le  pré- 
fervatif  fpécifîque  contre  lés  mau- 
vais effets  de  la  rofée  farineufe.  On 
a  même  été  plus  loin ,  chacun  a  vou* 
lu  que  le  remède  dont  H  fe  fefvoît , 
fût  Tunique.    Ceux  qui  ufoient  du 
fumier  de  porc ,  ont  dit  que  les  cen- 
dres pouvoient  bien  empêcher  l'ac- 
tion de  la  rofée  fur  la  plante ,  mais 
qu'en  même  tems  elles  en  bouchoient 
les  pores  &  ôtoîent  à  la  terre  fon 
humidité  ,  ce  qui  caufoit  à  la  plante,* 
à  peu  près  le  même  mal;  que  d'ail- 
leurs on  n'avoit  pas  du  hêtre  par- 
tout ,  &  que  s'il  en  falloit  faire  venir 
de  loin  ,  le  remède  devenoit  en  quel- 
que façon  impratiquable  par  fa  cher- 
té &  la  difficulté  de  Tavoir.  Les  par?  . 
tifans  des  cendres  ont  dit  de  leur 
côté ,  qu'ils    ne   comprenoient  pas 
comment  du  fumier  de  porc  difpofé 
au  printems  autour  d'une  montagne 
de  houblon  ,  pouvoit  conferver  alTeai 


de  vertu  pour  détruire  en  été  la  mau- - 

vaife  qualité  de  cette  rofée.    Pour  P'  '^  »;•/?• 
rendre  la  diflention  complette ,  les '*'**'''•'*'• 
uns  &  les  autres  ont  prétendu  que  les 
expériences  qu'ils  avoient  faites  de 
leurs   remèdes    refpeâifs    ne   leur 
avoient  point  réuffi. 

Cette  difpute  intéreffante  pour  les 
Provinces  où  la  bierre  eft  la  boiiTon 
commune ,  a  excité  un  Phyficien  à 
examiner  ce  que  c'eft  que  cette  rofée 
farineufe.  A  I*aide  du  Microfcope ,  il 
a  reconnu  que  cette  funefte  rofée 
eft  un  amas  d'oeufs  de  petits  infeâes^' 
qui  volent  en  quantité  dans  Pair  au 
tems  que  le  houblon  eft  en  fleur. 
Ces  infeâes  rongent  les  feuilles  Sa 
Jes arbres,  &  fubiflent  plufieursmé- 
tamorphofes ,  ainii  que  les  autres  in- 
feâes. Cette  découverte  lui  a  fait 
juger ,  que  comme  en  général  les  in- 
feâes ne  s'attachent  point  aux  arbres 
pleins  de  forces  ,  ni  aux  plantes  vi- 
goureufes  ,  mais  feulement  à  ce  qui 
eft  foible  &  malade,  parce  qu'ils  ont 
un  fenriment  fi  fin  qu'ils  connoiflent 
par  Todorat  le  mal  qui  attaque  in- 
térieurement Tarbre  &  la  plante, 
quoique  l'un  &  l'autre  paroifient  ea« 
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'  core  au-dehors  très-fains  ;  il  fe  pour* 

De  ÎMfofée^on  bien  faire  que  le  fumier  de  porc 

farintufi.  donnât  une  telle  vigueur  au  houblon  y 
que  ces  petits  animaux  craigniflent 
de  Taitaquer.  Car  ileft  bon  defça- 
voir  que^  les  infeâes  qui  piquent  une 
feuille ,  la  laiffent  auflî-tôt  qu'ils  lui 
trouvent  un  fuc  abondant, /dont les 
fels  fans  doute  les  incommodent ,  & 
qu'ils  ne  s'arrêtent  que  fur  celles  qui 
commencent  à  fe  deflecher  &  à  per- 
dre leur  fève.  La  cendre  pourroit  de 
même  avoir  la  vertu  de  leur  nuire  , 
&  fes  fels  feroient  peut-être  capables 
de  les  ofFenfer. 

Mais  une  nouvelle  expérience  em- 
pêche d'ajputer  une  foi  entière  à  ces 
deux  remèdes ,  &  fait  voir  que  s'ils 
ont  quelquefois  préfervé  le  houblon  • 
des  effets  de  la  rofée  farineufe ,  pn 
n'en  doit  pas  conclure  qu'ils  l'en  ga- 
rantiffent  toujours.  Un  œconome 
Phyficien  a  vu  fôn  houblon  gâté  par 
la  rofée ,  malgré  le  fumier  de  porc 
dont  il  étoit  entouré ,  malgré  les  cen-. 
dres  qu'il  a  voit  fait  jetter.  En  peu  de 
jours  les  feuilles  de  la  plante  ont  été 
couvertes  d'un  million  de  petits  in- 
feâes  blancs.  Les  cendres  à  la  vérité^ 
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paroîflbient  les  tuer  ;  mais  ,  comme  : 

nous  avons  dit  plus  haut ,  elles  pri-  DêUrê/i§ 

voient  en  _  même  tems  le  terrein  àtféifintmft^ 

fon  humidité  néceffaire.  Dans  le  dé-- 

iir  de  fauver  fon  houblon ,  il  fe  rap- 

pella  un  axiome  de  médecine  qui  dit 

que  Tamertume  tue  les  infeâes ,  ama^ 

Tum  ntcat  ytrmts*  Il  fit  donc  piler  de 

labfinthe ,  &  l'ayant  fait  infiifer dans 

4e  l'eau  ,  il  en  fit  arrofer  fon  houblon 

au  moyen  d'une  pompe  à  feu  :  mais 

il  étoit  trop  tard, le  houblon  étoit 

déjà  perdu^  Ce  n'eft  pa^  fans  chagrin 

que  Ton  perd  une  récolte  fur  laquelle 

on  avoir  lieu  de  compter.  Cet  œco* 

nome  a^igé  voulut  du  moins  foulaT 

ger  fa  douleur  en  racontant  à  un  £c-f 

cléfiaftique  fon   voiiin  ^  homme  de 

condition ,  entendu  dans  l'œconomie 

de  la  campagne  ^  l'accident  qui  lui 

^  étoit  arrive ,  &  les  foins  inutiles  qu'il 

'  s'étoit  donnés ,  foit  pour  le  prévenir^^ 

foit  pour  y  remédier.  L'Eceléfiafti- 

que  lui  répondit  que  quand  un  pareil 

malheur  Itû  arrivoit ,  fans  fe  donner 

tant  de  mouvemens  ,  il  faifoit  arra- 

cher  fur  le  champ  toutes  les  feuille$ 

de  {on  houblon ,  que  les  femences  re^ 

pottflbiçnt  d'^utrçs  fçuillçs ,  fjL  qu'il 


7Ô         J  o  V  %  }f  Â  t 

a  voit  encore  au  moins  la  moitié ,  & 
quelquefois  les  deux  tiers  de  farécol* 
te  ordinaire. 


MOYENS 
Dt  rendre  Us  Bruyères  firtiUs* 

LEs  projets  les  plus  avantageux 
font  ceux  qui  pour  l'ordinaire 
fmilti.       trouvent  le  moms  de  crédit.    Les 
hommes  qui  ne  font  qu'une  compli- 
cation d'habitudes  bonnes  ou  mau- 
vaises ,  ne  s'imaginent  point  quexe 
qu'ils  n'ont  pas  accoutumé  de  voir 
loit    poffible  ;  &  par  refpeâ  pour 
leurs  ancêtres  ,  ou  par  prévention 
pour  eux-mêmes,  ils  dédaignent  de 
tenter  ce  que  leurs  pères  n'ont  point 
fait ,  &  ce  que  de  leur  tems  ils  n'ont 
point  vu  exécuter.  Si  quelqu'un  plus  . 
entreprenant  que  les  autres  hazarde 
une  tentative  pour  faire  ,  par  exem- 
ple ,  commutiiquer  deux    rivières  , 
pour  rendre  fertile  un  pays  ftérile 
jufqu'alors  ;  fi  fes  travaux  ne  font 
point  couronnés  par  un  heureux  fuc- 
chs  ,  c'eft  un  titre  pour  eux  qui  les 
autorife   à  condamner   i'entreprife 
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comme  téméraire  &  folle  ,  &  TAu-^ 

leur  eft  infailliblement  traité  de  four-     j. 

be  ou  de  vifionnaire.  En  vain  ^^^'f^f^i!^^ 

2ue  efprit  plus  réglé  voudra -t-il  leur 
tire  comprendre  qu'un  deflein  bon 
en  lui-même ,  utile  à  TEtat  &  à  la 
fociété  9  mérite  toujours  l'approba- 
tion publique  >  indépendamment  du 
fuccès  9  parce  que  ce  fuccès  qui  pa- 
roît  fuivre  naturellement  des  princi- 
pes généraux  de  la  théorie ,  dépend 
fouvent  dans  la  pratique  &  dans  l'e- 
xécution d^ule  infinité  de  circonftan- 
ces  qu'il  n*eâ  pas  poflible  de  pré* 
voir  :  en  vain  leur  repréfentera-t-il 
que  la  plupart  des  entreprifes  qui  ont 
aujourdluii  un^e  exécution  heureufe 
&  fui  vie  ^  ont  échoué  dans  leur  corn* 
tnencement  ;  que  la  manufaâure  des 
beaux  mouchoirs  de  fîl  de  Saumur 
&  de  Doué  »  eft  tombée  deux  fois  ^ 
&  n'a  réuffi  parfaitement  qu'étant  re»  * 
levée  en  troiiiéme  lieu  ;  que  les  ca» 
naux  d'Orléans  &  de  Briare  ont  ruiné 
leurs  premiers  Entrepreneurs  ^  &c* 
ils  conviennent  des  faits  qu'ils  ont 
fous  les  yeux ,  mais  fe  fondant  fur  la 
différence  qui  fe  trouve  entré  tous  le^ 
cas  p^ticpli^rs^  ils.acçQrd$m  ce  ^ui 
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_-  eft,&  nient  ce  qui  n'eft  point  encore J 

Brmm%  ^^  feroit  donc  en  pure  perte  que 
fmiUi.  nous  propoferions  aujourd'hui  des 
moyens  de  rendre  fertiles  les  Bruyè- 
res qui  font  en  France ,  fi  nous  n'é- 
crafions  ces  faux  raifonhemens  fous 
le  poids  de  la  plus  grande  autorité  y 
fi  nous  ne  faifions  voir  que  la  diflance 
des  lieux ,  féparés  même  par  la  mer , 
n'a  point  empêché  que  Ton  ne  tentât 
dans  un  pays  ce  qui  avoit  réuffi  dans 
un  autre.  Nous  parlons  du  Roi  d'An<> 
gleterre ,  qui  voyant  avec  quel  fuc-^ 
ces  dans  fon  Royaume  parle  moyen 
des  Tumipes  on  eft  parvenu  à  faire 
porter  du  froment  aux  Bruyères  les 
plus  (lériles  ,  a  cru ,  par  une  atten- 
tion bien  digne  d'un  Souverain,  com« 
muniquer  cette  méthode  aux  peuples 
de  fes  Etats  héréditaires  d'Hanno- 
vre  &  de  Brunfvick ,  afin  qu'ils  ef« 
^  fayaflent  de  tirer  le  même  parti  des 
Bruyères  dont  leurs  pays  font  entre- 
coupés^ 

LesTurnîpes  d'Angleterre reffem- 
falent  parfaitement  aux  groffes  ra- 
ves blanches  ,  que  nous  nommons 
radis  ,  &  produifent  une  efpé- 
ç^  de  navets  blancs.   Les  Bruyères 

Pîl 
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bii  on  les  feme  ne  font  point  celles  oîi  '" 

l'on  voit  des  arbres ,  des  buiflbns  &  jj!^'^'' 
de  ITierbe  ,  &  qui  foumiffent  aux^ 
beffiaux  une  pâture  fuffifante  ;  mais 
celles  qui  étant  abfolument  ingrates, 
ne  portent  qu'une  herbe  très^féche  & 
très-maîgre ,  qui  n'eft  pour  les  ani- 
xaaux  qu'une  très-foible  nourriture. 

Ce  que  le  Roi  d'Angleterre  oidon- 
ne  à  fes  fujets ,  nous  le  propofons  à 
nos  concitoyens  ;  &  nous  ne  croyons 
pouvoir  mieux  les  engager  à  faire  les 
mêmes  expériences ,  qu'en  leur  met* 
tant  fous  les  yeux  l'Edit  que  ce  Prin- 
ce a  fait  publier  dans  fes  Etats  héré- 
ditaires,  avec  rinftniûîon  qu'il  y  a 
jointe  ,  fur  la  culture  des  Turnipes 
ou  gfofles  raves  blanches.  Ils  ver-   ' 
ront  par  l'un  &  par  l'autre,  que  loin 
de  négliger  la  différence  qui  doit  fe 
trouver  entre  le  terrein  d'Angleterre 
&  celui  d'Hanovre  &  de  Brunfvick  , 
cette  di0erence  eft  le  fondement  de 
la  méthode  que  Ton  prefcrit  de  fkire 
des  eflais  en  petit ,  &  d'obferver  tour- 
tes les  circonftances  du  fucçès  qui 
en  réfultera.  C*eâ  le  moyen  le  plus 
Élge ,  &  pewt-ètre  Tunique ,  de  pro- . 
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fiter  dans  un  pays  de  ce  qu'on  a  dé« 
couvert  dans  uq  autre ,  &  nous  ef- 
*>^«C«'«  péronai,  qu'auprès  des  p^fonnes  fen- 
f^^^^  fées ,  elle  fervii a  de  réponfe  fuffifan- 
tç  à  toutes  les  obieâions  de  ceux  qui 
regardent  les  difficultés  qu'ils  for- 
ment 9  comme  une  preuve  incontef- 
table  de  l'étendue  de  leur  efprit  &  de 
fa  pénétration, 

£D  IT  du  Gouvernement  ^Hanovre 
publié  dans  tout  le  Pays  y  fur  la 
façon  ^  ordonnée  par  le  Roi  iPAn^» 
gûteru  ,  de  cuUvver  Us  Bruyères  fié-- 
rites  avec  la  graine  dit  Tumipes  ^  du 
z6M^iiy^S^^ 

Sa  Majefté  ayant  orcbnné  qu'on 
prenne  tous  les  foins  imaginables 
pour  tirer  parti  des  Bruyères  qui  fe 
trouvent  dans  fes  pays,  &  pour  les 
rendre  fertiles  de  la  même  façon 
qu'on  le  fait  en  Angleterre  avec  beau« 
çoupdefuccès  ;  âe  le  principal  point 
dépendant  de  ce  que  tous  les  em- 
ployés dans  les  campagnes  fe  don« 
nent  la  peine  de  faire^  des  eflais  en 
petit  9  pour  tâcher  de  découvrir  peu 


Il  peu ,  fi ,  &  comment  les  intentions  ■■ 
de  Sa  Majcfté  pourront  être  efFec-^  ^f^ftr^ 
tuées ,  pour  cultiver  les  dîftrids  con-^*'''''^ 
£dérables  de  Bruyères  qui  fe  troul 
vent  dans'  (es  Pays  :  nous  avons  crû 
devoir  vous  communiquer  qu'en  An- 
gleterre ,  an  défatït  de  fumier  né* 
ceflaîres ,  on  feme  dans  des  terres 
fiériles  &  défertès  de  la  graine!  <Fu* 
ne  ceitàîne  *  eîpécé  de  raves  Wan.* 
ches ,.  ou  de  navets  ,  appelle^  îi^ 
nipes,  &  que  par  ce  moyen  on  eri 
tire  un  fi  bon  parti  y  qu'elles  rap-r 
portent  avec  le  lems  de-  très-bon$ 
fruits.       \    ••  *••;    '.'  '      •  '   •  - 

Pour  votti  itiettfe  ërt^état  Jeflïye* 
fi  les  cantons  dé  Bhr^eres  dansi  cëi 
Pays  peuvent  être  4e  mêmfe^méHoî. 
fés ,  on  vous  adréffc  dès  exemplai- 
res d'une  inftru^ion  à  ce  firjet ,  qui 
nous  a*' été;  envoyée'  d'Arigleteri-e  , 
roiis  cîevc*  k^poitér'  tbute  Fatten-» 
tion  im'agîd^tiïç ,  pctorfairè  des^^âîi 
tonvenablës  /& '  pour  feffeôuer  ce 
qvieSàMajèm  défiré.  ;  • 

Quoique  la  préparation  ordonnée 
dans  cette  inftruâion  ne  puifTe  pas  fe 
jÊire  {éx  ces'^wons'die'Bruyeres  ^ 

4H 
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S^xxi  n^ont  janoais  été  rooipiis  ,  parcS 


Sfùyms  qu'ils  doivent  être  labourés  popr  cet 
f$rùhs.  effet  avant  Tbyyer,  c'eft-à-  dire ,  dan» 
l'automne  ;  vous  ferez  néanmoins 
une  chofç  agréable  au  Roi ,  de  ciioi« 
(ir  dans  une  autre  terrein  cultivé  au« 
paravent, &  étant  à  préfent  enfiri« 
çhe  I  des  quartiers  d'un  huitième  ou 
d'ua  quart  (IVrpent  de  différentes 
qualités  9  com];r;ie  fabloneux ,  mare: 
çagçuxf  argijileux,^'tous  Bruyères; 
fie  les  IaJ)ourer  aufli-tôt  les  préfentes 
reçues  ^  &  d'y  iemer  de  la. graine  de 
Jurnlpes  ^  en  comptant  environ  une 
livre  &  àeniie  par  arpent  ;  de  fuivre 
exaâefQ^nt  v^  ,i9Ûriiâion;5  >  ,&  de 
^  préparer  mêmç  certains  tçrreins.trop 
(jecs  £k  irrop  maigres  avec  du  fumier 
court  &  pourri ,  ou  ^vec  de  la  terre 
graffedesfoffçs, 

,3.  PQur  affurpr  les  endroits  enfe- 
rnençés  avec,  la  grainç,  de  l'umipe* 
contre  les  beftiaux^  il  vous  fera.libr^ 
pàr-^out  o^  le  cas  i^cherra,  (le  1^ 
entourer  d'une  bayp  iyfK  djépens  du 
Roi. 

3»  Il  faut  avoir  rattention ,  à  me- 
fyje  quje  jesn^vçtt  croîtront ,  d^ob?- 


fervet  exaâementtout  ce  qui  eft  or-  ^ 


donné  dans  les  inftru£Hons.  Hfujêta 

4.  Au  cas  que  les  Turnip^s  profi-/«ril/«j, 
tent  comme  on  le  fouhaite ,  ver$' 
l'automne  prochaine  ^  il  faut  fur<  tout 
avoir  l'attention  d'en  garder  pour  lé 
moins  cinquante  ou  cent ,  félon  Ie9 
ûiftruâions  9  de  les  tranfplanter  à 
propo*;  dans  le  printems  fuivant  >  & 
de  tâcher  d'en  avoir  de  la  femence. 

5 .Nous  attendons  de  vous  pour 
le  mois  d'Oâobre  deux  ou  trois  de 
tes  Turnipes  de  différentes  efpéces  ^, 
il  faut  avoir  foin  d'en  employer  une 
partie  pour  le  fourrage  des  beftiaux , 
d'en  laifler  fourrager  une  partie  aux 
moutons  après  Thyver  ,  en  un  mot 
d'effayer  de  toutes  les  façons  pour  éa 
tirer  de  l'utilité. 

6.  Préparez  vers  l'automfte  de  pe- 
tits quartiers  dans  différens  endroits 
des  Bruyères  ,  pour  faire  d'autres 
expériences  dans  l'année  fuivante  : 
entourez-les  d'une  ha  y  e  vers  le  prin- 
tems ,  &  apprêtez-les  bien  pour  leâ , 
enfemencer  avec  des  Turnipes  ;  & 
au  cas  que  ces  quartiers  fuffent  trop 
maigres  &  trop  fecs  ^  engraiffez-les 
avec  du  fumier  court  &  pourri ,  ou 

4  ni 
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'   '  avec  uiï  peu  de  terre  noire  des  fof* 

ftmlei.  £jj  dernier  lieu,  nous  attendons  de 

vous  au  plûtard  r^^^^t  ^  milieu  du 
mois  de  Juillet  prochain  ^  unereia* 
tioH  circonilanciée  de  la  manière 
d'enfemencer  les  Bruyères  avec  la 
graine  de  Tumipes  que  vous  aurez 
employée  I  &  notis  vous  ordonnons 
de  nous  rendre  un  compte  exaâ  da 
foin  que  vous  y  aurez  .apporté ,  de 
même  que  du  fuccès  deis  TUrnipes,  & 
de  rétat  des  autres  lieux  que  vous  aui^ 
rez  préparés  pour  l'année  prochaine. 

Nous  fommes  ,  &ç. 


INS  TR  UCT  ION  fur  la  manière 
de  rendre  fertiles  les  Bruy  ères  fier iles, 
en  Us  enfemençam  avec  la  graine  de 
Turnipes  d* Angleterre  ,  efpices  de 
Raves  blanches  ou  Navets. 

I.  T  E  terrein  doit  être  labouré  fc 
JLi  bien  herfé  deux  fois  ;  une  fois 

avant  lliyver,  fie  une  autre  fois  dans 

leprintems. 
Lorfque  la  femencé  eft  jettée ,  on 
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la  fait  entrer  en  terre  avec  la  herie  ;  , 

maïs  on  ne  fe  fert  pas  de  faerfes  ordi-  gruyerm 
xiaîres  avec  des  dents  de  ixxs  ou  àef^^nJ^  . 
fer;  on  herie  avec  des  broufiaiites 
fiées  enfemble  ,  afin  que  les  gmines 
n'entrent  pas  trop  profondément  en 
terre  ,  comme  U  arriveroit  fi  onfe 
fervoit  d'une  herfe  ordinaire* 

%.  Si  le  terrein  n'efl  pas  pierreux  ^ 
mais  plutôt  léger  &  maigre ,  les  Tur- 
nipes  y  profiteront  ;  cependant  lorf-  ♦ 
que  le  tertein  efi  fort  léger  &  maigre, 
Qg  fait  bien  de  le  préparer  avec  un 
peu  de  fumier  qui  ne  doit  pas  être 
frais ,  mais  pourri. 

3.  Dans  un  terreîn léger,  le jneil-* 
leur  tems  d'enfemencer ,  eft  depuis 
le  milieu  de  Juin  iufqu'à  la  fin  de  la 
première  femaine  de  Juillet  ;  mais 
plus  la  terre  eft  pefante  &  ferme, 
plus  on  doit  devancer  le  tems  de  cet- 
te femaille. 

4.  Pour  un  arpent  de  noxte  pays  de 
iio  perches,  (chaque  perche  de  t5 
pieds  quarrés ,  le  pied  de  12  pouces^) 
il  faut  une  livre  ^  demie  de  graines^ 
&  même  un  peu  jpkis.  On  jette  la 
graine  avec  la  main ,  comme  l'on  a 
coutume  de  faire  avec    ces  fortes 

4iv 


8o  J  O    V    R    »    J^  z 

r-,  de  graines , comme ,  par  exemple j 

Sruyeus  avec  les  graines  de  Navets, 

ftrtiUt.  y.  Quand  la  graine  des  Turnipes 

commence  à  pouffer ,  &  que  Therbe 
verte  paroît  hors  de  la  terre  5  il  faut 
ëlayer  le  champ , c'eft-àdire ,  le re- 
pafier  d'un  bout  à  l'autre  avec  un 
inftrument ,  qui  reflemble  prefqu'à  la 
,  hache  ou  bêche ,  dont  on  le  fer t  dans 
les  plantations. du  tabac,  pour  net-' 
•  toyer  le  terrein  de  mauvaifes  her- 
bes 9  &  pour  entafTer  de  la  terre  au« 
tour  des  plantes  de  tabac  ;  &  Ton 4pit 
âter  avec  cet  inftrument  autant  de 
plantes  de  Turnipes  qu'il  fera  nécef- 
faires ,  afin  qu'il  n'y  en  ait  qu'à  neuf 
ou  dix  pouces  de  diftance  l'une  de 
l'autre  :  car  fi  on  n'ôte  pas  les  plan- 
tes qui  fe  joignent  de  plus  près  que  de 
neuf  à  dix  pouces ,  elles  ne  profitent 
point ,  &  les  Raves  ne  parviennent 
pas  à  4a  groffeur  rëquife, 

Il  efl  difficile  de  bien  faire  cette 
manœuvre  en  une  feule  fois  ;  par 
conféquent  il  faut  la  répéter  1  y  jours 
après  la  première  fois ,  toujours  dans 
la  vue  que  les  plantes  de  Turnipes 
qui  reftent  ne  foient  qu'à  neuf  ou  dix 
pouces  de  diâance  Tune  de  Tâutre. 
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Les   befliaux  ,  auffi-bien  que'  les         ■  «^ 
iQoutons  »  n'aiment  pas  tant  Fherbe     Bn^m 
que  les  Navets  mêmes.  On  ncconfirtila. 
duit  pas  les  premiers  fur  le  terrein  oii 
font  les  Turnipes  ;  maïs  lorfqu'on 
veut  leur  en  donner ,  on  les  tire  de 
la  terre  ,  &  on  doit  les  leur  donner 
entiers ,  &  non  coupés ,  de  peur  qu'ils 
fe  faiTent  du  mal  en  les  avalant  ;  mais 
il  ne  faut  pas  manquer  de  leur  donner 
toujours  en  même  tems  un  peu  de 
foin  ou  de  la  paille  ;  parce  que  la 
nourrîturedesNavets  feulsferoit  trop 
humide.  Quelques  œconomes  corn» 
mencent ,  avant  de  mettre  leurs  bef- 
tiaux  à  la  nourriture  des  Turnîpes , 
par  leur  donner  du  gaudron  ou  du 
cambouis ,  autant  qu'un  œuf  en  peut 
tenir. 

Les  moutons  au  contraire  font  con* 
duits  fur  le  champ  même  enfemen- 
ce  de  Turnîpes ,  où  ils  ont  l'adreffc 
de  creufer  les  Navets,  enforte  qu'ils 
en  tirent  le  meilleur ,  &  laifTent  la 
croûte  dans  la  terre.  Des  œconomes 
bien  exaâs  ne  laiiTent  pas  aller  U 
moutons  fur  tout  le  champ  ;  ils  < 
marquent  un  canton  proportionna 
à  leur  nombre  qu'ils  entourent  de 
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"■  claycs ,  qu'on  avMcc  à  mcfnre  que 

Brujiw  les  moutons  confommçnt  les  Turnw 
finili9.  pg5^  Quand  les  moutons  s'en  font  raù 
fafiés  3  on  les  conduit  dans  un  autre 
pâturage ,  &  on  ne  les  laiiTe  jamais 
pafTer  la  nuit  dans  les  champs  de 
Turnipes» 

6.  On  feme  les  f  urnipes  en  Juin 
&  en  Juillet  >  comme  il  a  été  dit  N° 
3.  On  peut  commencer  às'enfervîr 
depuis  le  mois  d'Oâobre^âc  Ton 
continue  tant  qu'on  peut  fouiller  dans 
la  terre^  puifque  ces  Turnipeslie  font 
point  fujettes  à  fe  geler. 

Lorfque  dans  le  printems  fuivant  p 
on  a  fait  pâturer  les  champs  de  Na* 
vêts  par  les  moutons ,  comme  il  a 
été  dit  N^  5  y  on  laboure  ce  champ 
pour  la  première  fois  dans  ce  prii^ 
tems  auflitot  qu^on  peut  ;  &  ce  qui 
Tefte  de  Navets  &  dlierbe  ,on  le  fait 
entrer  en  terre  *  afin  que  ce/efte  de 
plantes  fe  pourrifle  dans  la  terre  >  & 
îerve  de  fumier  au  champ.  Vers  le 
tems  ordinaire  de  la  femailte  ^  on  la- 
boure la  terre  pour  la  féconde  fois  » 
.jSj^n  la  prépare  pour  la  femence ,  Se 
on  renietiiefice  avec  de  Torge  ovuiet 
favoine.  Cectains  boas  cec<fnomes 
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n'cnvoyent  fur  leurs  champs  deTur-  ^ 


Braynu 


nipes  ni  beftiauz  ,  ni  moutons ,  &  ils  ^  ^^ 
n'employcnt  de  ces  Navets  que  \q^^**^* 
néceiTaire  pour  leur  ménage  &  pour 
les  vaches  à  lait.  Ils  laiflent  les  au- 
tres Tutnipes  dans  la  terre  comme 
ils  font  venus ,  jufqu'à  cequ^ls  la- 
bourent au  printems ,  pour  les  faire 
fervir  de  fiimien 

7.  Lorfqu'on  veut  faire  de  la  fe- 
mence  de  Tumipes ,  il  faut  choiiir 
pour  cet  effet  un  canton  du  terrein 
enfemencé  avec  ces  Navets ,  auquel 
on  a  foin  que  les  beftiaux  ne  tou- 
chent point. 

On  tire  les  Turnîpes  de  la  terre  le 
premier  printems  après  avoir  enfe- 
mencé, &  on  en  choifit  les  plus  ronds 
&  les  meilleurs  qu'on  plante  dans  un 
terrein  bien  remué  &  mou,  à  1 2  pou- 
ces  de  diflance  d'une  planteà  l'autre. 

Il  efl  cependant  néceâaire  de  faire 
venir  de  la  femencç  d'ailleurs ,  tous 
les  deux  ou  trois  ans  ,  parce  qu'au- 
trement les  Turnipes  dégénèrent. 

8.  Pour  rendre  fertile  le  terrein 
aride  au  point  qu^I  porte  dn  froment, 
on  fe  fért  en  Angleterre  de  la  métho^ 
de  fuivanter 

4V) 
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'  On  laboure  dans  le  printems  le  ter- 

BfiOftfrw  ygiQ  <^oti  veut  rendre  fertile  ,  &  on 

^  '  ^^*       le  prépare  pour  l'enfemencer.  On  y 

fcme  enfuite  beaucoup  de  grand  tref- 

fle  rouge  ,  &  en  même  temsdeTorge 

ou  de  Tavoine ,  mais  en  très-petite 

quantité. 

Quand  l'orge  &  l'avoine  font 
mûrs,  on  les  coupe  avec  des  faucil* 
les  à  la  main  pour  les  moiiTonner ,  & 
on  laiffe  le  trefBe  jufqu'à  la  S.  Jean 
d'enfuite.  On  le  fait  alors  couper ,  & 
Ton  en  tire  du  bon  foin  pour  les  bêtes 
à  corne  &  pour  les  chevaux. 

Après  cette  moiflbn  on  peiit  y  laif- 
fer  paître  les  bêtes  à  cornes  ou  \^% 
chevaux  pendant  un  ou  deux  mots. 
En  Août  on  laboure  le  champ  ^  en- 
forte  que  fa  croûte  fupérieure  vienne 
en  bas;  on  la  prépare  versletems 
ordinaire  de  la  femaille  (  qui  eft  tn 
Angleterre  d'abord  après  la  Saint  Mi- 
chel ,  vieux  ftile  }  &  l'on  y  feme  da 
froment  qui  y  vient  fort  bien  :  lo  à 
1 1  livres  de  graine  de  treffle  fuffifent 
pour  enfemencer  un  arpent  de  ce 
pays. 

5>.  Il  fera  fans  contredit  fort  utile 
de  mêler  le  terrein  fabloneux  des 
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Bruyères  avec  de  l'argile  ;  mais  cet  ■■.' 

ouvrage  demande  beaucoup  de  tems  .  Bfmytr0$ 
&  de  dépenfe  ,  à  moins  qu'on  n*ait/'W*^'«- 
de  la    terre   argilleufe  près  de  la 
Bruyère  ,  &  qu'il  ne  faille  p£S  la  faire 
apporter  de  bien  loin. 

MEMOIRE 

Sur  U  Comment  deRuJfu. 

QUOIQUE  la  Ruffie fe  foit %\exi''s^!!s;::!:s^ 
due  avec  le  tems  dans  la  Sibe-  Cêmnmn 
rie  ,  dans  les  Royaumes  d'Aflracan^^lU^. 
&  de  Cafan ,  dans  l'Ukraine  où  elle 
a  bâti  des  villes  «  dahs  la  Livonie  & 
dans  la  Finlande  ;  cependant  elle  n'é* 
toit  anciennement  compofée  que  de 
quatre  Gouvernemens  qui  étoiént 
ceux  de  Novogorod j  Arkangel ,  Nif- 

Î;orod  &  Moskou.  Ce  dernier  étoit 
e  plus  fertile  &  le  plus  peuplé.  Les 
Rufles  ne  faifoient  alors  de  commer- 
ce que  celui  qui  leur  étoit  indifpen» 
fable  :  du  refte  ils  vîvoient  prefquc 
dans  l'état  de  nature  »  comme  vivent 
encore  plufieurs  nations  Tartares. 
Vers  la  fin  du  neuvième  fiéclc  ux> 
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Vandale  ,  nommé  Rurick  qui  pîratoît 
âilS^^  fur  la  mer  Baltique ,  remonta  la  ri- 
*•*■**     viere  de  Neva ,  entra  dans  le  Lac  de 
Ladoga,&  pénétra  jufqu'àOftagaardy 
aujourd'hui  Novogorod,  que  les  Ruf- 
fiens  avoient  -déjà  bâti.    11  entendit 
,  facilement  la  langue  du  pays  ,  parce 
'  que  celles  des  Vandales  ,  des  Polo* 
nois  &  des  Bohèmes  font ,  ainfi  que 
celle  des  Ruffiens ,  de  fimples  dia- 
leâes  de  la  langue  Scia  vone  qui  leur 
efi  commune  à  tous.  Rurick  s^étznt 
U  établi  à  Oftagaard  ^  fon  expérience  , 

fes  richefles  &  fa  puifiance  le  rendi- 
rent il  confidérable  qu'il  devint  bien* 
tôt  Souverain  de  tout  le  pays  ,  à  Tex*^ 
ception  néanmoins  de  la  ville  de  Plef- 
kou  qui  conferva  lone-tems  fa  liber* 
té  9  quoique  Rurick  le  fut  attaché  à 
la  renfermer  dans  les  bornes  les  plus 
étroites. 

Rurick ,  félon  THiftoire  de  Ruâïe 
&  les  Annales  de  Pleskou ,  étoit  de 
Stargorod  dans  le  Varagen  ,  c'eft-à- 
dire ,  d'Oldenbourg  dans  la  Vagrie  : 
c'eft  ce  qui  le  porta  à  donner  au  lien 
de  fa  réudence ,  le  nom  de  Novogo- 
tod  y  qui  iignifie  Château-neuf.  Ses 
armes  ^  qui  étoîeat  une  tête  de  bceuf> 


devinrent  les  armes  de  la  Ruifie ,  &  ■ 

les  monnoies  furent  frappées  à  ce  Cûmmêreê 
coin  :  on  en  voit  encore  quelques-  '*  R«^# 
unes  dans  le  cabinet  des  monnoies  de 
Moskou.  Ce  nouveau  Prince  conclut 
une  alliance  ayec  les  Danois  ,  établît 
un  commerce  avec  la  ville  de  Lubec, 
&  attira  dansfon  Royaume  un  grand 
nombre  de  fes  compatriotes. 

Rurick  eut  pour  fuccefleur  fon  fils 
Igor  y  dont  la  femme  Olga  ,  embraie 
iànt  la  Religion  Chrétienne  ^  reçut 
dans  le  Baptême,  le  nom  d'Hélène. 
Cette  Princefle  après  la  mort  de  fon 
œari  gouverna  long-tems  &  avec  fa- 
gefle  le  Royaume  de  Ruffie  pendant 
k  minorité  de  fon  fils  Soâofclo.  Soc- 
tofdo  kifla  deux  enfans  légitimes  tc 
un  fils  naturel ,  nommé  Volodimar, 
ou'il  avoit  eu  d^une  fille  qui  étoit  au 
Service  de  la  Reine  fa  mère.  L'Ëtat 
fut  partagé  entre  ces  trois  Princes  ; 
mais  Volodimar  ayant  tué  fes  detuc 
frères  devint  feul  Souverain  de  toute 
la  Rufile.  U  termina  la  guerre  conti- 
nuelle que  les  Rufiiens  a  voient  avec  ^ 
lesiîrecs ,  par  la  paix  qu'ail  conclut 
avec  l'Empereur  d-Orient ,  dont  il 
épooh,  la  Jblle«  Cette  Princdleintro^ 
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'  duifit  dans  la  Ruffie  la  Religion  & 

Commerc$  TEcriture  Grecques ,  &  il  femble  que 
'  R*i?î*-  l'on  doit  rapporter  à  cette  époque 
.  le  titre  de  C^ar^  que  les  Souverains 
de  Ruffie  ont  porté  jufqu'à  ces  der- 
niers tems  ;  car  il  eft  vifible  que  C^ar 
eft  un  abrégé  de  Ce/ir  ;  &  perfonne 
n'ignore  que  le  nom  de  Cefar  qui  dé- 
jfîgnoit  chez  les  Romains  Théritier 
préfomptîf  de  TEmpire ,  devint  enfin 
chez  les  Grecs  un  fimple  titre  d'hon- 
neur. 11  eft  donc  à  préAimer  aue 
TEmpereur  Grec ,  en  donnant  fa  nlle 
au  Roi  de  Ruffie ,  lui  conféra  ce  titre 
honorable  pour  l'attacher  plus  étroi- 
tement à  fes  intérêts. 

Volodimar  eut  plufieurs  enfans  ^ 
entre  lefquels  ^  avant  fa  mort ,  il  par* 
tagea  fon  Royaume.  De  ces  Princes 
font  fortis  quelques  Rois  Ruffiens  , 
dont  les  familles  fubfiftent  encore. 
Mais  le  partage  de  TEtat ,  8c  plus  tn^ 
core  la  divifion  qui  régna  entre  les 
frères ,  afFoiblirent  tellement  la  Ruf* 
fie  qu'elle  ne  pût  réfifter  aux  entre- 
prifes  de  fes  voilins.  Elle  tomba  bien- 
tôt  fous  la  domination  des  Tartares , 
dont  elle  fut  tributaire  pendant  les 
douzième ,  treizième  &  quatorzième 
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fiécles.  Dans  ce  dernier  fiécle  les  1    ■■ 

Rufliens  commencèrent  à  avoir  des  Commette 
Princes  ({ui  fe  rendirent  rçcomman*  di^Kfifii. 
dables  par  le  fuccès  de  leurs  armes  $ 
tel  fixt  Demetri-Donski,  ainfi  nomm| 
à  caufe  de  fes  vîâoires  qu'il  a  voit 
remportées  fur  le  Don.  Ce  fut  lui 
qui  entoura  de  murailles  la  ville  de 
Moskou  y  bâtie  trente  ans  auparavant 
par  le  Prince  Ivan  Danilo^ch. 

Enfin  au  commencement  du  quin-^ 
ziéme  fiéde  diverfes  Provinces-  fo- 
rent réunies  de  nouveau  fous  le  Prin- 
ce' de  MofcovieBafilius  Baiilawichy 
furnommé  l'aveugle.  Son  fils  Jean 
Bafîlowich  I.  repoufla  lesTartares, 
&  paroît  avoir  pris  quantité  d'Euro- 
péens à  fon  fervicej  car  en  1 5*91  ^  il 
fit  partir  le  x y  Mars  pour  Pefora  deux 
étrangers ,  nommés  Jean  &  Viûor  ^ 
afin  d'y  aller  découvrir  des  mines 
dargent. 

Plufieurs  autres  étrangers  furent 
appelles  à  Moskou  fous  fon  fils  Bâfi* 
lius-Ivanovich.  Il  demanda  même  du 
monde  à  l'Empereur  d'Allemagne  par 
une  AmbafTade  folemnelle  qu'il  lui 
envoya  à  ce  fujet  ;  mais  quoique 
l'Empereur  fe  fut  prêté  à  tout  ce  qu'il 
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i  défifQÎtjle&  nations  voîiînes  de  fi 

Cdwmrr^Mofcovle  s'oppoferent  au  paflagc 

Ai  A^^f  des  AUeniands  ^  &  la  quatrième  par« 
tie  d'entr'eux  eut  peine  à  pénétrer 
fufqu'eaRuflie. 

Les  Ruffiens  avoient  alors  un  cont- 
merce  afTez  confidérableavec  Conif- 
tantinople  &  d'autres  villes  de  Gré- 
ce  ,  avec  la  Pplogne  &  avec  la  Hon- 
grie ;  &  celui  qu'elle  entretenoit  de- 
puis longotems  avec  la  Livonie  &  la 
ville  de  Lubec  s'étoit  continuelle^ 
ment  accru .  Les  villes  de  Novogorod 
&(ie  Pleskou  étoient  celles  qui  en 
tiroient  le  meilleur  parti ,  &  Novogo- 
rod fur-tout  étoit  devenue  fi  riche  , 
que  \t^  Ruffiens  difoient  en  prover- 
pe  :  y^  Q^ui  peut  qutlquc  chofe  contre 
9¥DUu  &i  Nûvogorod}  »  Cependant 
il  n'y  avoit  point  encore  de  Mar- 
chands étrangers  établis  dans  la  Ruf- 
£e  :  le  commerce  ne  s  y  faifoit  qite 
dans  des  foires  s  oîi  les  étrangers  qui 
s'y  rendoienc ,  échangeoient  contre 
les  marcbandifes  du  pays,  celles  qu'ils 
avoient  apportées  ;  &  c'eft  de-là  fans 
doute ,  qu'eft  venu  l'ufage  conftam- 
ment  obfervé  dans  toutes  les  villes 
de  Ruffie ,  de  tenir  des  marchés  con^ 


tiimek  dans  des  boutiques  xaflem- ^^^^^^^ 
Uées  en  un  mêraecafitoiiy  fans  qu'au-    CmmmÊftê 
caa  desbabitans  ait  (es  marchandiiès  '^  ^fi^* 
dans  fon  propre  logis. 

Tel  fîii  le  premier  âge  de  la  Ruffie* 
Nous  commençons  le  fécond  âge  de 
fon  Hiftoire  &  de  fon  commerce 
avec  le  règne  dlvan-Bafilowich  IL 
Ce  Prince  affifté  de  1580  étrangers 
qull  s^tira  à  fon  iérvice,  conquit 
les  Royaumes  de  Cafan   &  d*Af» 
tracan.  Il  aida  le  brigand  Termak- 
Thimafervits  Cofaque  ,  à  s'onparer 
de  toutes  les  Provinces  de  la  Sibérie  ; 
il  fit  la  ^erre  aux  Suédois  &  aux 
Polonois  ;  il  foutint  le  Duc  Magnus  » 
Prince  Danois ,  qui  cberchoit  à  ie 
faire  Roi  de  Livonie ,  &  il  lui  donna 
en  mariage  la  fille  de  fon  frère.  Mais 
il  n'eut  pas  lieu  de  fe  féliciter  ni  de 
l'amirié  qu'il  a  voit  eue  pour  Magnus^ 
ni  de  l'alliance  qull  avoit  contraâée 
avec  lui.  Le  Prince  Danois  l'engagea 
dans  une  guerre  contre  la  Pologne  « 
avec  laquelle  il  entretenoit  des  intel- 
ligences fecretes ,  &  fit  tourner  par 
cette  perfidje  tous  les  évenemens  de 
la  guerre  au  défavantage  du  Czaribn 
oncle  ,  quelque  remontrances  que  1q 
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Il     ■         Dannemarc  lui  fît  fur  une  conduite 
C*wwerr#  fi  indigne.  Car  outre  qu*il  manquoit 

di  Kujit.  en  cela  à  tout  devoir  d'honneur  ifc 
de  reconnoiffance ,  il  bleflbît  kn^^ 
blement  l'union  fincére  &  confiante 
mii  depuis  Rurick  avoît  toujours 
lubfifté  entre  les  deux  Cours ,  comme 
elle  fubfifte  encore^  fans  que  le  tems 
ait  pu  Taltérer.  C'eft  à  cette  union 
que  la  Ruflie a  du  longtems  le  grand 
nombre  d'étrangers  qui  ont  pafle 
dans  fon  fein.  Ceux  qui  n'étoient 
point  Danois  n'y  pouvant  pénétrer 
que  par  la  voie  de  Dannemarc,  parce 
que  la  Suéde  8p  la  .Pologne  ne  per- 
mettoîent  pas  que  pour  s'y  rendre  on 
paffât  fur  leurs  terres» 

Sous  le  règne  de  ce  même  Czar 
les  Anglois  fe  firent  connoître  dans 
laRuflîe,  Ayant  entrepris  de  décou- 
vrir un  paffage  à  la  Chine  par  le  Nord 
de  l'Europe ,  ils  entrèrent  dans  la  mer 
Blanche  ;  &  abordèrent  près  du  Mo- 
naidère  d'Arkangel.De-là  ils  pénétrè- 
rent jufqu'à  Kolmogorod,  à  fôîxànte 
verftes  d'Arkangd  ,  c'eft  à-dire  >  à 
près  de  Quatorze  lieues^  car  il  faut 
cinq  verftes  pour  faire  une  lieue 
commune  de  France.  S'y  étant  ar^ 
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têtes ,  ils  députèrent   quelques-uns  : 

cfenti^eux  vers  le  Czar  pour  lui  de-  Commetn 
mander  la  liberté  de  faire  Iecom-*lUitf« 
merce  ,  &  d'exercer  leur  Religion. 
Ce  Prince  leur  accorda  Tun  &  l'autre, 
&  ils  s'établirent  à  Kolmogorod^ 
M^s  dans  la  fuite  ils  fe  rapprochè- 
rent de  la  mer ,  &  bâtirent  près  du 
Monaflère  une  ville  qui  en  prit  le 
nom  9  &  efl  aujourd'hui  nommée 
Arkangel.Itsti'y  furent  pas  long>tem$ 
feuls  ;  lesHoUandois  &  d'autres  peu- 
pies  fe  joignirent  îeux ,  &  bâtu-ent 
une  Eglife.  Dans  la  fuite  du  tems , 
les  uns  &  les  autres  entreprirent  de 
pénétrer  dans  le  pays  ^  &  d'aller  une 
fois  l'an  faire  la  traite  jufquesdans 
le  fauxbourg  de  Moskou  ,  où  les 
étrangers  au  fervîce  du  Czàr  avoient 
déjà  obtenu  une  Eglife  Luthérienne. 
Bientôt  le  commerce  du  Nord  Orien- 
tal de  ta  Ruffie  he  borna  plus  leurs 
défirs  ;  ils  penferent  à  retendre  du 
côté  de  Novogbrod  ;  &  pour  en  venir 
à  bout  >  ils  fçurent  profiter  habile- 
inent  des  occafions.  favorables  que 
leur  préfentoient  les  guerres  qui  s'é- 
levoient  de  tems.  à  autre  entre  la 
RuiSe&laSuede^ 
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■^  La  navigation  d'Arkangel  ouvrant 

Comnwiê  3^*  peuples  de  l'Europe  une  entrée 

d^Rfiffi^.  nouvelle  &  plus  facile  en  Ruflie> 
Ivan-Baâlowich  vit  arriver  dans  f es 
Etats  pluiiéurs  familles  Ecoilbifes 
qui  allèrent  y  chercher  des  établifle^ 
mens  &  du  fervice.  De  ce  nombre 
furent  celles  de  Skamber ,  de  \fon^ 
pelon  y  de  Bruce  &  de  Kroo.  Xa  mai- 
Ion  de  Bruce  fut  élevée  â  la  dignité 
dp  Comte  >  &  il  y  a  encore  en  RuiSe 
un  Général  de  ce«iom ,  qui  en  1746 
a  epoufé  la  Princefle  DoIgorQuki  ^ 
fiancée  auparavant  au  Czar  Pierre  II.. 
.  Après  la  mort  d'Ivan  Bafildwich  &:. 
celle  de  fon  fils ,  les  faux  Démetrius; 

3ui  s'emparèrent  du  trône,  ca«fe;^ent 
e  grands  troubles  dans  toute  la  Rul^* 
iie,  &  peu  d'étrangers  s'y  établirent 
dians  ces  tems  orageux  ;  mais  ils  y 
aller4fnt  en  û  grand  nombre  auffi  tôt, 
(pie  la;  famille  de  Romanov.  fut  par--' 
venue  à laSouveraineté , que l.è Czar 
Alexis  fut  obligé  par  la  rivoke  de  fon 
fils  Pierre  &  desStrelits ,  de  fe  retirer 
deMoskouàTroitza  ^  ayant  aflemblf 
les  famillesRuffiènnes  &  les  étrangers 
qui  Tavoient  fuivi ,  il  trouva  parm£ 
ces  derniers  treize  Généraux ,  trente* 


&x  Colonels  &  quantité  d'Offiders 


de  moindre  rang.  Cêmnmsê 

Ainfi  le  commerce  profpëroit  de^'*^** 
plus  en  plus.  Il  étoit  alors  extrême- 
ment avantageux  aux  étrangers.  La 
rareté  de  l'argent  en  Ruffie  y  tenoit 
toutes  chofes  au  plus  bas  prix ,  &  les 
droits  du  Prince  fur  les  marchandifes 
étoient  très-modi^ues.  Le  vîn  rouge 
ne  payoit  point  d'entrée  àcaufede 
Tufage  que  Fon  en  fait  dans  les  Egli- 
fes  :  les  autres  marchandifes  n'étoient 
impofées  qu'à  cinq  pour  cent  en  rix- 
dales  (  la  rixdale  eftimée  alors  cin- 
quante kopecs,  aujourd'hui  în  oit 
I  ly  kopecs ,  le  kopec  faifant  un  fof 
de  France  )&  les  marchands  pou- 
voient  tirer  de  la  Ruffie  fans  payer 
de  douanne ,  autant  de  marchandifes 
qu'ils  en  ayoîent  fait  entrer  :  fi  celles- 
là  excédoîent ,  le  furplus  ne  payoit 
que  furlepied  decelles  quientroienti 
c'efl^à-dirè  ,  cinq  pour  cent.  Enfin  il 
n'y  avoit  point  dejarif ,  &  la  liberté 
étoit  entière*  Tel  fiitrétàtdu  com- 
merce en  ce  pays,  depuis  la  naifiance 
de  celui  d'Arkangel  jufqu'au  règne  de 
Pien-e  le  Grand ,  tems  où  commence 
le  troifiéme  âge  de  la  Rjiffie« 


9^  J  O   V   K  V  A  t 

Le  Czar  Pierre  I.  que  la  nature 

4âKH^.  lites;  monta  fur  le  trône  des  Ion  en- 
fance ,  fous  la  tutelle  de  fa  mère  Na« 
talie-Kirilowna-Nariskin  ^  &  fous  la 
conduite  de  fon  Gouverneur  le  vieux 
Galizin,  Seigneur  Ruffien,  fçavant  , 
parlant  aifément  latin  ^  &  qui  a  voit 
par  fes  fervices  mérité  lé  grade  de 
Général.  La  Régente  &  le  Gouver- 
neur également  pleins  de  bon  fens  & 
de  vertu  ^  &  auifi  attachés  l'un  que 
f  autre  au  jeune  Prince,  fe  trouvèrent 
\  heureufement  encore  réunis  dans  le 

même  defTein  de  former  les  mœurs 
de.  la  Nation Ruifienne  fur  celles  des 
étrangers.  Les  tentatives  qu'ils  firent 
à  différentes  reprifes  pour  y  réuffir  , 
attirèrent  à  Galizin  de  grandes  perfé<> 
cutions  de  la  part  desRui&ens  eiltêtés 
de  leurs  coutumes  groifieres  :  mais 
ce  grand  homme  ne  perdit  point  pour 
cela  fon  objet  de  vue  t  &  il  fçut  fi 
bien  profiter  des  bonnes  difpofitions 
du  jeune  Cwr ,  &  3u  prpfond  refpeft 
qu'il  avoit  pour  fa  mère ,  que  ce  Pria* 
ce  imbu  des  mêmes  fentimens ,  exé<« 
çuta  dans  la  fuite  avec  un  fuccès 
,    étonnant  ce  que  la  Czarine  &  Galizia 


aroîent  d'abord  inutilement  entre- 

^  Ils  avoîent  mis  auprès  de  lui  un  4,  rZ!"* 
étranger  nommé  le  Fort ,  Genevois 
de  naiffance ,  mais  dès  fa  jeunefle 
élevé  en  Dannemark,  Le  Fort  ayant 
gagné  l'amitié  du  Prince ,  lui  repré- 
lentoit  fans  ceffe  Tétat  des  autres  na- 
tions de  l'Europe^ il  lui parloit fur- 
tout  du  Dannemark ,  de  la  Suéde  & 
de  la  Hollande ,  &  s'attachoît  à  lui 
faire  connoîtreplufieurs  des  étrangers  ' 
qui  étpient  à  fon  fervice,  de  qui  i{ 
pouvoît  apfprendre  une    infinité  de 
circonftances  ciirieufes.  Ceft  en  effet 
dans  ces  entretiens  particuliers  avec 
les  hommes  de  condition  médiocre  ^ 
plus  libres  &  plus  fincéres  ordinaire- 
ment que  les  Courtifans  ,  que   les 
Princes  &  leurs  Minirtres,  lorfqu'ils 
font  aflez  grands  pourfçavoifs'abaif- 
fer,  s'inftruifent  d'un  grand  nombre 
de  chofes  qu'il  leur  eft  impoffible 
d'apprendre  par  aucune  autre  voie. 
Ils  7  découvrent  le  bon  &  le  mauvais 
effet  de  leur  adminiftration ,  &  sV 
foumiffent  d'une  ample  matière  de 
réflexions  dont  l'Etat  retire  fans  faute 
Janvier  i  y 61.  N**y 


,  dans  la  {iLJit.e ,  les  frjuits  JûS  plu;  ex-^ 

4t,KuJli$.     '  Un  événement  vînt  à  Tappiu  de 
tout  ce  que  le  Fort  faifoit  pour  donner 
à  Pierre  le  goût  des  maximes  .&  .^e  I9 
police  des  peuples  de  TËu^ope.- Les 
Strelits^.qui  compofoient  autrefois 
les  Gardes  du  corps,  ayant  dans  leur 
premier  fpulevement  conjuré  la  mort 
de  leur  Souverain  &  de  la  PrincefTe 
fa  mère  j  des  Offiçiçrs  étrangers  qui 
découvrirent  ce  perfide  com^ot ,  en 
avertirent   la  CzaiFÎne.^,  le   Czar 
d^affez  bânne  heure  ;ppur  qu'ils  pu(^ 
fent  mettre  leurs  perfonnes  en  fureté» 
Un  fervîce  fi  eflentiel  imprima  dans 
le  cœur  de  Pierre  la  plus  grande  affec- 
tion^ une  entière  confiance  ppur  les 
étrangers.  Il  fe  faifoit  un  plaifir  étant 
à  Moskou,  de  fe  tenir  dans  le  quar» 
lier  que  Ton  nomme  le  Fauxbourg 
Allemand ,  oîi  les  étrangers  à  fou  fer* 
vice  &  les  Marchands  qui  venoient 
tous  les  ans  d'Ârkangel  ,  avoient 
leurs  demeures  :  il  vivoit  familière- 
ment avec  eux  :  il  fit  même  deux 
voyages  à  Arkangel  pour  y  naviguer 
fur  la  mer  ^  &  ce  fut  dans  ces  voya* 


Œc  à  ir  o  M  ï  iiir  My  &c«'      9^ 
ges  qu'il  apprit  des  Honaiidois  le  peu . 
qu'il  a  jamais  fçû  de  leur  langue.  ^^^^ 

Plus  ce  Prince  acqueroit  de  lumîe-  4^  Hufii/^ 
res  par  la  converfation  des  étrangers^ 
plus  le  défir  s^allumoît  en  lui  d'en  ac- 
quérir davantage.  Pour  fe  fatisfaire 
pleinenient,&  sinftruîreparfes  pro- 
pres yeux  ,  principalement  fur  la  ma« 
rine  &  le  commerce ,  il  voulut  être 
lui-même  de  la  fameufe  ambaflade 
qu'il  envoya  en  Hollaôde  en  1697. 
Là  il  apprit  l'art  de  conftruîredes  vait 
féaux ,  &  s'attacha  différentes  per- 
fonnes  qu'il  envoya  en  Ruffie ,  entre 
lefquelles  fut  un  Norvégien  nommé 
Kreutz^dont  la  famille  fubfifte  encore 
à  Saint  Pétersbourg.  Ce  Kreutz  fut  le 
premier  Amiral  de  Ruffie  j  lorfque 
Pierre  de  retour  en  1 69S  eut  fait  bâ- 
tir une  flotte  fur  le  Don  à  Voro* 
nitz« 

Dans  le  cours  de  la  guerre  contre 
b  Suéde  9  qui  commença  dans  ce 
tems-là  ,  le  Czar  s'étànt  emparé  de 
Flèjrffelbourg  &  de  Nye-Skande  ,  & 
s'en  étant  aflîiré  la  poffeffion  par  le 
gain  de  la  bataille  de  Pultova  ^  il 
fonda  &  bâtit  Saint  Pétersbourg ,  oii 
il  formz  le  deffein  d'attirer  non  «feu- 


-„  Içment  le  ÇQmmerce  que  U  Siiédeî 

Cûmmerçe^^^^oit  dans  ce^  quartiers,  mais  mêmQ 

A  Rujpe,  celui  de  toute  la  Ruffie ,  qui  iufqu  a- 
lors  étoit  établi  à  Arl^angel.  En  effet 
la  nouvelle  yille  avpit  ayeç  TEuropQ 
par  la  nier  ^^Itique  pn^  conimunica<» 
îion  beaucoup  plus  libre ,  quç  n*étoit 
cçlle  d'Arl^angel  par  la  tper  glaciale  , 
qui  n'çft  navigable  que  troi^raois  dq 
Tannée ,  &  où  h  navigation  eft  tou» 
iours  Iqnguç  &  d^ngçrpufe^  Il  invita 
donc  de  toutes  parts  Içs  étrangers  ^ 
venir  ^'y  établir  î  il  leur  promit  des 
récompçnfes  çonûdérables ,  8^  leur 
donna  de  grands  privilèges.     » 

Qa  ne  nniroit  point  fi  Ton  vouloît 
çiitrer  4ans  le  détail  de  tout  ce  quQ 
Pierre  le  Grand  &  flçs  Succeffeurs  ^ 
principalement  la  C^^arine  Anne,  ont 
T§it  pour  favprifer  &  accroître  lo 
commerce  de  l'Europe  en  Ruffie.  11$ 
fjnt  publié  divçrfes  Ordonnances  & 
î.oix  ,  &  ont  fait  des  établiflemens  8ç 
des  difpoiitions  très-utiles  pour  régler 
1^  cornnterce  ^n  général.  Ils  ont  de 
plus  formé  une  Jurisprudence  pour 
Ips  étrangers ,  &  dreiTé  de  nouveaux 
réglemens  pour  la  Douane ,  tant  p^r 
niçr  que  par  terre,  avçç  iin  ngyvçau 


t&io  N  OMi  (^Vi^  Sec.  lÔF 

tarif  des  droits  fur  les  marchandKes 

^ul  eritrent  ou  fôrtent  par  njen  Les  Cêmmitiè 
poftc s*  établies  àvaht  eux  pour  hid€K**fii. 
cotnnlumcatiôA  des  parties  intérieu- 
res de  là  Ruflie ,  ont  été  perfeftioiî- 
nées  ;  les  poftes  à  cheval  établies , 
ies'chenfiins  rendus  praticables  ,  Se 
les  routes  acCourcîés  pdr  lés  canauiit 
iju^Is  Otit  fait  Créufér.  Ainfi  le  pays 
^'eft  ouvert ,  &  lés  ditfc^ens  peuplée 
qui  Thabitent  ont  communiqué  entré 
feux  avec  facilité  -,  mais  en  mênfie  tems 
le  prix  des  marChandiféS  a  doublé 
plufieurs  fois  ,  parce  que  les  Mar- 
chands étrangers  trouvant  plus  de 
commodités  pour  les  enlever  qu'ils 
n'en  avoient  eu  jufqu'alors ,  s'en  font 
fournis  en  plus  grande  quantité ,  âc 
par  conféquent  les  ont  rendues  plus 
rares;  d'un  autre  côté  l'argent  eft  dé- 
venu beaucoup  plus  commun  qu'il 
tfétoit  dans  lestems  antérieurs. 

On  doit  donc  peftfer  que  les  étran- 
gers {ont  en  affet  grand  nombre  dani 
la  Ruilie  ;  ce  nombre  pouvolt  mon- 
ter il  y  a  quelques  années  entre  neuf 
&  dix  mille  y  tant  Finlandois ,  Alle- 
mandS)  Suédois ,  Danois ,  A  ngloîs  & 
Holiaildois  9  quePolonois,  François^ 

S  H 


loi  jf,   O    V    R    J^    j4  t' 

^  Italiens  ,  Arméniens  ,  Perfans  &  au- 

C^mmtrce^^^^*  Chaque  Naïîon  célèbre  le  Set* 
*  Rftffie.  vice  divin  félon  fes  ufages,  La  Reli^ 
gion  Catholique  a  unç  Eglîfe  à  Saint 
Fétersbourg ,  une  à  Moskou  &  une  à 
Aftracan ,  dont  les  Prêtres  font  auffi 
employés  en  Perfe  dans  le  Guilan  en 
qualité  de  Miffionnaires. 

L'établiiTement  des  Sciences  &  des 
Arts  de  l'Europe  en  Ruffie ,  par  le 
moyen  du  Commerce ,  étoit  le  but 
que  fes  Souverains  fe  prppofoient  , 
en  engageant  les  étrangers  à  peupler 
leur  Etat.  Mais  Pierre  le  Grand  tant 
qu'il  a  vécu ,  a  toujours  eu  une  ex- 
trême attention!  préfervet  fes  peii- 
{)les  de  la  volupté  dont  les  langues  & 
^  es  modes  étrangères  auroient  pu  leur 
înfpîrer  IcLgoût.  C'eft  dans  cette  vûç 
qu'il  rfemployoit  les  étrangers  qu'a- 
vec de  certaines  précautions ,  qu'i{ 
ne  parloit  que  fa  langue  naturelle  ^ 
à  moins  que  la  néceffité  ne  le  eon« 
traîçnit  pour  fe  faire  entendre  as  fe 
fervir  de  la  HoUandoife  ^  Ôc  qu'il  aè 
feâoit  un   mépris  marqué  pour  le 
cérémonial  »  la  magnificence   &  le 

Îioùtdes  aijtres  nations  de  rEurope^ 
e  propofani;  de  recevoir  chez  lui  CQ 


qa^elies  ont  de  bon  &  d^ttile  5  &  de  . 

rejetter  ce  qui  lui  patoiSoit  iDutile   ^ 
ou  dangereux.  ■.  .  i,^" 

.  Les  loids  <|ue  ce  Pnace  prenoit 
pour  attirer  dans  Ton  payslecoov-^ 
merce  de  TËurope  ^  ne  lui  faifoient 
point  négliger  les  moyens  de  fàir« 
fleurir  cemi  de  l'Afie.  II. s'efforça  de 
retirer  des  maim  des  Turcs  la  forte* 
tefledM^roph  ^a&)  d'avoir  ik  liberté 
dû commetice^r  le  Donir&: lame» 
Noire  ,  dont  la  mer  d'Afoph  eft  un 
golfe.  Il  envoya  par  la  Sibérie,  un 
Danois  nômtné  Isbrand  jiirqu^à  I4 
Chine.  Isbiraod  CP^^lut  av^  l'Enk» 
perei»r  dé  la  Cbioe^ub  tr/9ité  if  e<i  v^^r^ 
tn.^^el  leCsar.  eqt  laiîbfsité  d'e^H 
Voyer  tous  le»  trois  apsune  c^ayan» 
tie  à  Pékin»    D'un  autre  côté  deu« 
autres  Danois  »  Beering  &  Spangen» 
herg  ,  CApitaÎBes/CurfarFlotti?  > reçu^ 
featordre.d'allerAK,aHnflsb;itka  pbi^ 
y  cherche^  juapaffag^^  w  lapçn  &  à 
FAmérique. :>nEnim  îlilfutitf  ptemidr 
qui  na^igèa  fur  la  m^r  Cafpienne:^ 
&  qui  pa^a  par  mer  d'Aftracan  en 
Feriez  Car  le&Arméniens  &  les  Pei> 
ûuis  qui  avoient:dé)a  apporté  de  h 
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^^^^  104  *  J  0  0  k  tf  ji  t 

"■'■  re.  Cette  foye  achetée  par  les  Mol-» 

Commerce  landois  donna  naiflance  àun  nouvea  le 
ê$^uffiei     commerce ,  qui  fous  les  Succefieuis» 
de  KerteL  a  pti^de  grandes  forcée  , 
comme  il  va  ê&e  rapporté; ^>'>>         <î 
Un  Officier  de  Marine  de  RufBe  ^ 
Anglois  de  Nation ,  nommé  Ebon^ 
Capitaine  de  Vaifleau  Marchand,  eu  e 
ordre  de  lever  la'Câfte  du  p&yaprèsc 
d'Orenbourg.   Cette  commiflibnlai 
donna  lieu  de  prenfdreiinexonnoi£« 
fance  détaillée  de  tout  lepays*  A foit 
retour  à  Saint  Pétersbotirg,ilpropoi^ 
aux  Miarchands  de  fa  nation  de  faire 
if^r  de  là  fi^ye  de  Perieprar.Afftm^ 
can,(:^ourVéhyoye»enfuire  à  Londres 
ebeliètiifrîvetbiraveemoins)  deâ^^ 

Suc^  cdle  qtiie  Ton  tiroic  par  la  voie 
eSmyrne.Son  idée  fut  unaninièmetit 
approuvée^  &  il  fut  chargé  de  Texé- 
cutev  lui  même.  Ayam  donc  bbtenii 
de  la  Cour  de  RuCie  ki  pèlrmiffionoét 
ceflaire V il  pàflTa  en  PerfevâDoditint 
de  Schab-^N^dir  loiit  krequ'ilitirdéi 
manda.  Les  Marchands  charmés  du 
fuccès  de  cette  négociation  établirent 
8ulfi-tôt  des  comptoirs  à  Giiîlaa  &  à 
Aftracany&  firent  conftruirQdeujt 
vaifleaux  fur  lamet  Cafpienae^îls 


ŒcoifOMidUE,  Sec,    iby 
confièrent  à  Elton  pour  aller  acheter  _ 

de  la  foye.  Il  s'en  acquitta  comme  ""T  ~ 
^^s  pouvoient  le  défirer ,  &  fraya  fi  4^  ^^u'^- 
bien  le  chemin  à  ceux  qui  Tont  iuivi 
depuis ,  que  ce  commerce  jufqu'à 
préfent  n'a  point  dffcontinué.  Pour 
lui  y  on  dit  qu'il  paiTa  au  feryice  de 
Schah-Nadir,  &  qu'il  eftaâuellement 
occupé  à  faire  conftruire  des  vaif- 
féaux  Hir  la  mer  Cafpienne. 

Ce  commerce  prenoit  une  grande 
faveur ,  &  Schah-Najlir  à  qiji  il  étoit 
auffi  avantageux  qu'aux  Rufliens  Se 
aux  Angloîs ,  le  protégeoit  au  point 
qu'une  caravarie  de  foye  ayant  été 
pillée  fitr  fes  terres, il  fit  compter 
aux  Anglois  quarante 'mille  roubles 
(  deux  cetis  mille  livres  monnoye  de 
France)  pour  les  dédommager  de  la 
perte  qu'ils  y  avoient  faite*  Mais  la 
Ruffie  en  prit  ombrage.  Elle  craignit 
que  les  Ânglois  ne  communiquaflent 
à  la  Perfe  les  fciences  de  l'Europe;  Se 
pour  leur  en  ôter  le  moyen ,  elle  leur 
ordonna  d'abord  de  ne  prendre  pour 
matelots  que  des  Rufliens ,  &  défen- 
dit enfuite  qu'ils  fe  ferviflent  de  leurs 
grands  vaiiTeaux ,  mais  feulement  de 
petits  bâtimens  que  l'on  nomme  Lot« 
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ker  &  qui  ont  été  de  tout  tems  en 

r.««err."f^g^/"^"«/I?^'-  Quelque  défa- 

ieBjéftf.     greables  que  fullent  ces  re;gleinens  ^ 

les  Anglois  n'ont  eu  garde.d'abandon*^ 

ner  un  commerce  où.  \\s  trouvent  ua 

profit  coniidérable. 

Tel  eft  rétat  du  commerce  exté- 
rieur de  la  Ruflle.  L'intérieur  fe  fait 
de  cette  manière*  Nous  avons  dit 
que  dans  toutes  le$  vi|lie^  il  y  a  des 
marchés  perpétuels  $  OjU  les  peuples 
apportent  leurs  marchandifes ,  &  oh 
les  étrangers  étalent  les  leurs  dans 
des  boutiques  détachées  des  maifons» 
Nous  ajouterons,  que  chaque  bouti-^ 
que  ne  renferme,  qu'une  efpéçe  de 
snarchandife.Indépendanrmient  de  ces 
marchés >  les  Marchands,  vont  dans 
le  pays  pour  avoir  les  marchandifes 
à  meilleur  compte ,  comme  il  eft  or* 
dinaire  quand  on  les  acheté  fur  les 
lieux.  Us  reviennent  enfuite  les  ven^ 
dre  dans  ces  boutiques  «  &  les  entre* 
mêient  de  toutes  fortes  d'ouyrages 
d'artifans,&  de  marchandifes  étrangè- 
res qu'ils  font  venir  de  Saint  Péters- 
bourg.  Mais  excepté  dans  cette  ville 
&  celle  de  Moskou ,  ces  boutioues 
font  peu  coi^dérables^,qiioiquU  y 


(Eco  i^ùMi  ^us  9  &c.   T07 

ait  des  villes  dans  les  Provinces  où_    ,     — 

el  les  le  foleo^  plu$  dans  4es  unes  que    Cêmmguê 

dans  les  autres.  Ilie  ti^ntenjcore  de,/f  Ib^' 

grands  n^rcji^si^tçius  les  ans  ;  aCe:; 

iei9bla|}lp$  à.  gc^  foires^^^oîi  lès  ha* 

bîiaiis.de  la  caipp^ne  &  des  petites 

villes  vont  yén^e  ou^acheter  diivant 

Içiirs  xiche/îes  op  leurs  t^ip^ns*        ^ 

.   Les-.^ti^aiigçrç.  adie^ent  Ifts  jna]> 

ç|idf)dir|PS^de,IjljL]^e  cm  ^f^ns  le%Inag^| 

èns  ,  ou  dafts,  Jfl%  ^onjiqjief.^on  .paf 

contrat. Celui  qi^  acheté  de  cette  det? 

niere  façon  ,^paye  du  moins  U  moitié 

ca0M>t9i)t  au^ar^rhandRuâtént^cpâ 

va  nir  les  lieux  acheter  la,  inarcba% 

dife,  rapppitjSf  jaAit^ms  ttufxqim^^^rt^ 

çoitalor^iXmtTlf  nioftid  de  Jafom^^ 

OH  ce. qui  enfi^ftel tôucher^^ £ ellf 

n'a  pac  été  ex%ée  d'avance;  toute  eiv 

tiere«  Il  feîl  yr^i  q^e  ceu^e  ^{on  dy** 

cheter .  n'ejft  poinf ,  £aa$  riiq^e  ,  .maif 

auffi  k^  m^rchan^îi^^s^  (ont.point^ 

chères  q/^eitelks,ëu>i^pp^s  daAf 

le^  ms^g^o^l  &  dans  lie^  boujtiquen , 

oîi  d')9illears.  oa  ne-  trouve  pas  tou* 

jou|$  tout^es  celles  quçiVpa  demande^ 

m  dansr lia.  quantité  ^ni^df^q^Uti^ 

dont  on^les-veut  ^o)f  .^. 

|,«sr  «patcj^fi^  ^éfçwgpres.  £^ 

5vi 
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vendent  auxRuflîens  argent  coap- 

tsint,  ou  à  crédit  pour  Tan  &  jour. 

^^^JT^''Gette  derriîere  méthode- èft  kpins 
ùfitée,  &  fait  coni^oitre combien' le 
comiherice  «avec  Téttànger  êft  arâiï-^ 
tageux  à  ces  peiilileS'i  qudiqiife  fttitë 
de  connoifiancés&  decorrefpondail* 
ces,  ou  par  d'autres  raifon^  Us  'né 
ffachent  point  eiKpre/i)ortèr'  eàx- 
ihêmës  au-dehôfs  leurs  hiardiÈinfdîfes^ 
La  plupart  dés  Marchands' ^if^afnge'^ 
étabBs  en  Rûffîé  ne  f6ht  que  dies  Fà<^ 
teurs  qui  comniei'cent  :en  gros'  avéiè 
les  Ruffiens ,  qui  de  leur  côté  yen** 
dent  en  détail.        -  • 
'La  douane  des  nfnrchandifés  au. 
dedans  du  pays  e(ï  précifénient  C}fï(| 
pour'  cent ,  fçavpir  iih^^ehûfcà^,  bU 
un  demi-copek ,  Pim  i&  l'autre  é^<ii« 
valant  à  la  moitié  d^un  fôl  de  Francie^ 
de   chaque   griven ,  c*eft-à^dire  ûh 
topek  pour  vingt  fur  foutes  les  mâr^ 
thandifes  :qui  k  vendent  aux  mar^ 
chés  ;  &  cinq'  rôùblei^  pbur  cent  Anr 
toutes  lés  autres  marchandifes  du  d^ 
dans  ou  du  dehors  qu'on  porte  ven^' 
dre  dans  les  villes.  Lorf^u^k^  éttaÂù 
ger  9  établi  ei^  RUffié  ,^ 'ûiit  Vénh-'d^jl 
inarcbandifei'^  ^iuivtlfit  l^iniatlon 
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que  Ton  eii  fait  en  monnoye  de  Ruf-  _ 

fie  y  ofl  lui  fait  payer  les  cbroits  fur  le  Cêmtmertê 
fïi^.de  deux  rixdales  ^  pour  un  rou^  i^  f^.  ^ 
l>le;  de  forte  que  les  deux,  rixdales 
Talant  près  de  neuf  livres^  monnoye 
de  France ,  lorfque  le  rouble  ne  vaut 
que  cinq  livres  >  il  fe  trouve  qu'il 
paye  prefque  douze  pour  cent  :  wffi 
chacun  d'eux  met^il  fes  effets  autant 
qu'il  peut  fous  le  nom  de  quelqueRuf-* 
Âen;  Sîroném^oye  de^jtiarchandifes 
^pielque  part ,  on  paye  les  cinq  pour 
cent  dès  que  l'on  a  pris  le  billet  de  la 
douane,  qui  porte  (qu'elles  ont  é^ 
vifitées,  &  que  les. Officiers  de  la 
dbuane  en  ont  fait  la  taxe, iir  ces 
mêmes  marchandifesfont  renvoyées 
dans  le  lieu  d'où  elles  étoient  pùties^ 
ou  ailleurs,  loin  que  le  prix  delà 
douane  foit  rendu  au  Propriétaire'^ 
il  faut  encore  qu'il  paye  cinq  peut 
cent  dfans  le  liettoit  çUes^rivent); 
&  cela  autantde  fois  qu'il  prend  uil 
nouvèali, billet,    i    ;i    .  :  '  1  . 

Cette  i^gle  eâ;  (ans  doute  xlûrei 
fttbir  ;  mais  ce  qui  (a  rend  fupport»* 
fcle ,  c'eft  que  ceUe  douane.en  Ruir 
fie  tient  lieu  dètoUS  le^iiApôts  quf 
Téntiçin^idaàales^attfcrf^fa^Sji  M 


_^  refte  de  quelque  profit  qu'elleibkatt 

Commtrci  Souverain  ,  il  n'eft  pas  pour  cela 
49  Rujfk.  »  pl"^  poffiblei  y  dans  certaine  t^msdf 
faire  fortîr  du-^ays  celtdinds  maiw 
cfaandifes ,  comme  farine  defrômeàt^ 
de  feigle ,  d'orge  /d'avoine;  gruau 
de  toutes  les  efpéces ,  beurra  ^  cha» 
Vre^  huile  de  chanvre,. pois 5  &c; 
car  le  Gzar  Pierre  I  fit  une  L^  qui 
fuhfifte  encore  ^  par  htquelle  ih  efl 
<léfendu  qu  <autiUi«  iDavchandife  forte 
du'pays  lorfqu^elleipafleitaïun^certaîiti 
prix  :  par  exemple, ilorfqttSm^^oonc 
«le  feigle  vaudra  :plus  d'un  roarbfe 
dans  le  lieH'  bii^ron  doit  l'ém^xirquev; 
il  nei  f^râcpiuslpéimistde  le  fdsre.:<  U 
en.  çft  de  mâmè  de  tooteihrs  autres 
adarchandifiw; :->•■.•!.:•  '<•'  î'-ii'-'r  ;rb 
<  Lie  prepiter  dclepiuSeSTaind  Mai> 
chand  de.  la  ftnffiê^eft  ton  .propiis 
Soiiver»n«;  Lui  fei|l  dapnsitDisie  l'ë^ 
IMdice^  d^  ib9  Etats  >vend  iaiUerre;) 
reatf^^vk  ,  rifUvomeï  ^  &s  génnfc- 
lement  toutes  les  boi£dcB^,;£ratqo!îI 
les  donne  à  fermè/oitqbrillestieiine 
€n  regret  II  tpeiiidp«reiilenwnt;lefd^ 
le  goudron  ,  t  htMle^  de  •  èoitlba^  v  ^ 
fimafle ,  to  tiJafle ,  }k  coUadeipoîi* 
Am  )  ft(  le:  labacv  eafioiftB9s.9icdW 


réduit  en  poudre  ;  les  Ruffiens  n'o-  ^ 

fant  ea  fumer ,  parce  qu'ils  croiroieot   r 
commettre  un  grand  péché.  Enfin, ^,[2J^|^^* 
c-eft  pour  fon  compte. ^ue  fe  font, 
une  partie  du  commerce  de  la  Sibé- 
rie ^  &  celui  de  la  Chine  tout  entier  ^ 
dont  la  rhubarbe  efl  la  nKurchandife 
la  plus  coniidérable. 

Quoique  les  Européens  faffent  dans 
TAfie  le  commerce   le  plus  riche ,.  ^ 

on  ne  doit  pas  cependant  s'imaginer  ,,  \ 

Ïu'il  en  foit  de  même  de  la  Ruffie. 
,e  commerce  de  l'Europe  v  eâdix 
fois  plus  fort  que  qdiii  de  1  Afie  ;d» 
dans  le  commerce  de  l'j£ur<ipe ,  c^m 
qui  fe  fait  à  Sai^t  Pétersbourg)  y  eâ 
dix  fois  plus  fort;que  celui  qui  fe  fait 
à  Arkangel  :  ainfi  par  un  C9l<^il  Àc^e 
i  faire ,  on  voit  que  le  commerce 
feul  d'Arkangel ,  eu  auflli  fort  que 
celui  que  feit  toute  la  RiiiBe  avec 
l'Afie.  Dans  le  commerce  deS^iM 
Pétersbourg  ^  ce  font  les  Anglq^s  qui 
priment  &  qui  jettent  leplus  d'aï^geoi 
dans  le  pays.  ,      \ 

La/iiiu  dç^iMe^mî^  yi  damitimAi^. 
fciâlUs ptûcbMm'%  .  ''^   . 
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Réflexions  Jkr  les  moyens  de  découvrir 
Us  Mines- 9  &  lei  précautions  qitort 
doit  obfervef  en  Us  ouvrant  y  &  fur 
Us  avantages  qui  en  réfuUent. 

TL  nous  feroît  facile  de  prouver 
y^^^^,.m,w  V^^  ^^^  hommes  travaHIérent  les 
4§Minê$.  Mines  avant  le  déluge  >  &  que  de- 
puis le  renouvellement  du  genre  hu« 
main  cet  art  fut  un  des  premiers  qu'ils 
cultivèrent.  Nous  pourrions  faire 
iroit  comment  les  Ibériens  qui  fe  û^ 
tént:  dans  Tantiquité  une  fi  grande 
lëputation  parle  fuccès  de  leurs  tra- 
vaux,  envoyèrent  au  couchant  8c 
au  nord  des  colonies  pour  ouvrir  en 
Efpagne  &  en  Suéde  les  naines  les 
plus  abondantes  des  métaux  les  plus 
jiéceffaires.  Mais  comme  il  convient 
pisu  à  notre  Journal  de  prendre  le 
ton  de  THiftoire  ,  c'eft  affez  pour 
nous  de  remarquer  que  le  défir  d'ar-^ 
racher  des  entrailles  de  la  terre  les 
richefles  oui  y  font  cachées  ^  &  la 
néceâité  d  en  tirer  les  matières  dont- 
les  inftrumeos  de  tous  les  arts  font 
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fiibriqùés  ,  n'ont  point  permis  ^""^  ,— 

hommes  de  difcontinaer  ces  longs  o^,^,^ 
&  pénibles  travaux.  Les  Allemands  i^j^Kg», 
les  ont  appris  des  Suédois  qulls  re- 
connoiflbient  de  bonne  foi  pour  leurs 
maîtres  ^  en  avouant  que  prefque 
tous  les  termes  de  cet  art  appartien- 
nent à  la  langue  Suédoife  »  ou  en  font 
dérivés.  Ces  laborieux  difciples  font 
devenus  à  leurs  tours  les  maîtres  de 
rEurope.On  ne  trouve  point  ailleurs 
nidesSçavan^fi  profonds  dans  lacoQ^ 
noiffance  des  Mines  »  ni  des  ouvrieis 
suffi  habiles  pour  les  tirer  &  les  (on* 
dre.  li^  doivem  cette  ifuperioritéi 

£i  ne  peut  leur  êtris  comeilée  >  non* 
dement.i  \eùx  4!0dÛance  aalurelld 
dans  le  travail  ^  mais  encore  plus  à 
Fentiere  liberté  dont  ils  joiiiflent  à  c« 
iU)et.  La  Chymie  .n'eft  point  décriée 
M  Allemagne  comme  dans .lei-eâed^ 
lEtifope.  Les  petits  Priqaei  &  les 
Seigneuis  sjy  appti^^ent  auflî-biea 
Ipie les. particnliàrsi; ils  entrent  %^ 
fociété  avec  eux  ^  &  fe  commune* 
quant  leurs  himieres  &  leurs  expé^ 
riences  ils  ont  par  «t  heureux  con- 
cert approfondi  U  théorie  de  la  plus 
lobfcure  d»lî»dc«f  >  &  perfeâ^>nné 


tl4         J  o  V  k  n  A  t 

■  ■  la  pratique  du  pbs  difficile  de  touji 

Ouvmure^^^  arts.  Les  fruits  qu^ils  en  retirent 

iê  Mim$p  ne  (om  pas  médiocres  :.en  fouillant  la 
terre  ils  font  valoir  un  canton  qui  ne 
donnerait  que  peu  ou  point  de  pro-^ 
duit.  Ils  occupentiine  infinité  d'QU« 
Vriers ,  d'artifans  &  de  curieux.  Le 
débit  des  métaux  &  minéraux  ,  &  la 
confommation  nécefiaire  des  denrées 
par  tous  ceux  qui  tncvaillent  ^  fait 
>  circuler  l'atgent  du  pays.fans  effort  ^ 
&  attire^cdlui  de  Pétràâgerpar  le  bè» 
foii^^ull  a  de  ces  matières  ;  enfii!i  les 
revenus  dtt  Ptince  groffiflent  natu« 
rellement  ^  non^ièutemeot  cpar.  les 
droits  quil  It^e'fyp  fes  foîets  St  fut 
leUrsfdenféfS',  mtiis  emJorbpw  çmn 
que  la  foirverainèté  luîdoone  fiirlei 
Mines  mêmes* 

Nous  ne  popvons  donetirer  d^s  lii* 
mîeres  plus  fûras  fur  la  sioonQtSkmzm 
dès  Mines)  ,^  trop  négligée  Jen  ftame  i 
Ht  des^  exemptes  plus  frappaaa  deiêuX 
«tîliité^ûé  de^lia;natibn  Aiietnattde^ift 
tiôus  nous  Âattejrons  de  rendre  Itnfei^ 
vice eiTentiel  àuPublic toutes  les  fois 
que  nous  lui  communkplèitms.  c^ 
qu'on  penfe'dè  mkukfenAllemagM 
fur  cette  fiiatier*v  Le  jnoisceaa  .qûf 


nous  lui  préfentons  aujourd'hui  doit . 

être  regardé  comme  une  introduûion   Omvtnmê 
à  la  fcience  des  Mines,  &  nous  le  doQ-i#  HiëtK 
nons  pour  difpofet  l'efprk  de  nos  Lec« 
teurs  à  recevoir  favorablement  ceux 
que  nous  avons  entre  les  mains  ,  & 
que  nous  publierons  dans  la  fuite. 

.    De  toutes  les  entreprifes ,  oîi  Tef- 

f^oir  d'un  profit  conûdérable  eneage 
es  hommes ,  il  n'en  eil  point  qui  les 
trompent  plus  fréqueifiment  que  ceU 
les  des  Mines.  Car  non-feulement  la 
Mine  fe  trouve  quelquefois  pauvre  , 
lorfqu'on  Tavoit  ju^^ée  riche ,  mais  lef 
travaux  qu'il  faut  faire  pour  la  mettrd  - 
en  état  de  produire  font  fi  con&déra-« 
blés  ,  que  les  avances,  qu'ils  deoian« 
dent  fe  trouvent  au*deffus  des  forces 
des  entrepreneurs ,  Se  épuîfent  facile«^ 
ment  destréfors  particuliers.  D'ailr 
leurs  fi  ces  travaux  ne  font  bien  en* 
tendus ,  fi  ceux  qui  y  préfidei^t  t  aip& 
qu'aux  fontes ,  ne*font  extrâmement 
verfés  dans  la  fcience  des  Mines ,  les 
frais  montent  en  peu  de  tems  à  des 
fommes  fi  fortes  ,  que  les  Princes 
même  feroient  contraints  de  les  aban*^ 
donner.  Enfin  fi  Ton  a  cru  trop  lége* 


it6        J  à  û  k  ié  À  t 

»remeht  trouver  une  Mine  o{\  lâ  Hà^ 
OiivertHr9^^^^  n'en  a  point  formé ,  il  eft  évi^ 
i9  MhiSB    d^i)?  qii6  i'à  flépenfe  fe  tournant  eil 
pure  perte ,  devient  entièrement  tui^ 
rieufe  ,  d'autant  plus  que  Vôti  s'opî^ 
Aiâtre  très-fouvent  à  chercher  ce  qu^ 
Ton  défirè  &  ce  que  Ton  ne  peut 
trouver  par  un  entêtement,  où  l'or- 
gueil &  la  mauvâife  honte  ont  autant 
^  de  part  que  le  défîr  de  trouver  à  fe 

dédommager» 

--  Mon  ihtefttîôtt,  ert  parlant  aiblî  ,* 
tfeft  point  de  décréditer  les  Mines  * 
je  fuis  au  (5ôrltt"âîre  perfuadé ,  comme 
fenfeighertt  tôtts  Ceujc  qui  connoif-* 
feni  la  natilté,'que  lesrichefles  quf 
font  foits  terre  furpaflent  infiniment 
celles  que  l'on  voit  fur  la  fùrface/ 
Mais  mon   deffein   eft  de  prévenir 
ceux  qui  forment  de  femblables  en- 
treprifes ,  qu'ils  fe  flattent  vainement* 
d'un^heurôux  fticcès,  s'ils  n'ont  de- 
grandes  lumières  ,  une  Conftance' 
dans  le  travail  à  l'épreuve  de  tous 
les  accitiens  ,  &  des  fommes  Capa- 
bles de  fournir  à  toutes  les  dépenfes  ; 
dépen(es  qui  excédent  quelquefois* 
de  beaucoup  celles  fur  lefquelles  on 
avoit  compté  ^  par  ctes  érenemens 
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qii^îl  eft  împoflîble  à  la  prudence  1 


}u2|naine  de  prévoir  au  jude  :  je  veux  Om^tnmn 
dire  encore  que  fi  Ton  précipite  l^s^Mmu. 
travaux  d'aune  Mine  fao$  avoir  pris 
auparavant  une  infinité  de  précau^ 
îîons,  on  troiiveunçruin^  infaillible 
dans  un  travail  qui  enrichiroit  cer^ 
tainemient  des  entrepreneur^  œçonor 
ines  ^  intelligens. 

De  toutes  ces  précautions  la  pre^ 
fVLiçxQ  &  la  plu$  eflentielle  eft  celle 
dé  conflater  pofitivement  Texiftence 
de  la  Mine.  Je  n'ignore  pas  que  lec 
Mineurs  fondent  leurs  conjeâures  ^ 
ce  fujet  fur  plufieurs  figues  naturels , 
parmi  lefquels  il  s'en  trouve  de  fort . 
i)ons  ;  mais  conune  ces  fignes  ne  font 
point  fournis  à  certaines  régies ,  & 
qu'une  feul  ne  fufEt  pas  ,  parce  qnç 
rarement  il  fe  trouve  dans  les  mê-» 
mes  cirçonfiances  qui  Tout  acçomi« 
f  agné  9  ou  dans  le  tefnspafiç  ou  dans 
d'autres  pays;  je  voudrois  que  l'on 
ponfultâtdes  gens  éclairés  dans  cette 

Îartie  de  lalcience  naturelle.  Ces 
ommes  habiles  9  ep  pl>fervant  ces 
inêmes  fignes  ,  ne  s'en  tiendront  pas 
à  leur  feuî  témoignage  ;  ils  cherchet 
font  d^ns  }'hfiloire  du  payjs  fi  Tgo  a 


iïB         J  o  u  R  ir  ji  L 
_  autrefois  travaillé   aux  Mines  dani 

^    ^.^  ^cl  ow  ^cl  endroit  :  ils  examineront 
de  Mims.    ^  *'^  ^°  peuvent  découvrir  quelques 
veftiges ,  comme  des  entamures  de 
montagnes  y  des  débris  de  Minéraux 
&  Métaux  travaillés  &  des  fcories 
vuidées  ,  fur-tout  du  côté  des  ruit 
féaux.    Dès  conduits  bien  avancés 
dans  une  montagne,  par  où  les  eaux 
fortent  ordinairement ,  &  des  creux 
profonds  ,  faits  de  main  d'homme  , 
font  auffi  des  avis  affurés  que  les  Ati- 
ciens  nous  ont  laiffé  des  tréfors  qui  y 
étoient  cachés. 

II  eft  à  propos  d*obfervcr  ici  que 
ces  conduits^étant  ordinairement  rui- 
nés &  comblésycoûtent  à  rétablir  des 
fommes  très-confidérables  ;  &  qu'il 
eft  plus  fage  de  les  abandonner  que 
d^ntreprendre  de  s'en  fervir,  à  moins 
qu'on  ne  le  juge  abfolument  nécef- 
faire  ;  car  fur  la  fimple  apparence 
on  ne  peut  difcerner  au  jufte  fi  ce  ne 
font  peut-être  que  des  creux  faits  par 
curiofité  &  pour  fonder  la  montagne, 
ou  s'ils  conduiront  réellement  à  des 
Mines  qui  mériteront  la  peine  d'être 
travaillées. 
Mais  la  preuve  ,  félon  moi  ,  la 
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fiùsr  forte  &  U  plus  complète  <te_. 

Mines  autrefois  ouvertes ,  eft  celle  ~Z 

que  Ton  tireroit  des  monceaux  à^  ^mZ^^ 
teorîes  qu'on  trouveroit  répandus 
autour  des  ruifleaux.  Elle  a  cet  aya&. 
tage  fur  toutes  les  autres ,  qu'en  donr 
nant  une  ferme  aflur'ance  deTexi** 
fience  d'une  Mine  ,  elle  en  fait  conr 
noîtrela  qualité.  Car  il  n'eft  point 
defcories  tellement  épuifées  que  par 
des  eiTais  bien  entendus  on  n'en  tire 
quelque  échantillon  du  métal  qu'elle 
a  contenu  autrefois  :  une  efpece 
moindre  de  métal  conduit  ordinai«^ 
rement  à  une  autre  meilleure  5  &  il 
eft  facile  de  connoître  par  les  mi« 
néraux  &  par .  ces  fcories  ,  quel  eft 
le  métal  que  Ton  peut  efpérer  de  la 
Mine. 

Lorfque  Ton  eft  afluré  avec  toute 
la  vrailemblance  poffible  de  l'exî* 
ftence  d'une  Mine  ,  on  doit  penfer  à 
fè  pourvoir  des  matériaux  fiécefTai^ 
res  pour  la  conftru6tion  des  bâti- 
mens  &  des  fontes  :  ces.  matériau^c 
font  le  bots  &  les  pierres.  Le  bois 
eft  te  plus  difficile  à  recouvrer,  non^ 
ieulemènt  parce  qu'il  en  faut  une 
très-grande  quantité  &  bien  choiûs  , 
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mais  éficjore  parce  que  ne  fetrouyatit 

] —    que  dans  de  grandes  fotôit  qui  ap^ 

i  ^mZT^  9^^^"^^^"^^^^  au  Prince  ou  à  des  puif* 
'  '*  fans  Seigneurs  ;  leurs  Officiers  re-^ 
pugnent  toujours  à  livrer  àes  mU^ 
iiers  d'arbres  pour  être  enterrée  fous 
des  montagnes  fans  aucune  utilité 
«pparente ,  pendant  q  iHls  manqueitt 
/  pour  une  infinité    dVfages  qui  pa» 

Toiffent  plus  néceffaires,  D'ailieun 
il  arrive  affez  fouvertt  que  les  forêts 
fdnt  à  une  diftai^e  qui  rend  le  tranf. 
port  des  bois  extrêmement  difpen* 
dieux.    Lé  premier  objet: de  Vo^co^ 
noniie  dans  l'ouverture  d  une  Mine 
doit  donc  être  d'épargner  le  bois  au» 
tant  qu'il  eft  poffible  en  leur  fubfti- 
tuant  la  pierre  dans   pli^fieurs  ou^ 
vrages.   Je  fçais  que  les  Mineurs  y 
trouverom  à  redire  ;  mais  en  s'y  pre- 
nant de  bonne  heure ,  &  en  faifant 
ces  ouvrages  avec  foin  ,  ils  y  feront 
en  auffi  grande  fureté  que  dans  les 
autres ,  dont  ils  apprendront  bientôt 
à  fe  pafler. 

Les  ouvrages  oîi  Ton  peut  em* 
ployer  la  maçonnerie  font  toutes  \t$ 
décharges  principales  des  eaux  qui 
ibnt  de  iongs  conduits  fouterrains 

que 
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que  Ton  aura  foin  de  voûter  .On  peut  ' 
en  faire  autant  pour  les  moindres  dé-    Ouvirit$rê 
charges  ,  en  leur  donnant  un  peu  plus  *  ^'*^' 
delargeur  qu'ellçs  n'en  ont  d'ordinai« 
te,  c'eft-à-dire ,  plus  de  quatre  pieds* 
Peut-être  Pufage  de  là  pi;atîque  nous 
apprendroient  qu^il  feroît  poffible  de  ' 
maçonner  tous  les  conduits  fans  qu'il 
y  eut  du  danger ,  poui^vû  que  l'on- 
diangeât  un  peu  leur  forme  ^  &  il  nç 
feroit  pas  abfoluraent  diificiU^  de  le 
prouver  ;  mais  je  ne  puis  entrer  ici 
dans  un  fi  grand  détaiL 

On  m'objeûera  que  ces  ouvrages t 
maçonnés  ne  peuvent  être  durables  à 
caufe  de  la  môllefle  &  4e  la  fragilité, 
de  la  pierre.  3e  réponds  qu'en  battant 
&  mafliquant  'bien  l^ouvrage  après 
qu'il  €&  achevé ,  on  préviendra  cet 
inconvénient ,  même  dans  le  cas  oit 
la  partie  inférieure  du  mur  ne  ferdit 
point  à  l'abri,  des  eaux.  Il  efl  donc 
éflentiel ,  pour  donner  à  î'oiivrage 
toute  la  folidité  requife ,  de  choiiir 
de  bonnes  pierres  >  &  de  faire  un  bon 
moTtier.         -^  *      « 

•  Les  pierres  ne  font  ni  rares  ni  che* 
res ,  &  rarement  on  fè  trouve  d^ns  la 
néceffité  de  les  faire  venir  dç  Ipin^ 
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i  C-eft  en quoiconfifte la  grande épar- 

^Oirventm^'^^  "9^^^^^^  facilitent.  U  pierre  de 
d^  Mfiu.     chaux  le  rencontre  affez  louvent  dans 
la  Mine  même  ;  l'argile   &  le  fable, 
doivent  être  ramaffés  en  grandes  pro*  : 
vifions  dans  le  voiftnage/;  i-s'ilefl:: 
dès  terres  de  qualité   à  rendre  Je^ 
même  fer  vice,  U  ne  faut  point  les- 
négliger.  On  fçaitqueia  chaux  étem* 
tç  avec  précaution  ,  &  fans  que  fa 
fumée  graffe  fe  foit  évaporée ,  de- 
vient d'une  ténacité  à  toute  épreuve, 
&  fait  un  excellent,  morbier.  Ainû^ 
un  ouvrage  de  maçontieriexonilruit 
Se  maftiqué  avec  de  tek^niatériaux: 
fef  a  capable  de réfifter  à  l-aâiqn  puiA» 
fBnte  &  continuelle  de  Teau  ,  &  né 
fe  diiTôudra  pas  facilement.^ 
:  On  peùitftne^tre  encore  jaù  liambrei 
àif$  matériaux  pour  les  bâtimens^; 
toiStes  fortes  d'indftrumèns  de.  bois  &, 
de  fer ,  dont,  les  Mineurs  ont  befoîitj 
pour  teurs  travaux.  -Mais  .on  ne  doit 
pas  être  fort  embarraffé  fur  cet  artt- 
de,  à  moins- que  Ton  n'envoyé  les 
Mineurs  dans  un  nouveau  monde  ou 
d^ns  des  lietix-abfolùmcnt  .inhabités. 
Ils  fçavent  fe  fabriquer  etix-mêmes- 
beaucoup  d'uilencilçs ,  &.  on  fe  four<r 
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nit  des  autres  chez  les  Marchands  ;  . 

les  matières  de  ces  inftrumens  font  ^Onvirturê' 
par-tout  très-  communes,  j^  itf î»#. 

Lorfque  Ton  s'eft  muni  ou  afTuré 
de  toutes  ces  chofes ,  on  doit  penfer  à 
la  conflruâion  des  fourneaux  &  aux 
fontes.  La  pierre  St  le  bois  font  en*- 
core  ici  les  premiers  matériaux  ne-  • 
ceffaires.  Entre  les  pierres  il  faut 
rejetter  celles  qui  fe  vitrifient  aifé- 
ment ,  ou  qui  n'ayant  pas  affez  de 
dureté  ,  ne  poufroiejît  pas  réfifter  à 
la  chaleur  âpre  que  les  métaux  &, 
minéraux  exhalent,  &'qùi  fe  cohfu- 
meroient  trop  facilement.  A  leur  dé- 
faut on  cherchera  des  terres  qu'on 
pùifle  leur  fubftituer.  Les  ouvriers 
des  verreries ,  s*il  y  e/i  a  dans  le  pays j 
&  même  les  potiers  de  terre ,  pour- 
ront donner  fur  ce  point  de  grandes  ; 
lumières,-  mais  ce  n'eft  pas  toujours  ] 
une  petite  adrefle  de  tirer  d'eux  ces 
connoiffances  ,  que  fouvent  ils  ont 
intérêt  de  ne  point  communiquer.       .       !^ 

Quant  aux  fontes ,  il  eft  abfolu^ 
ment  iadifpenfable  d'y  eipployerle . 
bois.  En  vain  fe  flatteroit-on  de  le 
remplacer  par  le  charbon  de  terre  > , 
à  moins  que  Ton  n^ait  trouvé  lé  fe-» 
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G  et  de  le  dépouiller  de  fa  qualité  fan- 
*~r"  vage ,  ou  qu'on  ne  (bit  sûr ,  par  des 

i^m^'"^^^^^  réitérés,  que  la  qualité  delà 
*  •  *  Mine  en  fiipportera  TefFet.  Mais , 
pour  diminuer  la  confommatiçn  du 
bois ,  qui  eft  un  objet  très-confidéi^- 
ble ,  on  peut  faciliter  les  fontes  en 
mêlant  avec  la  Mine ,  félon  fa  qua- 
lité ,  difféi  ens  minéraux.  Il  n'eft  point 
de  Mine  qui  n'en  fourniffe  de  plu- 
fièurs  fortes ,  &  le  profit  que  Ton  tire 
en  vendant  ceux  dont  on  n'a  pas  be- 
foin ,  eft  un  des  premiers  bénéfices 
qu'elle  rend..  Le  pyrite ,  par  exem- 
pte ,  eft  très -avantageux  dans  la 
fdnte'des  Mines  qui  tiennent  de  l'ar- 
gent ou  du  plomb ,  &  l'on  ne  peut 
trop  fe  donner  de  peine  pour  s'en  . 
fournir  fans  l'acheter.  L'excellent 
Traité  de  Pyrithologiç  que  M,  Henç- 
kel  a  publié  ,  me  difpenfe  de  m'éten- 
dfe  ici  fur  l'utilité  de  ce  minéral  ;  on 
pèiit  y  ^voir  recours  pour  la  cohnoî«  ' 
trè  toute  entière.  L'oo  fçaît  d'ailleurs 
que  plufieurs  métaux  fondus  enfem- 
ble  ^nnent  un  produit  beaucoup 
plus  riche  que  lorfque  Ton  n'en  mêle 
qiie  quelques-uns^  ou  qu'on  n'en  tri^« 
vaille  qu'un  feul  dans  Iç  feu^ 


(Eàono  M  t  ff^v  Ei  Sec.   1^^ 
l>e  quelque  importailce que  foknt  ^_ 
les  matériaux  pour  les  bâtimens  ^es  "Ôi»v#îtï»ï5 
fourneaux  &  les  fontes,  les  eaux  ne  de  Mine. 
font  pas  moins  etTentielIes  dans  l'ex- 
ploitation des  Mines.  Elles  doivent 
être  confîdérées  comme  l'ouvrier  mê- 
me ,  &  elles  peuvent  épargner  bien 
des  travaux  qui  feroient  très-péni^  , 
bles  pour  les  hommes  &  très-difpen- 
dieux  pour  ceux  qui  bâtifTent.  Par 
leur  moyen,  félon  l'occafion,  on  voi^ 
ture  fe  bois,on  fait  fortir  Peau  des  Mi- 
nes ,  Se  même  le  minéral  ;  elles  lavent 
les  minéraux ,  les  féparent  de  toutes 
leurs  impuretés  &  des  matières  éiran* 
gères  ,  &  ramafTent  même  les  parti* 
cules  du  métal  les  plus  fubtiles  avA 
échappent  à  la  main  &  à  l'œiLLes  iér« 
vites  qu'elles  rendent  dans  les  fonte« 
font  étonnans  ^  &  je  ne  fçais  rien  de 
comparable  à  leur  force  &  à  lent 
égalité  pour  faire  agir  les  foufITets. 
Elles  doivent  donc  attirer  la  princi- 
pale attention  de  ceux  qui  fe  propo- 
lent  d'ouvrir  une  Mine.  Il  eft  vrai 
que  dans  celles  d'afgent  &  de  plomb 
on  en  trouve  prefque  toujours  fufîH- 
fammcnt.  Mais  il  eft  des  Mines  de 
cuivre  j  &  fur-tout  d'étaim  ,  fitué$ 

on] 


12?  Journjêz' 

d^5  dés  lieiix  fecs  &  arides  oh  elîed^ 
CuvirtHu  manquent  abfolument«  Dans  ce  cas, 
diMint.  avant  de  mettre  en  aucune  façon  la 
inain  à  l'œuvre  ,.il  faut  examiner  di- 
ligemment d'oîi  Ton  en  pourra  tirer  , 
.  &s'il  fera  poffible  de  leur  donner  tou- 
te la  chute  néceffaire.  Car  lorfqu'unè 
fois  on  a  commencé  à  bâtir  une  Mine 
avec  beaucoup  de  dépenfe ,  qu'on  ne 
VQudroit  pas  perdre ,  &  qu'enfuite  il 
5'agit  de  troiiver  des  eaux  ,  de  creu- 
ser des  cat^aux ,  de  faire  des  éclufes  , 
&  pluiieurs  autres  ouvrages  de  cette 
èfpéce ,  on  fe  trouve  engagé  dans  des 
frais  énormes^  qui ,  dans  des  lieu^ 
montagneux  ^  montent  dix  fois  plus 
liaut  que  s'il  falloit  travailler  dans  la 
.plaine^!-  Il  eft  donc  de  la  dernière  coii« 
•léquence  d'obferver  avec  grand  foin 
il  l'on  aura  des  eaux  fufEfanteSy& 
d'oîi  ^  en  cas  de  néceâité  y  on  pourra 
en  faire  veni^ 

Après,  que  toutes  ces  mefures  ont 
été  prifes  \  on  penfe  à  chercher  des 
Mineurs.  Le  choix  n'en  eft  point  in- 
différent. Comme  toutes  les  Mines 
•ne  fe  reflemblent  point,  on  ne  les 
•travaille  pas  non  plus  à6  la  même 
manière.   Les  petits  eflais  que  l'on 


aura  fait  de  la  Mine  ,  ou  les  ancien*»  '  •_ 

nés  fcorîes ,  ou  d'autres  avis ,  auront  OuverturÉ 
appris  de  quelle  çfpéce  eft  le  luîné-  de  Miiu. 
rai  ;  quelk  eft  fà  matrice ,  s*il  vient 
dans  dés  pierres  '  fermes  ,  daîiç  des 
pierres  fabloneufes  ,  ou  dans  celles 
qui  tiennent  de  Tardôife,  s'il  s'y  trou» 
ve  par  veines  continuées  ou  entre» 
coupées  ,  ou  par  tas  ,  &  une  infinité 
d'autres  circonftances  ;  alors  la  rai- 
fon  nous  diôe  de  faire  enforte  d*a  voir 
des  ouvriers  qui  ayent  travaillé  dans 
des  lieux  oîi  fe  rencontrent  des  ma- 
tières femblables  ou  prefque  ^jpnbla-  . 
Wes.  Gar  non-feulement  ceux  qui 
hachent  ,  lavent  &  féparent  le  miné- 
ral, feront  mieux  au  fait  de  leurs 
ouvrages  ;  mais  les  Officiers  ihême 
reconnoîtront  mieux  les  conduits  des 
veines, la  façon  de  monter,  de  fe 
précipiter ,  fe  couper ,  fe  rejoindre , 
&c.  &  lorfque  îa  veine  fe  coupera^ 
ils  n'en  feront  point  embarraffés  ^  \ 
parce  qu'ils  fçauront  oii  la  retrouver* 
Les  Fondeur&^ême  gouverneront 
mieux  un  niineral  qui  leur  fera  con- 
nu ,  ils  fçauront  ce  qu'il  faudra  ajou-~~ 
ter  pour  la  fonte ,  comment  il  faudra 
régler  le  feu  ,  ordonner  le  fourneau  , 
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^  brûler    &  calciner  la ,  matière ,  Sc 
*~"        fléparer  ce  qu'il  y  aura  d'étranger  ou 
ieMin9.     "*  qualité  lauvage , ce  que  Ion  ne 
peut  juftement  attendre  de  ceux  qui 
n'ont  jamais  manié  une  pareille  ma^ 
tiere.  .    • 

Ce  ti'eit  pas  tout  que  d'avoir  des 
Mineurs  &  des  Fondeurs  habiles  y  il 
efl  encore  indifpenfable  d'avoir  des 
gens  confommés  dans  l'art  desMineSy 
parce  que  dans  les  différentes  opéra- 
tions auxquelles  on  eft  aiïujetri  j,^il  fe 
trouve  des  difficultés  &  des  embar- 
ras que  l'on  ne  peut  lever  fans  des  lu« 
mierS  fupérieures.  Jefçais  des  en* 
droits  où  l'art  de  certaines-opérations 
ne  réfide  que  dans  la  tète  d'un  feul 
homme.  On  ne  peut  donc  apporter 
trop  de  foms  pour  s'attacher  quel- 
qu'un de  ces  hommes  excellens ,  qui- 
font  très-rares  dans  tous  les  tems  & 
dans  tous  les  pays. 

On  aura  foin  de  ne  fe  point  char- 
ger d'une  trop  grande  quantité  d'ou- 
vriers. La  raiionqui  s  en  préfente 
d'abord  eft  celle  de  Ixèconomie ,  qui 
défendde s'engager  dans  une  dépenfe 
Superflue  ;  mais  elle  n'eft  pas  la  feule. 
On  fçait  que  les  ouvriers  en  trop 


Ouverture 


grand  nombre  s'embarraflent  &  (e 
nuifent  mutuellement  ^  &  que  les  ou* 
vrages  en  font  confidérablementre-^^^jJJJJ]!' 
tardés.  D'ailleurs  il  convient  de  leur 
donner  des  falaires  raifonnables  &  de 
les  -gagner  par  toutes  fortes  de  dou- 
ceurs, afin  d'entretenir  leur  bonne  vo- 
lonté.  Car  il  eft  bon  d'être  averti  que 
les  Mineurs  ont  la  tête  chaude  ^  & 
que  fi  une  fois ,  retournant  chez  eux, 
ils  décrient  la  Mine ,  il  ne  fera  plus 
poifible  d'en  attirer  d'autres  ;  &  alors 
la  fin  de  la  Mine  né  fera  pas  fort 
éloignée  de  fon  commencement.    • 

Il  eft  d'une  extrême  néceffité  d'à* 
voir  des  fonds  très-confidérables  lorf* 
qu'on  fe  propofe  djouvrir  une  Mine  \ 
car.  il  devient  également  fâcheux  de^ 
ne  pouvoir ,  faute  d'argent ,  conti^ 
nuer  les  travaux:  commencés  ,  on 
d'être  obligé  de  les  abandonner  aprè^ 
que  l'on  en  a  fait  toute  la  dépenfë. 
On  demande  à  ce  fujet  s'il  eft  plus  à 
propos  quelle  Prince  fafle  une  fem^ 
blable  entreprife  ,  ou  s'il  convient 
qu'il  la  laiffe  faire  à  fes  fujets  î  La 
difcculté  de  cette  quefticJn  confifte 
en  ce  qiï'il  eft  contre  le  bien  du  Prin* 
ce  que  (es  fujets  fe  ruinent»  &  contre 
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^  ^  celui  des  fujets  que  le  Prirrce  porte 

^  toutes  fes  .finances  d'un  côté  au  ha- 

à-eMim,  '^*2:<ard  de  les  perdre  ,  &  delaifler  les 
autres  parties  des  affaires  publiques 
tomber  dans  la  langueur.  Mais  cettç 
difficulté  fournit  elle-même  fa  folur 
tion.  Il  eft  vifible  en  effet  que  le  bien 
cppunun  fe  trouvera  en  partageant 
les  charges  &  les  profits.  Le  Prince 
peut  établir  une  admîniftration  gêné* 
raie  des  fontes,  &  faire,bâtir  à  fes  dé- 
pens la  décharge  principale  des  eaux 
de  la  Mine  ,  qui  fert  en  même  tems 
à  faire,  écouler  les  e^ux ,  &  à  donner 
W%  .Mineurs  un  air  fain  &  libre.  Ce 
dernier  point  feul  lui  affure  le  droit 
jde  lever  un  neuvième  fur  tout  le  pro- 
duit de  la  Mine  9  &  les  avances  qu'il 
fait  à  cette  occafion  foulagent  beau* 
coup  les  Compagnies  particulières 
.^i  achèvent  plus  aifément  les  bâti-p 
.mens  de  la  Mine ,  &  en  font  Te^t ploîr 
;tation«  Ainfî  de  part  &  d'autre  on  fe 
fent  du  bénéfice  que  la  Mine  peut 
-rendre  ^  fans  être,  dans  le  cas  de  faire 
de  trop  fortes  contributions  ;  &  â 
l'entreprife  n'a  pas^  l'heureux  fuccès 
que;  l'on  s'en  étoit  promis  ^  la  perte 
jJevieot  plus  facile  à  fupportef.,  :*: 
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PEtat  éa  général  n'en  fouffre  que  foi- 

biement.  Omfêrtmfê 

Mais  le  bénéfice  que  le  Prince  re-  it  Miu$. 
tire  en  nature  d'une  Mine  beureufe* 
ment  ouverte  &  fagement  adminif- 
trée,  eft  le  plus  petit  des  avantages 
qu'elle  lui  procure.  Comme  un  Sou- 
verain n'eft  puiflant  qu'à  proportion 
du  nombre  tle  fes  fujets ,  qu'il  n'eft 
riche  qu'autant  qu'ils  k  font,  &  que 
la  fource  de  leur  opulence  eft  de  iça« 
voir  tirer  de  leur  propre  terre  tout  ce 
qu'elle  eft  capable  de  leur  fournir  ;  je 
ne  peafe  point  que  perfonne  puifle 
nier  que  les  travaux  des  Mimes  font 
ceu^  qui  remplirent  le  phis  parfaite* 
ment  ces  trois  objets.  Car  en  fe  bor- 
nant à  la  culture  de  la  furface  de  la 
terre  »  fans  fouiller  dans  fon  fein  ^  on 
fe  privé"  volontairefnem  de  ce  qui  y 
eft  renfermé.  Si  ^e  font  des  métaux 
précieux  ,  ceux  que  les  Etrangers 
apportent  en  paroiftent   d'un  plus 
grand  prix  9  &  les  Étrangers  exigent 
en  retour  un  plus  grand  nombre  de 
marchandifes  ;  ii  ce  font  des  métaux 
utiles  5  le  befoin  que  l'on  en  a  ,  la 
difette  oii  l'on  s'en  trouve  ,  les  font 
acheter  des  Peuples.voifins  au*dfiâvi) 

6\] 


!^  i de  leur  jufte  valeur;  &  les  Arts  lan^ 

0«'wmiir^g"^^'^'^^>  pu  faute  de  matières  à  tra-» 

if  Mine,  vailler ,  on  faute  d'inih-umens ,  dont 
la  cherté  gêne  continuellement  Tîn-r 
duftrie.  Les  Mines  ouvertes  &  tra;- 
vaillées  avec  intelligeuce  obvient  par 
elles-mêmes  àcesinconvéniens,qui 
font  très-coniidérables  aux  yeux  de 
tout  homme  d'Etat  :  &  pour  ne  par- 
ler que  des  Mines  les  moins  eftimées^ 
qui  font  celles  de  cuivre ,  d'étaim  , 
de  fer  &  de  plomb,  quel  bien  ne  font- 
elles  point  par-tout  oh  on  les  décou- 
vre ?  Il  ne  faut  qu'une  Miné  pour 
changer  en  peu  d'années  le  plus  petit 
village  en  une  ville  de  auatreouxnnq 
cens  feuxr  Tous  les  métiers  qui  tra- 
vaillent les  matières  de  cette  Mine 
s'empreffent  de  s'y  établir  ,  &  s'y 
multiplient  à  vue  d'œiL  Une  infinité  . 
^  "  d'autres  qui  leur  font  néceflaires ,  les 
fuivent  ;  les  Marchands  y  viennc^nt  , 
la  confommation  devient  grande,  les 
peuples  des  campagnes  vbifmes  s'a* 
niment  à  cultiver  les  champs  &  à 
foigiier  fon  bétail  :  plus  en  état  que 
jamais  de  s'acquitter  des  charges  qui 
lui  font  impoiées  ,  les  revenus  du 
Prince  ne  foufirem  ci  retar^  ni  dinû« 
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nution  ;  ils  augmentent  même  parles  ^i^g^g^g,^ 

droit^  qu'il  levé  fur  les  denrées  qui  fe  'T 

débitent ,  &  par  la  vive  circulation  ^^Jj^*^' 
des  efpéces  >  que  le  travail  Se  le  com« 
merce  occafionnent  ,  qui  les  fait  paA 
fer  en  peu  de  tems  dans  une  infinité 
de  Biains-5  dont  chacune  en  dépofè 
quelque  partie  dans  les  tréfors  du 
Souverain.  Ces  avantages ,  qui  font 
frappans  fur  les  lieu^r^  font  encore 
fenfibles  au  loin,  &  dans  toute  Té- 
tendue  de  TËtat.  Dès  Tinftant  où  Ton 
trouve  un  niétal  dans  fon  pays ,  on 
n'eft  plus  tenté  d'en  faire  venir  du 
dehors ,  l'argent  ne  fort  plus  ,  &  TE^ 
tranger  n'a  plus  les  marcbandifes  à 
û  bas  prix  ;  Touvrier  mal-aifé  a 
moins  de  peine  à  fe  fournir  d'outils ,  ^ 
&  trouve  plus  facilement  le  moyen 
de  fubfifter  ;  celui  qui  eft  aifé  donne! 
l'efTor  à  fon  génie  ^  &  dans  les  nou-» 
veaux  ouvrages  <|U'il  imagine  ,  il 
craint  peu  les  hazards  des  plus  dou- 
teufe^s  expériences  ,  parce  que  la 
perte  de  la  matière  n'efl  poinc  capa-> 
bicde  l'incommoder.  C'eft  peut-être 
à  cette  dernière  caufe,  autant  qu'à 
Tefprit  d'invention ,  dont  on  fait  hon* 
nçut  aux  Allemands ,  que  l'Europe 


V^ 
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^immmmmmm  doît  tant  clc  Douveaux  Ans  qiiî  font 
)  Q^^^y^^y^  nés  en  Allemagne.  Car,  quoique  Ton 
if#  Mint.  en  compte  plufieiirs  dont  les  matiè- 
res font  des  métaux  &  minéraux  ^ 
comme  l'Imprimerie ,  la  gravure ,  la 
poudre ,  le  canon  &  autres ,  il  feroit 
cependant  aifé  d*çn  faire  h  defcrip- 
tion  en  aiTez  peu  de  pages  ;  mais 
Ton  feroit  épouvanté  de  la  quantité 
de  volumes  que  Ton  compoferoit^fi 
quelqu'un  entreprenoit  de  donner  le 
détail  de  toutes  les  expériences  qui 
ont  précédé  le  fuccès ,  &  qui  n'ont 
point  réuffi.  Cette  multitude  prôdi-^ 
gîeufe  d'expériences  a  donc  fa  pre* 
miere  origine  dans  l'abondance  des 
matières  :  abondance  qu'un  Prince 
ne  peut  trop  favorifer  ;  puifque ,  fans 
répéter  ce  que^nous  avons  dit  plus 
haut  de  l'augmentation  de  fes  reve- 
nus 5  non  -  feulement  dans  le  tems 
prjéfent  elle  fait  valoir  fes  douanes 
par  le  tranfport  qui  s'en  fait  chez  l'E- 
tranger ;  mais  <lans  la  fuite ,  &  lor& 
qu'il  y  penfe  le  moins ,  elle  fait  naî- 
,  tre  dans  fes  Etats  un  art  qui  forme 
un  nouveau  commerce ,  occupe  uti«» 
.  lement  -fes  peuples ,  &  rend  leur  gé- 
nie recoihiriandable  jufqu'aux  extré-- 


(K  V  OH  O  M  J  qU  £  ^    &C.     I  %  f 

mités  du  monde  ,  &  à  la  poftérité  la 

plus  reculée. .  ^  q^^  ^^^^, 

Ainfi  les  difficultés  que  j^ai  expo^deMim. 
fées  d'abord  fur  Pouverturè  des  Mi- 
nes ne  doivent  effrayer  perfonne.  Il 
n'eft  point  donné  aux  hommes  d'ac- 
quérir de  grands  biens  fans  efluyerde 
grandes  peines  *,  &  plus  ces  biens  font 
lolides  ,  plus  il  faut  courir  de  rîfques 
pour  s'en  affurer  la  pofTeflion ,  plus 
il  faut  de  tems ,  de  patience  &  de 
courage  pour  y  parvenir.  J'ai  voulu 
feulement  réveiller  la  prudence  des 
Entrepreneurs  ,  qui  fouvent  y  par 
trop  de  précipitation  ,  s'éxpofent  à 
des  pertes  que  très*facilèment  ils  au- 
roîent  pu  éviter ,  &  leur  faire  fentir 
qu'un  coup  d'œil  général  ne  fuffit  pas 
dans  les  entreprifés  de  cette  nature , 
étant  certain  qu'elles  n'ont  d'heureux 
fuccès  qu'autant  que  l'on  a  levéd'a^ 
vance  toutes  les  difficultés  de  détait 
qui  fe  rencontrent  dans  l'exécution. 
Il  eft  même  de  l'intérêt  du  Princç  de 
veiller  à  ^  ce  qne  toutes  les  mefures 
foient  bien  prifes ,  parce  que  comme 
le  gain  que  les  uns  foftt  dans  une  Mi- 
ne qui  réuffît  excite  les  autres  à  en 
chercher  de  nouvelles  ,  de  même  on 


IJÔ  J    .0     V    RN  A     Z 

j     ^  s'en  dégoûte  aifément  lorfque  Ton  n*a 

Ouvertun^^y^^^  le|iî,yeux  que  des  exemples  de 

de  Mine  travaux  inutiles ,  &  d'Entrepreneurs 
ruinés ,  ce  qui  tend  direftemènt  à 
priver  fon  Etat  de  fes  avantages  na- 
turels ,  &  à  enrichir  (es  voifins  aux 
dépens  de  fes  propres  fujets.  ' 


DE   LA  CONNO/SS^NCJB   DU  TEMS, 
Prédiclions  pour  l* année  lyâl* 


LA  vie  de  la  campagne  efi  toute 
^^^,.        aâive  :  comme  le  corps  y  eft 

noi/fance  dudzns  un  exercice  continuel ,  refprit 
ums.  ^(j  f^Yïs  ceffe  occupé  à  méditer,  en 

>  rappellant  le  paffé  ,  &  le  conférant 

avec  le  préfent ,  afin  d'en  tirer  des  , 
conjectures  certaines^  pour  Tavenir. 
Mais  de  toutes  les  réflexions  que  les 
œconomes  peuvent  faire  ,  les  pliKs 
utiles  font  celles  qui  leur  font  pré- 
voir la  température  de  Tair  &  la  fer- 
tilité de  là  terre.  Ce  font  elles  qilî 
leur  découvrent  les  tems  proprjes  de 
'  la  fémaille  ,  de  la  fénaifon ,  de  la 
moiflbn  &  de  la  vendange  :  elles  leUr 
indiquent  les  momens  favorables 
pour  les  labours ,  pour  la  culture  des  ' 
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vignes  &  des  arbres ,  (Scgénëraleirierit ,     ,       ,  ■ 
pour  tous  les  ouvrages  auxquels  ils  ©^/^^^^. 
doivent    s'appliquer.    Car  ce  n^t^noiffuncê  dm 
point  une  queftlon  pour  eux  qui  hsums, 
partage  en  divers  fentimens  9  que  de 
fçavoir  û  les  peines'^miils  fe  donnent 
font  la  première  caufe  de  l'abondan- 
ce des  bien?  qu'ils  recueillent.  Ilsre- 
connoiffent  de  bonne  foi  &  d'une 
voix  unanime ,  qu'en  vain  ils  ont  tra- 
vaillé &  fué ,  fi  le-ciel  &  la  terre  n'a- 
giflent  chacun  de  leur  côté,  &  ne 
concourent  enfemble  à  la  produûîon 
des  fruits.  Us  fe  regardent  donc  com- 
me des  ferviteurs ,  à  proprement  par- 
ler ,  inutiles  ,  qu'un  maître  généreux  ' 
n'employé  que  pour  les  occuper ,  & 
qu'il  gratifie  enfuite  de  ce  qu'il  lui 
plaît  de  leur  aocorder  :  enforte  que 
ce  n'eft  point  tant  leurs  travaux  les 
plus  opiniâtres  ,  que  l'entière  foumît 
fion  à  îes  ordres,  qui  attire  fur  eux  les 
marqués  fenfibles  de  fa  bienveillance. 
Inftrùits  par  ce  maître  même ,  que 
le  Soleil  préfide  au  jour  &  la  Lune  à 
la  nuit ,  &  que  les  aftrçs  ont  été  dif-»  ' 

pofés  &  leur  cours  ordonné  pour  dif- 
tiflguer  les  tems  &  en  annoncer  les 
qualités  différentes ,  leur  premier  de* 
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-       voir  efl  d'étudier  les  effets  du  Sôleîl 

De  la  con-  ^  ^^  ^^  "'""'^^  î  ^^  ^^'^^''  ^  ^^  coucher 
noffAncê  i/i»des  condellations  &  les  accidens  dé 
ums.  Tair  qui  en  font  les  fuites ,  afth'dè 

n'être  point  trompés  dans  leur  atten- 
te ,  s'ils  efpéroîent  quelque  fruit*  de 
leurs  travaux  qu'ils  auroient  dépla- 
cés ,  en  les  faifant dans  un'âutre  tems 
que  celui  qui  leur  eft  marqué.  Auffi- 
cette  connoiflance  fut-elle  la  pre- 
mière que  les  liommes ,  après  le  dé- 
luge ,  s*empreflerent  d'acquérir  ;  Si 
il  eft  à  croire  qu'ils  y  firent  de  grands 
progrès ,  aidés  ,  commue  ils  étoient, 
de  ce  qiîe  la  tradition  leur  avoit  con* 
iervé  des  coflnoiffances  qu'Adam 
avoit  tranfmifes  à  fa  poftérité.  Mais 
leurs  lumières  fe  font  changées  pour 
nous  en  ténèbres  par  la  perte  de  leurs 
manufcrits ,  par  les  révolutions  fré- 
quentes des  Empires ,  &  par  la  diffé- 
rence confidérable  des  climats.  Ce- 
pendant à  la  faveur  des  télefcopes , 
&  paruneétiideconllamment  fuiviç, 
on  eft  parvenu  à  recouvrer  une  par- 
tie de  cette  fcîence  ;  on  a  mefufë 
e^aftement  le  cours  de  tous  les  corps 
céleftes  ,  &  k  tems  en  eft  connu  , 
&  divifé ,  ce  femble ,  jufqu'à  la  plus 
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I  grande  précifion.Si  Ton  ne  fçait  pdînt 

1  encore  ce  qu'il  opère  fur  ratmofphe-  ^^  ^^  ^^^ 
f  te  de  la  terre ,  on  convient  du  tnoim  n^i/fana  dm 
qu*ij  eft  néceffaire  de  le  fçavoir  j  &  tems. 
Von  prend  ,  pour  s'en  inftruire  ,  les 
moyens  les  plus  sûrs  ,  quelque  Jongs 
qu'ils  puiflfent  êtîfe.  En  effet ,  après 
avoir  perdu  la  connoiflance  de  l'ac- 
tion des  corps  céleftes  ,  pris  enfem- 
ble  ou  féparement ,  il  ne  refte  de  ref- 
fource  que  dans  les  observations  & 
Vexpérience  ,  dont  les  fecours ,  quoi- 
que lents  ,  peuvent  (eul  pofer  les 
fondement  d'une  corijeâure  raifon- 
nable,   C*eft  vifiblement  dans  cet  et 
prit  que  rAcadémie  des  Sciences  a 
réfolu  en  1749 ,  de  faire  obferver  , 
tant  par  fes  Membres  demeurans  à 
Paris ,  que  par  ceux  qui  font  répan»  ^ 
dus  dans  les  Provinces  du  Royaume  , 
le  tems  qu'il  fera  "tous  les  jours  de 
l'année,  afin  d'amafler  une  fuite  exac-    - 
te  de  bonnes  &  de  mauvaifes  an-  ' 
nées,  fon  intention  étant  de  fe  mettre 
par  ce  moyen  en  état  de  fe  garantir 
contre  les  mauvaifes ,  &  d'avertir  à 
tems  les  Magiftrats ,  afin  qulls  puif- 
fent  faire  les  difpofitions  néceffaires 
pour  prévenir  la  difette.  - 
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'  Cette  fage  réfolution  a  pour  pr€ 

neUeon-^^^^  but  de  porter  un  jugement  gé 
noifance  4h^^^^^  ^^^  chaque  année  à  venir  ,  lor(l 
/<!»/•  que  par  la  confrontation  de  l'état  di 

ciel  dans  chacune  des  années  écoiv 
lées  avec  celui  du  tems  qu'il  aur, 
;  fait ,  on  aura  reconnu  ce  que  les  di^ 

fétens  aipeôs  des  corps  céleftes  ,  &[ 
leurs  diverfes  combinaifons  ont  cou-î 
tume  de  produire  fur  la  terre  par' 
Tentremife  de  fon  atmofphére.  Le 
fécond  fruit  que  l'on  en  tirera  fera  de 
connoitre  pàrticulieremer^t  ce  que 
l'on  doit  attendre  dans  chaque  lai- 
fon  ;  &  enfin  quelle  fera  dans  chaque 
mois  &  dans  chaque  femaine  la^  tem- 
pérature de  l'air.  Alors  TŒconome 
champêtre  fçauraprécifément  quand 
il  lui  conviendra  3  avancer  ou  de  re- 
tarder fes  ouvrages  ;  les  mauvaifes 
années  5  que  les  hommes  ne  peuvent 
abfolument  éviter  ,  le  furprendront 
^  «moins  ;  elles  le  trouveront  préparé 
contre  leurs  fuites ,  &  fa  prudence  en 
corrigera  plus  facilement  lesflmefies 
effets.     ; 

Mais  jufqu'à  ces  ]ours  heureux , 
quip  ar  oiffent  réferyés^pour  une  pof- . 
térité  un  peu  éloignée ,  l'CEconome 


_  (EcoiroMiQus,&c.    14X 

«a  que  deux  moyens  affez  courts        ' 

pour  prévoir,  le  tems  à  ventf ,  dont  ~r~r 

par  cette  même  raifon  il  doit  faire J^J'''^ 
nfage  avec  tout  le  foinpoflîble.  LeJS! 
prenner  eft  le  baromètre ,  qui  affez 
louvent  en  été  annonce  trois  jours 
auparavant  le»  changemens  du  tems. 
11  ne  doit  rien  épargner  afin  de  l'a- 
voir bon  &  affez  grand  poqr  qu'il 
tende  iènfibles  les  variations  de  Pair, 
tantôt  plus  pefant  &  tantôt  plus  lé-  ' 
p,  félon  qu'il  eft  plus  fipc  ou  plus 
Jumjde ,  &  plus  ou  moins  agité.,  Le 
'econdeft  {^  propre  expérieiice.  Au- 
Mnioiir  de  fa  vie  ne  doit  s'écouler 
Vunexamme  le  foir  &  le  matin  l'é- 
Wduciel,  &  qu'il  n'ohferve  ce^ui 
jmve  dans  le  cours  tle  la  journée, 
««iiabitude  qu'il  en  contraûera  lui 
procurera  en  peu  de  tems  une  conu 
yf^e  pfefqu'infwmble  du  tems 
je  Ion  doit  avoir  dans  la  journée 
«Mnscelledulendemain ,  &  l'ufagç 
Ji.uaura  fouvent  occafiond'eq  faire 
«payera  toujours  avec  ufure  l'at- 
ention  légère  que  cette  connoiffance 
"«.anra  coûté, 

,  4ux  lutaieres  de  détail  que  ces 
"«•x  mpyens  foumiffent,  nous  ea^ 


ï^l  J   O'V    R    îf  A    t 

'         joindrons  de  générales ,  que  nous  tî^ 
■^rr         tons  d'anciens  prognoftics  qui  nous 
«-//î^J^wii^^nablent  fondés  à-peu-près  fur  les 
tmu     .     mêmes  principes  que  1  Académie  des 
Sciences  paroît  avoir  en  vue.  Ce  fon^ 
ceux  de  ThomasJofeph  Moult ,  natif 
de  la  ville  de  Naples ,  qui  vivoit  fous 
le  règne  de  Saint  Louis.  Cet  Aftro- 
ùome  ayant  confidéré  que  le  Soleil 
.   eft  le  pefe  &  le  roi  de  la  nature  ,  a 
jugé  qu'après  la  révolution  de  2  8  an- 
nées dont  le  cycle  folaire  eft  cpmpo- 
fé  9  les  mêmes  effets  que  le  Soleil  pro- 
duit fur  la  terre  doivent  revenir  dans 
le  cycle  fuivant,  année  pour  année. 
ILa  donc  fait  fes  obfervations  pour 
28  années  confécutives ,  &  les  mul* 
tipliant  par  neuf,  il  en  a  compofé  un 
période  de  z  52  ans.  Ce  période  ré- 
pété trois  fois  Ta  conduit  depuis  Tan 
1269  jufqu'à  Tan  2.014 ,  Tuft  &  l'au- 
to inclufivement. 

•  Ces  prophéties ,  comme  il  les  in- 
titule ,  ont  eu  long-tems  de  la  répu- 
tation ,  mais  enfin  elles  et  oient  \om^ 
bées  dans  Toubli  :  cependant  ayant 
été  confervées  par  quelques  Labou- 
reurs qui ,  dans  *ces  <lerniers  rems 
fur-touty  Qnt  reconnu  par  Içur  propre 


cipcricocc,  que,  gcncralcmcnt  parUnc ,  elles  ^^ 
ciojcoi  Juftes ,  &  dcvcnoicnc  poar  càz  une  ' 


irgle  aficz  sûre  de  conduite  ,  elles  ont  repris    De  Im  cûb^ 
nnt  fi  grande  faveur  ,  que  nous  comptons  noiffjtmcê  im 
faiicplaifîr  à  ceux  qui  noot  point  les  prophé-  tgmi* 
des  de  Thomas- Jofêph  Moulr»  de  lear  en 
doQDct  Icxtrait  pour  l'année  préfente ,  avec 
fcs  jugetncDS  fur  le  tonnerre  pour  tous  les 
mois  f.e l'année  ;  ce  que  noB^continuerons  de 
faire  tous  les  ans.  Nous  avertirons  anpara« 
vaoc  le  Leâeur  que  notre  Autonome  com- 
mence l'année  par  le  printems  an  mois  de  * 
Mars ,  &  la  finit'  par  l'hyver  :  c'éioit  l'uCige 
de foorems , ufagc cmi a duréjufqu'en  i jS  1  ; 
cja  après  la  réforme  du  Calendrier  par  le  Pape 
Grcgoifc  X 1 1 1  ,  un  Arrêt  du  Parlement  or* 
donna  que  l'année  158^  commenctroit  an 
piemiei  du  mois  de  Janvier. 

Prophéties  de  Thomai'JofephMatUtj 
A^Tonomc  ,  natif  it  NapUs  ^pour 

tannée  ijSl* 

Ao  ptimcms  îl  fera  bon  acheter  l*avoînc ,  car  la  plus 

ftandcchenéyfcra, 
les  bleds  &  les  feigles  feront  erandenieac  chets ,  2C 

ceux  qui  en  pourront  garder  )iifqu'cn  hyver  feronc 

grand  profit  î  çiir  Téié  fera  fi  moite ,  qu'on  nepour* 

ï*  recueillir  ni  fciglî  ni  bled. 
Ceux  (]ui  achèteront  du  bon  vin  qui  le  pourront  gar« 

^^  \  feront  grand  *profit  »  cfît  TAuteur  \  qUe   le 

^«cr  fera  quatre  mailles}  car  l'automne  fera   (J        ^ 

Qcheux  ,  que  \si  vignes  &  raifins  ne  pourront 

^curir. 
A  U  fin  de  Janvier  les  neiges  fc  fondront,  8c  feront    - 

<ie  Ruades  paux  ,  qui  porteront  beaucoup  de  dom*. 

Augetenphiteurs'eacUoiu&pays*         


x44       Jovkirjii^  ZiCl 
Signification  des  Tonnerres. 

jANVzEfu   Chaleur,  abondvice  de  fruits  &    gtaotlt 

relies. 
f  EVuxER^    Gxaiîdc  mortalité. 
Mails*        Cxands  veiics ,  peu  de  fruits  i  ^relies  8c 

noifcs. 
A'Tiiif,.       Grande  yojt  &  plante  de  fruib. 
Mai  Famine  &4)«u  de  fruits.    . 

JvjN.         Aboùdançe.de  bleds  &  autres  grains. 
5uiLi.iT*    Perte  de  cochons  ,  agneaux  gras.     .^^ 
AouST.      7o/e,  pro(pirite&  beaucoup  de  maillet. 
Sbptemb.    Grande  |)Unte  de  bled  \  fru^s  &  rtcheffes* 
OcTOBKE*  Grands  vents ,  plttyes&  boofiesvendajigeb 
NavEMji.    l.Qagae.paix  i  amitié  &  douceur* 
Dzt£>i3.    Piantr  de  fruits  &  grande  guecre^i 

!  *  T  A  B  I-  E. 

PLsu  du  Jturnai  9c9Komiq»t  »  ft^ge"  ( 

LcttrijurVjfffrUmltfirii  ij 

i  réparathn  de  Semence  »'    ■  ^        î } 

Caétfki  éfâi  font  gHet  Jet  Arhrts  dans  Us  grands 
'  l^véfs  »  ^  «»«x^cn/  de  prévenir  ces  êceidens  ,        y  f 
tréfarstien  fffur  rendre  le  ifisin^çmhnftihh  »         69 
De  U  rofêe  farinenfe  ^ni  tmnhefrr  It  hênbhj»'  Divers 

meyeni  peur  en  ditaumer  les'manvéïis  effets  >        <  f 
Id^yfnS  de  rendre  Iju  Brnyfres  fertiles p  .  70 

Mimêire  fur  le  Cemmerce  de  R  itjfh  »  8  y 

Û-éflexiens  fur  Us  mpytns  de  décpuvrir  les  Mines  >   . 

frécafitiens  4pr  avantages 9  ^^^ 

.De  la  cenueiÏÏkncf  du  tems ,  '  x  )  7 

Prophéties  dit  Thimss-Jefefh''M9ult ,  ftmr  Vuunée 

ï7n>    '  .  14J 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  les 
différentes  Pièces  pour  le  mois  de  Janvier  du  Jour- 
nal CSfonemique ,  &  je  p'y  ai  riep  trouvé  qui  en  puiïïp 
empêcher  i*impre(pon.  A  Paris ,  ce  *t  Février  lyjs  f^ 

G  y  ETT  A  R  D. 
*   ■      I  I   1   j  ■■      ■       -  ,   ■   ..1^     »  — —  ■ 

I0  mois  de  Février  fira  plut  mm  fie  éc  flf9 
întére^ant  »  ^  fe  d^jbuerét  incejsimtnent. 


JOUR  N  A  L 
(ECONOMIQUE 

ou 

MEMOIRES,  NOTES  ET  AVIS 
fur  Us  Arts  y  l'Agriculture,  le  Commerce, 
&  tout  u  qui  peut  y  avoir  rapport ,  ainfi 
qu'à  la  conjayation  &  à  Caugmentatioit 
des  Biens  des  Familles  ,  &c. 


FEVRIER  1751. 


A    P  A  R  I  S  , 

Cbez Antoine  Boudetj  Imprimear du Roii 
rue  S^int  Jacques. 

M.    D  C  C    L  I. 

^vu  AfJfrabatUn  à"  Privilège  du  Roi, 


JOUR  tl  A  L 

(ECONOMiqUÉ, 

De  CAmilioration  de  la  Culture 
des,  Terres^ 


u 


N  Savant ,  fort  srftache  à  Ta- 


_    gricuinu^  ,:&  qui  ne  s'en  fient  AmAhn^ 
pas  à  la  &np{e  <feeôriô  ,  ayant  beau-  ^'^f  ^  j^ 
<oup  rëfléchi  &  feît  plufieurs  cxpé-™'  ** 
riences ,  a  couché  iitr  le  papier  ce 
xju'U  penibit  far  cette\  niatière  de 
plus  mile  pKluf  >le  bie«^  eûnmrnn  ;  ^ 
clans  la  fiieme  vue  tiiM&  eh  tendons 
compte.  "  ^    ' 

L'Auteur  -débute  par  fe  plaindre 
du  j^eu  de  bonnes  expériences  tjue 
nous  avons  fur  fagr^ultuire.  II  eft 
furpiénânt  que  dans  tiw  fiécle  fi 
-icWtti  ,  oii  fbh  iè  |lorified'afvoir  ré- 
pandu fin:  la  Pl^hque  ùn^our  que 
l'ami^mté  n^a  point  cohhu ,  on  ibtt 


4  /  Q  V  ^  N  J  z 

SÛé  dans  f  indifférence  fw  la  patttb 
pWs  e/lentielle  4^  cette  fciencç  ^ 
th»  de  U  &  que  de  tant  jde  Sçavans  qui  fe  (o&jL 
tuîmre  rf«aiuftrés  par  Jcurs  déçopvert.es  ,  il  ne 
terref.         ^^^^  f^j^  trouvé  aucun  qui.ait  penfé  à 
i^  rendre  utile  au  Lafeoiireur  en  rc- 
connoiffance  des  fçrvic^s  qp'il  en  re- 
çoit. vCar  de.  croire  lui  avoir  fait  un 
grand  bien  en  lui  apprenant  que  la 
tune  rfa  point  les  vertus  qu'on  lui  at* 
tribuçit  jac^s  ^  &  qu'au  lieu  d'agir  fur 
les  corps  tefrèftrcs,  elle  n'exerce  plus 
fori  empire  eue  fur  la  mer;  quand 
.  :(nême  c^a -ferait  auffi;  ^sfaâemeijit 
-     ;irrai  qu'QnJ'affure,  le  peji  d'utilité 
.qu'il  eiji  peut  retirer,  n'eft  ppiat  car 
pable  de  l'exçât^r  ^  ^f^v^sx  les  tend- 
très épaiÀes qui  l'environnent,  ni  à 
iecpiier  le  joug  dps  préjugés. qui  Taf- 
ieryiffeçt.  Il,  ej  yrai;qi«^  t??  yergers^ 
/es  parterres  &  les  potageprs  fe.foot 
beaucoup  perfeâionnés  pai;  Jes  lur 
.^ères  des  Sçav;^nsqui  ,en  ont  fait 
unie  ^tude  particulière  ;  piai^  quoi* 
iau^Tcestrois^objelpfiîffem  dp 

I  agricûi^V^  9  4^  ^'^".  /^^t  çêpj^ndant 
jque  ia  j^apindre  parxie  ;  <&  :1a  plus  ppn- 
Jud^rab^  ,r.^ui.^ft  la  cu^r^idu  bleid  ^ 
/^ilf  toujpvirs  ^bahj^nn^ô^a^lionii* 


(RcONOMIilU'M  ^  &C;         f 

IBCS  les  moins  inftruits ,  dont  la  plus  - 


grande  capacité  confifte  à  bien  faire    Améltorm- 
C6  qu'on  a  fait  de  tout  temps.  ''*f  ^^  \* 

Ce  profond  oubli  où  le  labourage  '^'^''^l  *'' 
eft  tombée  &  qui  femble  tourné  en 
une  efpéce  de  mépris,paroît  aux  yeux 
de  notre  Sçavant  ne  pouvoir  fe  jufti- 
£er  que  dans  deux  cas  ;  cdui  où  il  ne 
feroit  pas  poffible  de  remédier  à  la 
Àerilité  de  la  terre ,  &  celui  où  Ton 
rie  pourroit  augmentera  vertu  mul- 
tiplicative des  temences.  On  a  fur  ce 
dernier  point  des  moyens  fournis  par 
quelqi^s  Sçavans  ;  &J1  nV  a  point 
d'apparence  que  l'on  puiâe  douter 
du  premier.  Car  ^  quoique  la  terre 
ait  été  maudite  à  caufe  de  l'homme  ^ 
cette  malédiâion  ne  doit  point  s'en- 
tendre d'une  ftérilité  abfohie  ^  mais 
d'une  diminution  coniîdérabie  de  fa 
fertilité  naturelle ,  que  le  ttavail  de 
lliomme  le  mieux  entendu  &:  le  plus 
opiniâtre  ne  peut  lui  rendre;  D'ail-  ^ 

leurs  l'expérience  journalière  nipis 
apprend  qu'un  champ  rapporte  plus 
ou  moins  ,  félon  qu'il  a  été  ixien  ou 
mal  cultivé;  &  puifque  les  gens  de 
la  campagne  fans  lettres,  fans  gran- 
de réflexion  y  en  fuivant  feulement;        • 

iij 


i         ,      J.  0   U  K   K  A  L 

^  l'ufag^  cocnmun  de  leur  pays  ,  troir^ 

Amtlmi^-VQXiX  esnTrc  le. produit  dfe leurs  ouvra-» 
tïon  de  U^Q^  j^^^^^  fe^ande  cKfFérence ,  pouir— 
urm.^  quoi,,  éïi  perfeaionnant  les  façons 
<irdinai]}cs  ^  ne  poutraii^t-on  pas  Tjo 
flatter  d'angmeoter  pareillement  le 
profit  ?  Dirart-Qiï  qu^l  n  y  a  rien  à 
afoiker  à  ces  façons ,  &  que  clepuis 
le  temps  qu'on  laboure  les  diamps  ^ 
on  auroit  tioi,»ré  cette  perfection  ^ 
s'il  y  en  avoit:  une  à  c^ecer  ï  U  eft 
facile  de  rëpotidre  qu'on  nie  doit  pcMnl: 
Fattendre  eu  peuple  delà  campagne^ 
qui  n^m  les  lumières  m  les  aïoyens 
poior  faire  mieux  qu'on  n^afait  ayant 
lui  9  &  que  Fagricuku^e  étant  une^ 
fctesace^,  il  eâ  ^ffi  ifltpoffiblie  de  Kip*^ 
pcofonÀ  (pxe  ka  antres.  Ainfi  ba> 
4okis  j>ecfiMder  qoequdppie  bonnes 
métbbdé  quù  Foofmi^e  pour  k  cuf^* 
tuce  âe$  terres ,  'û  fera  toujours  très* 
paflible  iie  rami^tioœr. 
4  Sux  ce  fiaidement  notre  Sçavant 

exttpriinr  quelles  (^oa^ions  font  ne- 
cendnrném  iapréparationdela  ter* 
re  &  dans,  la  femailîe  |K>ur  mettre  le 
Laboureur  endroit  d'êfperer  une  ri- 
che moiiG>n«  Il  en  trouve  cinq ,  qu'jt 
;3       finit  obfer ver  enlemble^  fans  engu*^ 


Œce  yoMiqiTMySic»       7 
blier  une  feule ,  parce  que  celle  que         ^ 
l'on  auroit  négligée  iuffiroit  pour  dé-  -^«A'w- 
ranger  mxïéHmm^  r^flfet  dc^  autres.  2/«rt'  iH 
Ce5  Cinq  ^ondttiow  font  :  ,^y,,, 

X  *«  Qu^  l^  terre  (cyit  aiTç?  amolUç^ 

^•.  Qu'elle  fçit  parfaitement  net-, 
loyée  des  manv^îrefi  hf^rbes.  . 

î».  Qq'çlte  foit  ^2  gr^e  &  jc€»- 
plie  de  Tues  nourriciers. 

4^Q^e  la  f^Biençc  entre   i^ez 
profondément  dan$  la  terre. 

ç^.  Que  les  grains  foient  affez  écar- 
tés les  uns  des  autres. 

La  terre  doit  être  amollie ,  c'eft-à-^ 
dire ,  qu'en  la  labourant  plufieurs 
fois  9  on  doit  avoir  foin  de  caffer 
&  brifer  les  mottes  ^  &  de  les  réduire 
en  pouffière  autant  qu'il  eâ  poffible  ^ 
afin  qu'elle  puiffe  plus  facilement  re- 
cevoir les  influencer  d^  ciel  &  fe  per 
netter  de  Tengrais  que  Toa  y  répa,ad. 
l/Auteur  ne  veut  p<^ntque  l'oucrai* 
goe  y  en  lahouram  profon4émeat ,  de       ^ 
retourner  laterrefauvag^  qiû  fi^trou» 
ve  affez  çommmiéaiénir  fou^  ^  F^- 
mière  croûte  ou  fuperfiçie  de  la  ter* 
Te;  parce  que  ,  dit  U  ^  OT  pwt  fur- 
monter  foh  âpristé  à  fefC^  4$  ffW 
laxer. 

»V 


s  J  O    V  K  N  A  L 

■   ;      ^     ■     La  néceffité  d'arracher  les  maiivat-r 

t^'^^y^^'  fes  herbes  eft  fenfibk  ;  mais  les  her- 

^imhur/  dn^^^  ordinaires  font  abfoliiineiit  infu£« 

$Hrgs.        fifantes  poiir  en  nettcgrer^un  champ, 

comme  il  convient  qull  le  foît,  UAu- 

teur  en  a  inventé  une  d'un  ufage  plus 

certain  :  mais  on  ne  la  connoît  pas 

encore ,  &  il  n'en  a  point^donné  la 

deifcription. 

Quant  à  Pengraîs  que  l'on  met 
dans  les  terres  ,  rarement  pécho- 
t-on  par  l'excès  en  cette  matière.  AU 
refte  l'Auteur  prétend  que  les  mau- 
vaifes  récoltes  ne  viennent  pas  tant 
du  défaut  dé  fucs  nourriciers  dans* 
la  terre,  que  de  la  différence  de  ces 
mêmes  fucs  >  qui  ne  convienaent  pas 
tous  aux  mêmes  fruits.  Il  cite  pour 
exemple  les  chênes  &  les  faules ,  qui  . 
viennent  dans  les  fables  :Veft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  a  foin  de  pré* 
^arer  la  terre  d*une  ou  d'autre  façon  , 
#  félon  les  diverfes  femences  que  Ton 
fe  ^ropofe  de  lui  confier. 

La  femence  d<Mt  entrer  profondé- 
ment dans  la  terre.  C'eft  l'intérêt  du 
Laboureur  que  les  cnfeaux  ne  puiflent 
ni  l'appercevoir  ni  l'enlever.  Elle 
jjette  plus  tranquillement  fes  racines  / 


Hacns  être  inquiétée  par  les  vents  ,  & 
tire  plus  facilement  de  la  terre  la  :^^f^^»- 
nourriture  dôftt  elle  a  befoin  pout^^ff  J^ 
profiter.  tgrris. 

Enfin  cette  femence  doit  être  ré- 
pandue avec  qrdre ,  &  de  forte  que 
l|^rains  foient  aflez  écartés  pour 
nTfe  point  nuire  .les  uns  les  autres. 
Car  il  arrivé  foiivônt ,  lorfqu'ils  font 
iemés  trop  épais  9  ou  que  le  grain  le 
plus  fort  attire  à  lui  toute  la  mbftan* 
ce  de  la  terre ,  &  étouffe  fes  voifins  , 
ou  que  tous  enfemble  reftent  foibles 
&  donnent  peu  de  profit.  L^Auteur 
fe  flatte  encore  ici  d'avoir  trouvé' 
une  machine  qui  remplit  parfaite-' 
jnent  fon  intention  ;  mais  il  ne  la  dé- 
couvre pas  plus  que  la  première.  Il 
garde  pareillement  le  filence  fur  la 
recette  qu'il  a  pour  augmenter  dans 
les  femences  la  vertu  multiplicative. 

Cet  Ecrit  a  tranfpiré  ^  &  eft  venu 
à  la  connoiffance  d'im  autre  Sçavant,*  • 
amateur  comme  le  premier  de  l'agri- 
culture ,  qui  n'en  ayant  pas  été  en- 
tièrement fatisfait  ,  a  fait  des  re« 
aiarques  que  l'on  nous  a  communi- 
quées y  &  que  nous  donnerons  en 
^x^gé» 


lO  J  O   U  M  N   Ji   L 

-»  It  c^erve  d'abord  très  -  judiçieu- 

^méliorm'  fement  que  Fàmculture  étant  une 

ttrm.  l'utilité  ,  il  eft  à  propos  de  ne  rieit 
changer  daas  les  ufages  reçus  &  pra- 
tiqués ,  fans  ime  grande  ckconfpe- 
âion ,  fans  avoir  fôit  pMeurs  eÂ|ft 
en  petit  i  &  s'être  bien  affuré  qum 
réuffironteit  grand;  parce  qu'autre- 
ment on  sre3q>oferait  4  <1«*  pertes, 
eonfîdérables ,  âe  on  lés  occafionne- 
rpit  à  tous  ceux  qui  voudraient  ilii* 
vre  la  même  mé  rfiode, 

La  ré^.  prefcrite  de  labourer  gé* 
néralement  dans  une  grande  profbn* 
deur  ne  lui  plaît  point.  Il  convient 
qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  le 
faire  dans  les  terres  fortes  ^  qu'il  eÛ 
néceflaire  de  bien  retourner  ;  mais 
on  perdroît  towt  dans  des  terres  lé- 
gères ^  iur*tout  en.  i^muant  la  térre^ 
iauvage  &  la  âifant  parctttre  fur  ta 
furâee.  En  vain  dit-on  qu'on  fins 
monteront  la  flériHté  dé  cette  terre  à 
force  de  fimiier  ;  ce  ne  feroit  certai- 
nement qu^après  phi&ucs  années  ^ 
pendant  lefquelleS'  on  peréroit  non^ 
leulement  le  pr<^t  or^naire  de  ces 
terres  ^  mais  encore  les  &{ons<;  d^aiL^ 


leuts  ,  pour  avoir  beaucoup  de  fa-  — 

Huer  ,  a  faudreit  beaucoup  de  ^^  ,^^i^u 
ftiaux ,  de  fourage  &  de  paille  ;  &  fi  ^^^^,  ^^, 
le  fourage  &  la  paille  «anqueat ,  il  terfi$. 
n*eft  pas  poffible  d'avoir  des  beAiaux. 
Ferfonne  au  rcôe  ne  s'avifcra  de  ae 
point  fomer  fes  bonnes  terres  pour 
porter  tout  fon  fuimer  dans  les  mau*^ 
TaÛes.  Ainfi  Ics^clamps  en  queftion 
ne  rapportant  lien  la  première  ni  la 
feconde  aimée  ^  H  ne  feroit  pas  poi^ 
ilble  de  les  améliorer  pour  les  années 
iuivantes ,  fans  vouloir  facrifier  tout 
ion  revenu  pour  une  expérieùce  de 
pea  ou  de  nulle  utilités  II  faut  donc 
fe  ccmtenter  de  fuivte  Tu&ge  &  de 
labourer  légèrement  les  terres  légè-» 
res ,  fans  s'attacber  même  à  lès  ré^ 
éuire  trop  en  pouffière  :  car  il  en  eft 
qui  font  comme  des  cendres  :  &  loin 
de  les  écrafer  8r  de  les  éparpilla  ^  il 
convient  au  contraire  de  les  tenir  en- 
iemble ,  ât  de  leur  donner  quelque 
ce^fiftance,  afin  qu'elles  puiffent  re- 
tenir l'eau  delà  pluie ,  &  que  la  ra^ 
dne  dti4>led  reftant  couverte  ^  ne 
ibit  point  expolée  à-  être  dèiTéchée 
par  le  vent ,  ni  brûlée  par  le  S(y^ 

•      vi 


terres. 


Il  Journal 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  les' 
Amilier^'  fucs  nourriciers  ne  manquent  point 
tion  de  U  ^^^g^  {^  ^erre  ,  &  une  illuhon  d'en  ap- 
eulture  *«  p^^er  pour  preuve  les  chênes  &  les 
faules  qui  croiiTent  dans  les  fables» 
Les  chênes  y  viennent  fi  petits  ,*  & 
les  faules  fi  roides  &  fi  peu  fouples  , 
qu'ils  témoignent  au  contraire  que 
les  fucs  nourriciers  leur  ont  manqué» 
En  effet ,  tout  fuc  eft  une  eau ,  &  le 
fable  ne  retient  point  Teau  ;  il  ne 
peut  donc  fournir  de  iuc  nourricier 
aux  végétaux. 

Il  eft  vrai ,  continue  notre  Criti- 
que 9  qu'il  eft  bon  que  la  femence  foit 
bien  enterrée ,  &  que  les  grains  foient 
femés  bien  également  ;  c'eft  ce  que 
Ton  fait  du  mieux  qu'il  eft  poflS- 
ble.  Lorfque  l'Auteur  de  l'Ecrit  au- 
'ra  fait  connoître  fes  deux  inven- 
tions ,  fa  herfe  &  fon  femoir  ,  on 
fçaura  à  quoi  s'en  tenir  ;  &  le  Pu- 
blic lui  fera  très-obligé  de  lui  four- 
nir ,  pour  arracher  les  mauvaises 
herbes ,  récouvrir  la  femence ,  &  le- 
mer  également  ^  des  machines  nou- 
velles y  dont  l'ufajge  facile  épargne  le 
temps. 
Quant  à*  l'augmeatfition  des  fc^ 


tafmces,  quoiqu'il  ne  veuille  point! 
douter  de  celles  que  plufieurs  Sça^  AmttiwM- 
vans  ont  enfeignees  &  expérimen- ''•»  ''  J^ 
tées,  il  ne  peut  feperfuader  qu'elles  ;;^^'  '7' 
réufllflent  en  grand  ,  &  qu'il  en  loit  ^^^  "' 
ji'un  champ  de  plufîeurs  arpens  com- 
me d'une  caifle  ou  d'un  quarré  de 
jardin.  Il  foutient  au  contraire  que 
les   épis    ne  peuvent  croître  d'une 
longueur  énorme ,  ni  porter  une  auffi 
grande  quantité  de  grains  qu'on  te 
mppofe  ;  que  cependant,  fi  cela  étoit, 
le  vent  &  la  pluie  n'en  coucheroient 
que  plus  facilement  ces  loncs  tuyaux, 
dont  la  têteferoit  troppefante,  ce 
qui  niineroit  toute^  efpérance  de  ré- 
colte ;  que  les  tuyaux  du  bled  ne 
pouflant  que  fucceffivement ,  il  arri* 
veroit  la  même  chofe  à  ceux-ci ,  qui^ 
non  plus  que  les  autres ,  ne  poui^ 
roient  meurir  également  ;  d'oh  il  ar-« 
riveroit  que  la  récolte  du  bon  graifl^ 
ne  feroit  pas  à  beaucoup  près  fi  abon- 
dante qu'on  s'en  feroit  flatté  :  que 
cette  femence  médicamentée  devant 
être  femée  plus  large  que  la  femen-- 
ce  ordinaire ,  il  n'importe  pour  celui, 
qui  moiflbnne  que  les  épis  portent 
ime  Qu  pluûeiurs  tiges  j   de  ibrtc| 
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•que  cette  iemenc^  ne  donnant  izrCf 
Améliora'  jg  même  efpaceqttccé  qtie  dônneroit  ' 
eulmre  ^^j^te  qui  n  étant  p<nnt  {wréparce  au- 
fcyff*,  roif  été  femée  pl«s  dra ,  it  réflilte 
que  Ton  ne  peut  gagna-  en  ceFâ  quer 
d'épargner  lafcmeiice  ;  cfe  qui  ne|>eut 
être  un  gain ,  qu'an  cas  que  la  prépa^ 
ration  loit  facile  &  de  peu  de  frais  : 
enfin,  que  dans  tes  intervalleis  qu'il 
^udirs^néceâairement  laifler  entre  les 
erains  préparés^,  les  nxauvaifes  her- 
Bcs  croîtront  en  foule ,  rcflerreront 
é:  étottfierotfl  les  buifTons  du  bled> 
9c  ne  ieur  permettront  ni  de  ctoître 
ni  de  porter  leur  fruit ,  cowmie  oa 
L'efperoit  ;  ce  qui  doit  faire  conclure 
que  ces  multiptications  fi  eurieufes 
iàns  fà  fpéculàtion  &  fi  brillantes  y  ne 
Êint  dTaucuoe  utîlxti  dans  ta  pratÎK 
que,  &  ne  peuvent  i&ire  qu'unf  très- 
grsnd  tort  à  TCEconôme ,  par  la  perte 
«6  &S  fiais>  &  dé  fon  temps ,  &  quei^ 
quefois  même  d'une  partie  de  fisi  ré- 
colte- 
Telles  font  tes  remarques  du  fé- 
cond Sçavant  fur  l'Ecrit  du  premier. 
Fous  n^ado^iterons  en  entîier  ni  cet 
Ecrit^nifai  R'éponfe;  mais,  remettant 
fc  qui  mous  parok  cvancé  légén^ 


œeiit ,  &  Kteaant  ce  qui  eft  fondé  ' 
en  raifbip ,  nous  dirons  en  premier  ^^^i^^ 
fieu  »  que  les  plainces  de  TAuteur  fur  ^      ^ 
fe  peu  dTexpérîences  cpe  Ton  a  furg^yng^ 
te  labourage  font  à  la  vérité  très4é« 
Intimes  ;  mais  çill  n'eft  poîtt  étoo- 
Bant  que  Ton  foit  dans  le  cas  de  le»^ 
£ûre.  Les  Sçavans  que  Ton  attaque 
â  ceiujet ,  faut  retirés  dans  les  vil- 
les 9  Idui'defipielles  ils  ne ponrroienc 
cultiver  lesfdences  avec  uiccès.  Qr^ 
en;  demeurant  dans^  les  villes  ,  ils  per- 
4ent  de  vue  prdque  tous  les^  objet» 
de  rcecononâe  champêtre  :  les  feul# 
qui  leur  reflent  fous  les  jeux  (ont  les 
pots^^rs,  les  arides  fruitiers  &  le» 
fleturs  ;  &  puifque  Tuteur  convient 
^pie  Ton  a  fait  de  grands  progrès  dan» 
ces  tr^  parties  de  Ts^iicBiture  ,  il 
ne  peut  raifonnableflient  en  demao- 
4er  davantage  aux  Sçavans.  C'efi  à 
ceux  qui  habiteitt:  les  campag^ies  à 
réfléchir  fur  le  labours^e,  &  à  faire 
des  expériences.  Nous  adreflbns  la 
parole  àUNoblefle , qui  ayant  pe» 
dant  quelque  temps  rendu  i  l'Etat  le 
fervice  qu  elle  lui  doit  ^  s'eft  retitéo 
dans  fes  terres  ^pour  y  pafler  une  v\t^ 
dont  la  imLwm  &  U  tninipHlHté^ 
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^      équivalent  certamentent  à  Téckt  de^ 
JLmAkfM'  dignités  que  tant  d'autres  ambition-. 

^çidtute  Jl^"^"^'  ^^^^^  ^^  portons  de  même  aux 
urrcs.  Bourgeois  aifés ,  qui  n'ayant  pu  pren- 
dre goût  à  la  vie  tumultueufe  des 
villes ,  oîr  dans  leur  jeunefle  ils  ont- 
fait  leurs  études,  fe  font  faigement 
bornés  à  cultiver  les  champs  de  leurs 
pères,  &  qui  confervant  une  teinture 
des  fçienees  qu'ils  ont  apprifes ,  font 
plus  propres  que  d'autres  à  remar^ 
quer  les  efFets  de  la  nature ,  à  péné- 
trer fes  voies ,  à  imaginer  les  moyens 
fle  l'aider ,  &  à  faire  d'utiles  expé- 
fiencesr  Ce  font  ces  deux  fortes  de 
perfonnes,  ainfi  que  les  fages  Ec- 
cléfiaftiques  ri^ndus  dans  Tes  Cu« 
res  &  Prieurés  des  provinces ,  que 
nous  exhortons  à  nous  communi- 
quer leurs  réflexions,  leurs  décou- 
vertes ,  &  l'heureux  fuccès  de  leurs 
tentatives. 

En  fécond  lieu ,  nous  obferverons 
^vec  le  Critique  &  avec  tous  le$  La- 
boureurs ,  que  les  terres  veulent  être 
différemment  travaillées  félon  leur 
nature.  Il  eft  en  effet  un  certain  point 
de  confiftance  qu'elles  doivent  avoir 
jpur  faîf  e  fniâifier  la  femence  ^  &  erv' 
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eonferver  la  racine.Les  terres  grafles  ^^"^""^ 
fe  remettent  d'elles-mêmes  très-facile-  •'^«^wr #- 
ment  en  motte ,  &  on  ne  court  ^cu^^^iSÎj^/  jt 
rifque  de  \&  ouvrip,  de  les  brifer,,^,,, 
de  les  réduire  en  cendres  ;  mais  il  ne 
faut  pas  porter  Pattention  fi  loin  dans 
les  terres  extrêmement  maigres  ^  qui 
trop  divifées  ne  pourroient  plus  fe 
rejoindre ,  même  autour  des  racines 
du  bled.  Quant  à  la  profondeur  du  . 
fillon ,  nous  nous  garderons  bien  de 
la  pouffer  ,ayec  rAuteicr  ,  jufqu'à 
remontertaterref^ivage,dafls  ret 
perance  qu'elle  donnera  une  bonne, 
récolte  Icmqu'elle  aura  été  adoucie 
&  fertiliiee  par  la  grande  quantité  de 
l'engrais.  Son  fentimenf  ireft  en  au* 
CHne  façoirfbiitenabte,  lorsqu'il  avan^ 
ce  que  la  terre  ne  manque  point  de 
fucs  nourriciers ,  &:  celui  du  Critî* 
oue  n'ef{  point  afiéz  exzSt.  Ce  ne 
font  point  les  influences  feules  du 
ciel  qui  font  porter  â  la  terre  fes 
fruits  ;  comme  ce  n'eft  point  la  graif- 
fe  feule  de  la  terre  &  fes  fucs  nout-^ 
liciers  qui  les  produifent.   C'efI  le 
concours  des  unes  &  des  autres  :  ce 
font  les  pluies,  les  rofées,  les  ne^es^ 
qui  apportent  dans  la  terreunfer&^ 
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•  un  nître  qui  fortifie  &  met  en  aâibtf 
Amilma-  celui  qlii  fe  forme  d^iiis  fa  croûte  fu^ 

.^'?  ''*' ^'^  périeure  par  rei&  vapeurs  <ife  cUfféren- 

ums!'    ^^^^  qualiîéç  qite  le  feu  cl^ntral  poufle 

*        eontinueUeioeàt  v^rs  la  furface  :  ce 

^nt  les  vêntiî  q^tt  fécondant  les  ope^ 

rations  qui  s'y  fpnt ,  en  hume^ltant  ^ 

•  en  defféchaân^t ,  en  ouvrant ,  en  refV 
^ttant  cette  même  fuiface.  Mais 
comme  1^  iaifiieoCfs:  du  oet  ne  ré-4 
pondem  pas  toujours  au^  bomte^dii^ 
{Coûtions  de  la  tçl-r< ,  db  même  I9 
terre  n'eft  point  en  tous  lieux  propre 
à  profitier  dés  inflfuences  favorables 
du  cidi  ir  &  s^d^  ^  vîai  qull  n'éit 
point  de  tetre  ,  mentant  ce  nom  i 

ri  li'aîi  quelque  degré  de'fS<:(mdîté  % 
eit  également  certain  que  Ton  en 
trouve  d'un  degré  de  i^rtiUté  fi  bas 
ffueta  plus  ab^da^t^i?  moîâfb^  que^ 
Fon  y  poiKrroît  faire  ne  cfécfcmmagev 
roit  jamais  des  frais  (^  la  culture; 
J>ans ce dermer  cas léfage  (Scoiiô»> 
m^  voyant  ^11  tiip'  powt  tirer  di^  re- 
jcoUe  9  ni  même  de  ^ft^irage  d'u»  ter- 
reii  tropingràf  »  5*»tttcl»r5  à  y  fe^ 
mer  ou piapter  4^  ^^^  io[iiî  «ft  de^ 
mandeiit  ni  ^  lliraiîdit^  rii  un  grand 
&Qddi9t«twi  6PQttOd>.parexefiiplej 


fies  châtaigniers  ,  qui  crcitiont  tou-  ^'— — ?f* 
jours  zffex  dans  refpâc^^e  6x  ou  AméO^M-' 
fept  ans  pour  fournir  d*èxcellens  ^  *^ 
cercles  de  cures  ,  quand  tOGm^^^^  ** 
ils  ne  reuflîroient  pas  au  point  de 
porter  des  firuits  &  de  devenir  des 
arbres  de  charpente; 

En  troifiéme  fieo^,  la  nécei&té  d'ar* 
jadier  les  mauvaifes  herbes  ei!  incon^ 
teftable  ^  &  le  diamp  n'ea  peut  être 
trop  parfaitement  nettoyé.  Mais  ii 
ne  fuffit  pas  de  les  déraciner  exaâe- 
ment ,  il  faut  encore  retourner  .leurs 
Reines  en-^haut ,  de  peur  Celles  ne 
reprennent  ;  &  c^eit  un  véntabte  pro^ 
Ùeme  à  examiner  ^  que  de  fçavoir 
s'il  Joe  feroitpas  plus  avantageux:  de 
Tes  enlever  du  champ ,  que  de  les  y 
laiâèr  pourrir  :  car  cpioiqu'en  pour- 
rifianir  elles  le  fument  y  on  doit  coni»* 
derer  que  leurs  graines ,  lorfqu'ellès 
ibnt  mûres  >>  ne  manquent  pasde  vé- 
géter éaa^  la  terre  ^  qui  leur  eft  tou* 
ipurs  favorable ,  &  de  pouffer  de  nou» 
yelles  tiges  au  gr^d  dommage ,  con»- 
me  on  fçait,  de  ce  qpe  Ton  y  feme 
dans  la  fuite. 

En  quatrième  lieu ,  la  ré^è  dé  fe* 
mer  à  une  grande  profond^r  >  qud^ 
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■  que  bonne  qu'elle  foit ,  a  néanmoins? 
Amért$Yâ*  les  bornes  \  car  s'il  convient  que  le 
Hèn  dr  Is  ^içd  foit  enfonce  afirf  qu'il  îette  de' 
f€fres*        P^"^  fprfcs  racines  y  que  cei  raciîfej 
foiehf  confervées  plus  fraïclies  ,  ic 
qu'elles  tirent  uneplus  grande  quan- 
tité de  fucs  nourricière;  il  e{{  à  crain- 
dre ,  s'il  eft  pliante  tro^  avant ,  que 
la  tige  ne  ptiiffe  percer ,  couvrir  te* 
cÉamp  de  fê*s  feuilles,  &  ^àr  leur 
moyen  pomjpet  de'  Pair  leis  alim'ehs 
dont  elle  a  Befoirt*  pour  croître  8c 
porter  fdn  fhtît. 

En  cinquième  &  deriïiei' lîeU  ,  il 
t&  aKé  dé  voir  qu'au  fiijet  de  la  pté-: 
paratioh  desfementës p6Ur atigmen* 
ter  en  elles  la  vertu  riiultiplicative  ^ 
k  Critique  n'ajoute  foi  à  ce  qtie  TAil-, 
tçur  arance^  que  par  déférence  p<ftir* 
les  Sçavàtts  dui  en  dtit  donne  des  re-  ^ 
irettes^.  Polir  Ravoir  à  qiibi  s'en  teîîur 
for  cet  article*^  il  eff  néceffaire  de 
-  Fèjtaminer  avec  attention,  8c  de  dï- 
ftlnguet  la  poilibiliré  de  la  c^ofe  en 
cile-mêiîîfe^  d'avec  Fufage  qtie  l'on*  en 
peut  faire. 

La  pojflîbilîté  ne  nous  paroît  point 
douleufe*,  parce  qu'elle  ne  contredit 
aucun  des  principes  de  la  Phyfique. 
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6i  les  êtres  divers  que  la  terre  pror  ^— ^— — 
d^iit  8c  iiourrit  ^  ii  les  végétaux,  dont  JjoélmM^ 
il  s^agit  ici ,  ont  un  Atff.é  inarqué  **•*  ^  /^ 
de  féfondité  au-delà  duquel  Hs  rerf"^'  ** 
ftpnt  fans  vjert;u,  la  ^pnnoifTance  d^^**^^* 
ce  degré  eil  un  fecret  que  le  Créar 
jeur  s  eu  r/éfervé  ;  &  comme  les  hom- 
nips  font  blâmables  quand  ils  néglii- 
jgent  dt^xpiter  cette  fiécondité  ,   on 
Xie  peut  que  les  Iqiier  lorsqu'ils  ten^ 
tent  M  deçpjuyrir  par  leurs  expérienr 
jpes  jufqu'oii  elle  peut  palier.    Mai$ 
xomme  pour  mettre    utilement  I9 
main  à  cette  œuvre  il  ne  fuffit  pas  dç 
/çaypîr  paifaitengient  préparer  la  ter- 
Ve  ^  faire  choix  des  pliis  belles  Se 
meilleures  femences  ^  mais  encore 
qu'il  faut  çonnoître  les  principes  def 
corps  les  plus  cachés  ,  &  par  quelles 
voies  la  nature  les  conduit  î  leuir 
perfeâion  ;  il  eâ  ^rriyé  queks  gens 
adomiés  à  l'agriculture  n!ont  pu  s'ér 
lever  9JU-dei3^s  des  précautions  ordi- 
naires ^  &  que  les  feuls  Sçavans  y 
iéclau-és  dûflambpau  de  la  Chymie^ 
jont  ïçû  découvrir  des  mpjrens  bieiçi 
plus  çxceîlens  que  lès  pr:atique3;ifSj- 
^ées.   Ceux  -  ci  ont  confidéré  jquç 
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imperceptible  à  Toeil  humain ,  for- 


AmiliùTM^  me  par  tarois  principes  inféparabler 
^  '^  j^  ment  unis  ,  qiii  font  «n  feu  ,  une 
.^^^  eau  &  une  matière  fixes ,  connus 
fous  les  noms  de  fojifre  ,  de  mer^ 
cure  &  de  fel  ;  que  ce  germe ,  pout 
ie  développer ,  s'étendre  &  produire 
la  plante ,  attire  tout  ce  qui  eft  de  na* 
ture  femblable  à  lui ,  foit  de  Tair ,  foit 
de  la  terre.  Us  ont  auflî  remarqué  que 
CQS  germes ,  dans  la  même  efpeoe  ^ 
&  dans  le  même  genre  ,  font  de  for- 
ces inégales ,  &  que  les  plus^égaux 
îcntr'eux  éprouvent  encore  des  difFé- 
Tences  dans  leurs  produftions  par  la 
nature  du  fel ,  par  les  qualités  de 
l'air  ,  &  par  la  culture  de  la  terre  , 
bien  ou  mal  entendue^  De  ces  obfer- 
vations  ils  ont  conclu  que  l'art  com- 
mençant oîi  la  nature  finit  ^  il  devoït 
iêtre  poflîble  de  fortifier  le  germe  , 
ide  le  prémunir  contre  les  accident 
extérieurs  ,&  d'augmenter  en  lui  la 
^  iorce  attraôive  des  vertus  fupérieu- 
Tes  &  inférieures.  Inftruits  d'ailleurs 
^e  le  feu  entre  dans  l'air ,  l'aif  dani 
reâu  ,  l'eau  dans  là  tetrè  ;  que  la  terre 
*&  le  feu  fe  communiquent  par  le 
«loyen  lié  Fair&  de  Feau;  eofui  que 


tout.eft  eau  dans  fon  origine  ^  p^rce  ^"^"^^ 
que  cette  eau  ^pri|norcliali^  eft  tout  à  AmAiorM^ 
4a  fois  eau ,  terre.,  air  &  feu ,  ils  ont  '^  ^  j^ 
penfé  que  fi  Ton  cQnipofoit  une  cau^î**f'  '** 
qui  contint ^o  eue  quelques-unes  ofEii 
qualités  éminentes  propres.au  règne 
végétal  p  Se  que  dans  cette  ew  on  fît 
tremper  les  ièm^nces,  l'eau  leur  coiii- 
ff uniqueroit  infailUblement ,  en  leâ 
|>enëtrànt  ^  les  vertu$  dont  elle  feroiik 
imprégnée  i  ^e  ferte  quele^rme^ 
aidé  de  et  iecours^  ^gamt  plus  pmÙ 
iamnif?M ,  &  que  la  plante  qu'il  pro«^ 
duiroit  ferôk  plus  belle  &{>lus  fprte^ 
&  tireroit  plus  faicîlemerit  du  ciel  8t 
de  la  terre  ce  qui  hii  ^roit  nécefTaire 
pour  crcâtre  ^  fe  conferyer  ;  ^comm^ 
un  honmie  robufte  &  fain  tire  plus  <ie 
nourriture  des  alimens-dont  il  ufe , 
que  ne  poi^pit  faire  un  homme  fo>- 
ble&maWde.  '  ^ 

Cette  théorie  étant  ^inânitneméitt 
feconnue  confonneà  la  nature  qu'élu 
le  pretid  ;pour  fa  régie ,  ils  ont  tra- 
vée ayéc  ardeur  à  la  mettre  enpti^ 
tique^  DtB  trois  principes  ^enouft 
-avons  cités  ^  fi^l  ^  foù€re  êc  mercure^ 
le  fol  «ft  lé  ffctô  ftoiible  &  le  plu^fa.- 
^ç  ^  ^UM-  :  triais  pomm#  ^s  ^tlçis 
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pes  font,  âbfbliunent  parlant ,  îndx-^ 
Jimiliùf^r  yifibles  9  fous  la  feule  apparence  de 
tion  4e  le  {çi  on  poflede  iencor^  les  deux  au- 
z*^'^*^*        très  ,  quoiqu'en  niokidre  quznûté^ 
^  *         CVft  la  raîlon  fondamentale  de  ces 
végétations  curieufes  dont,  parle  le 
Père  Kirker  &  quelques  autres  Sça- 
vans.  Le  ffsl  efTe^tiel  d'une  plante 
que  l'on  tient  enfermé  danis  une  phk>> 
le  exaûement  feellée  ,  ^tant  présen- 
té à  la-chaleur  des  cendres  pu  d'une 
bougie ,  fe  met  en  mouvement  ;  on 
voit  la  plante  fefornfer,  pouiTer  fa 
tige  9  f^s  fcmll^s ,  &  enfin  îes  fleurs  : 
merveille  que  Ton  attendroit  imiti- 
lement.9  fi  Je  fei  n'étoit  fécondé  par 
le  foufre  &  le  mercure.  C'eft  encore 
par  cette  raifon  que  Ton  enterre  un 
animal  mort.au  pied  d'un  arbre  mala* 
ile;fes  fels^taet  diilpus  parrhumidité 
de  la  terre,  les  troisprincipespaifent 
jen  abôndancedans  les  racines  d§  Far- 
i>re  ^  &  lui  rendent  la  force  &  la  fanté^ 
Les  $ç9vahs ,  jufques  ici  d'^ccord^ 
fe  font  partagés  fur  le  choix  de  oets 
^els ,  fans  néanmpin$  fe  contredire  i 
Se  fuivant  leurs  lumières ,  ils  çmimur 
•giné  différentes   comportions  9  qui 
iputes  ^i^lçs^  puiTeQt  être  miles 

utilement 
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Utilement  dans  Teau  ,  &  former  ce  • 
oû'ils  nomment  un  menjlrut  y  pour  y  Améli^M^ 
faire  tremper  les  femences  jufqu'au  ^'**  '*  '* 
soiiflement.  Lorfqu'elles  en  ont  eu!    "^^  '" 
pns  tout  ce  qu  elres  etoient  capables 
de  contenir ,  Us  lèsent  ou  femées  ou 
plantées  ;  le  geraie  au  premier  in* 
ftant  oii  il  fe  développe ,  fe  trouvant 
tout  à  coup  fortifié  par  l'union  des 
fels  qui  l'attendent ,  jette  de  profon- 
des racines  ,  pouffe  une  tige  vigou- 
reufe  ,  &  dcMine  des  fruits  extraordi-- 
naires  pour  le  nombre ,  le  goût  &  la 
beauté.  Les  ^^réparations  des  femen- 
ces ne  font  point  rares  dans  les  li* 
vres  :  on  en  compte  jufqu'à  douze 
dans  le  feul  Dîâionnàire  de  Cho- 
mel  9  &  nous  en  avons  publié  une 
dans  notre  premier  Journal  fur  la- 
quelle nous  ne  craignons,  point  de 
réitérer  les  affurances  que  nous  avons 
données  de  fa  vérité.  Si  nous  appre- 
nons que  le  Public  y  prenne  goût, 
&  que  l'on  en  faffe  uiage ,  nous  pour- 
rons nous  déterminer  à  en  donner 
une  autre  d'une  vertu  très-fupérieu- 
re,  mais  auffi  qui  demande  plus  de 
tems^  de  foin  &dedépenfe.  . 

Le  raifoanement  du  Critique  e^ 
FérrUriyôl.  N*i 


^méliofa- 
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un  pur  ibphifme ,  lorfqu'il  dit ,  cil 


^^'  parlant  des  femences  préparées  ,  que 
^m  as  la  la  nqceflîté  .de  les  écarter  confidéra* 
nrus!-  ^^I^^€nt  Imfferajie  cfeamp  libre  pouar 
.croître  aux  mauvaifes  bprbeç ,  dont 
lia  quantité  referrera  Se  étouiFera  les 
bnÛTonsde  h\pd  ;  que  d'atiUeurs  ce^ 
buiffonsne  pouvant  couvrir  le  champ 
plus  exaftemènt  qu^  fait  la  plus  aboa- 
df^nte  niokSipn  ^  il  feroit  ridicule  d'at'- 
tendre  une  plus  grande  quantité  de 
bled  ;  &  qu'enfin  les  tuyaux  étar4 
trop  foH)j€is  ppur  fQutenir  ces  mer- 
yeâleux  épis  que  IV)n  fe  promet , 
je  premier  vent ,  la  moindre  pluie , 
ies  coudierfiât  ^nfailliblenient  fan^ 
qit'ik  puipTcsit  )amds  fe  relever.  Penfcr 
î- il  donc  que  la  nature  oublie  de  foE<- 
ftipr  des  tuyau?  prpportionnés  àl'ér 
pi  qu'Us  doivent  porter  ?  Quelquf 
lerrés  que  foient  les  épis  daçs  les 
jiçneilleures  années  ^  ne  peuvent  -  il$ 
jpas  Fêt(feencof;e  davantage  ?  La  km* 
jgueur  des  épis  ^  la  grofleur  des 
jgrains^  n'augmeritent-ellespas  lare^ 
éûol^}  £afia  ^  ies  racines  dç  ces  fe* 
'Ae«f£s  niédicamerité^sétant  profoo* 
.des  9  itenduqs.  &  vigoureatfes^  n'ôr 
ferQ^-ell^is  p^  wf  imuiyaife^ller;^ 


ŒcONOMKlUEy  &C.       17 

l)es  la  nourriture  qui  les  feroit  croî-  *— — ' 
tre  ?  Aucun  de  ces  accidens  n'eft  Améliora^ 
donc  à  craindre;  &  ce  qu'il  ajoû-^^  ^?  '* 
te,  que  les  tuyaux  de  bled  ne  pouf-  ^^*  '* 
fant  aue  fiiccéffivement ,  &  meurif^ 
fant  de  même ,  plus  un  même  grain 
pouilerolt  de  tuyaux  ,  moins  on  au- 
roit  de  bled  mur  j  n'eft  pas  d'une  plui 
grande  forée.  Cefte  croiiTance  fixe* 
ceffive  lui  fait  îllufioii  ;  on  diroît  qu'il 
a  mefuré  fintërvalle  de  temp^  qui 
s'écoute  entré  la  naiflancé  de  deux 
tuyaux ,  &  que  cet  intervalle  doit 
toujours,  être  le  même  dans  un  grain 
foible  Si  dani  un  grain  vigoureux. 
Mats  n6u5  avoll^dans  l'art  &  dans  la 
nature  des  exemples  connus  d'une 
différence  marquée  entrjc  ces  inter- 
valles. Les  grains  de  la  pbudre  à  ca- 
non ne  s'allument  que  fucceffive- 
ment  ,  &  rien  n'eft  plus  prompt  & 
plus  violent  que  leur  efiet  :  un  chêne 
eft  cent  ans  à  parvenir  à  fon  degré 
de  perfeftion ,  les  parties  du  champi- 
gnon s'arrangent  fucceflivement  en 
une  nuit  ;  de  deux  arbres  de  même 
efpé€e;fliais  de  forces  inégales,  & 
plantés  en  différens  terreins ,  le  plus 
fort^  le  mieux  çxpofé ,  &  celui  qui 
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trouve  une  meilleure  terre  croît  J)eau3 
Amâiofâ'  coup  pljus  yjite  que  Ta^itre ,  &  ^ous 
^içn.  de  U  {^^  de\ix  cependant  çrpiffçnt  fucce^r 
cultm  if}  vement..La  fucçrçflion  ne  décide  do^ 
t$rr9f,      ,,  ^^  rien  ;  ^intervalle  qu'elle  exige 
peut  être  réduit  à  un  moment  imperr 
ceiptjble  fans   déràyiger  Tordre  fuc- 
ceffif,.§c  cept  tuyaux  peuvent  pouf- 
fer fuccefllyement  ^en  .a^ffi  peu ,  & 
inême  c^n  moins  de  J^çaps  /jue  dix, 
jQuantà  la  maturité  dii  grain, le fG ri- 
tique  ne  peut  nous  la  refufer  égale, 
prQportion  gardée ,  à  celle  des  moifr 
fpns  ordinaires  ;  &  fi  le  bledqwi;:onr 
tiendra  des  principeis  pjiijs  abondant 
peut  plutôt  arrivdx||  Ai  perfeâiôn^ 
pomme  il  eft  difficile  d'eu  douter ,  il 
,eft  certain  que  notre  n^çîflbn  meur 
nra  plus  pi:omptepient  &  plias  égale- 
inent  quejcelles;nême  doi^t  larichefle 
furpaffg  r^tjpnte  du  ^abpureur, 

La  poffibilité  ide  Taugmeatation 
dans'  les  femencçs  dp  Içur  vertu  mul* 
tiplicative  étant  ainfi  établie  >  il  ne 
nous  reûe  plus  qu'à  examiner  fi  Tu- 
fage  en  pejjt  être  utile.  Ce  terme  d'u* 
tile  eft  très-diyerfement  entendu.  Une 
méthode  n'eil  pas  feulejpent  utile 
lorfqu'en  diminuant  les  frais  elle  aur 


lamente  le  bénéfice  ou  le  conftnre  le  > 
mérûtyrii  lorfqu'avec  les  mêmes  avan-  Améilora^ 
ées  elle  a  ces  mêmes  effets  :  elle  Teft  *^^^  ^*  j^ 
encore  lorfqu'en  augmentant  les  frais  ^*  ^JJ^*  '^ 
elle  augmente  auffi  le  produit  dans 
une  juite  proportion ,  &  même  au« 
deffus  &  au-deffous  de  cette  propor- 
tion; S'il  eft  ordinaire ,  par  exemple  , 
de  ga^er  trent^n  dépenfant  dix , 
il  fera  utile  de  depenfer  quinze  pour 
gagHer  quarante- cinq ,  cinquante ,  & 
même  pour  ne  gagner  que  quarante  , 
parce  que  dans  ce  dernier  cas,  qui 
eft  le  moins  favorable,  on  retire  le 
double  de  la  dépenfe  extraordinaire. 
Cette  utilité  fouffxe  encore  des  diffé- 
rences. Comme  les  hommes  font  par- 
tagés en  trois  états ,  de  rîcheffe ,  de 
pauvreté  &  de  médiocrité  ;  uile  mé-  " 
thode  utile  peut  être  à  Tufage  géné- 
ral de  ces  trois  conditions  ,  ou  ne 
conrenir  qu'à  deux ,  &  même  qu'à 
une  feule.  C'eft  par  ces  raifons  que 
l'on;  a.  de  tout  temps  difling^ié  plu^ 
fiewrs^  degrés  d'utilité,.  &  l'on  ne  pour- 
ra en  dilputer  Je  titre  à  la  prépara* 
tion  des  feniences ,  lorfqu'elle  tom- 
bera dans  quelqu'un  des  cas  que  nous 
venons  d'exprimer. 

liij 
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.,11  Si  la  préparation  des  femencesuff 

Amtliùfm-  à  Tufage  des  perfonnes  riches ,  on 
tî9n  de  U  n'ofera  contefter  fon  utilité  ;  cepen- 
tfdtuu  dis  dant  cette  utilité  fera  infiniment  plus 
r#rw.         grande  fi  elle   eft   plus   particuliè- 
rement affeâée  àTufage  des  pauvres, 
parce  que  leur  nombre  eil  beaucoup 
plus  confidérable.  D'ailleurs  il  feroit 
aifé  de  prouver  qi^'il  importe  bien 
plus  à  uaEtat  d'avoir  peu  de  pauvres 
que  d'avoir  beaucoup  de  riches.  II  eft^ 
donc  très-fuperflu  d'examiner  fi  ce 
que  l'on  prelcrit  pour  multiplier  ex-» 
traordïnairen^ent  le  bled  ,  peut  être 
exécuté  facilement  fur  cent  ou  deux 
cens  arpens  ;  il  fuffit ,  pour  l'adop- 
ter ,  qu'on  le  puifle  pratiquer  avec 
fruit  fur  un ,  deux  ou  troiSs  arpens  j^ 
parce  qu'on  trouvera  plus  de  perfon-< 
nés  dans  cette  baffe  fortqne  c^e  dans 
la  première.  Ainfi ,  rob)eâion  ordi- 
nau-e  de  la  difficulté  d'exécuter  en 
grand  ce  que  l'on  a  efiaié  en  petit  ^ 
tombe  d^slle-même  en  cette  occafionj^ 
&  ne  peut  pas  même  conferver  une* 
apparence  de  réalité. 

Au  reile  on  la  verra  s'évanouir  en« 
tiérement  ^  lorfqu'on  obfervera  qu'il 
eft  bien  peu  de  chofes  ^  s'il  çn  eft  une 


feule ,  qui  puiffent  être  portées  d'une  — 

extrémité  à  l'autre  fans  paffer  par  au-  Améîfûv.t- 
cun  milieu.  Dans  le  cas  dont  il  s'agît^  ^  ^/* 
on  doit  remarquer ,  que  celui  qui  n'a  ^^^^^ 
que  deux  ou  trois  arpens  de  terre , 
j^2L  pas  même  un  train  entier  de  la- 
TK>ur^e ,  &  que  pour  donner  à  fes 
^shamps  les  façons  néceffaireSy  ilell 
4^bligé  de'  s'aflbcier  avet  un'  autre 
auffi  peu  riche  que' lui.  C^eft  ce  que 
Ton'  voit  tous  les  jours  dans  la  cam- 
pagne ,  oîi  l'attelage  d^une  charrue 
appartient  fouvent  à  deux  rt^îtres , 
qui  font  eux-mômfes  leurs  ouvrages. 
Si  ces  deux  hommes  fe  fervent  d'une 
iemencê  préparée  ,-  le  changement 
qu'elle  occauonnera  dans  leurs  tra- 
yamc  accoutumée  fera-ô  peu  confide- 
rabie  ,  qu'il  deviendra  prefqtieînferi- 
fibie.  Mais  il  n'en^  fera!  pas  de  même 
de  celui  qui  aufà  cent  oa  deux  cen^ 
arpens  k  enfennencer.-  Car ,-  comme 
3  eft  obligé  d'employer  beaucoup  de 
mondé  ,» H  ne  potrrra,  en  donnartt  ht 
ordres  à-  fes  ouvriers  ,  leur  infUfer 
Riabitude  du  nouvieau  travail  auquel 
3.  les  affujettit.  Le  defordrié  fe' met- 
tra- donc  facilement  parmi  twt  ;  le 
maître  mêioefe  troifyera  embarraffé  : 

2.iv 
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'  dans  un  temps  il  aura  un  trop  gros 

Jlméliors-  train  ,  dans  un  autre  il  n'aura  pas  af- 
"T  ^^  I^  ^^  monde.  En  effet-,  lorfque  la 
itrus^  femçnce  a  reçu  une  bonne  &  forte 
préparation ,  les  terres  n'ont  plus  be- 
foin  d'être  fi  fouvent  labourées ,  nî 
d'être  fiimées,  &  les  grains  de  fe^ 
menée  veulent  être  plantés  à  une 
grande  diflance ,  quelquefois  à  un 
pied  les  uns  des  autres.  Ainfi  dans  le 
temps  des  labours  il  aura  des  dôme* 
fliques  &  des  bêtes  de  fervice  au-delà 
de  fes  befoins  ,  &  dans  le  temps  de 
la  femaiUe  ,  les  ouvriers  lui  manque* 
ront.  Ces  inconvéniens  inévitables 
à  qui  voudroit  exécuter  tout  à  coup 
en  grand  ce  que  l'on  j^opofe  d'abord  - 
en  petit ,  feroient  capables  de  déran- 
ger extrêmement  les  affaires ,  &  c'eft 
ce  premier  coup  d'œil  fur  les  fuites 
d'une  pareille  innovation  dans  le  la- 
bourage qui  effraie  ceux  à  qui  on  la 
propofe  ^  &  les  empêche  d'ajouter 
foi  aux  avantages  qu'on  leur  en  pro* 
met. 

Mais  le  fage  (Econome  qui  vou« 
dra  introduire  dans  fa  terre  Tufage 
des  femences  préparées  ,  fe  conten* 
tera  de  procéder  pas  à  pas.  Après 
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avoir  enfemencé  de  la  forte  lin  ar-'^— ""^^^ 
pent  ,  l'année  fuivante  il  en  enfe-  Amélhrx- 
inencera  trois  ou  quatre  ;  &  pendant  ^^^  ^^  '^ 
que  fon  bled  croîtra ,  il  réfléchira  fur  ^7^*  ^^' 
les  moyens  les  plus  naturels  &  les( 
plus  sûrs  pour  avoir  la  quantité  d'où- 
vriers  nécefTaire  dans  le  temps  de  la 
iematUe  ,  &  pour  la  faire  dans  le 
meilleur  ordre.  Il  commencera  à  ré- 
former fon  train  d'agriculture ,  ou  à 
remployer  d'une  autre  façon  ;  car  les 
befoîns  de  l'homme  font  auffi  inépui- 
fables  que  fon  induftrie.  Ces  mefures 
prifes  le  rendront  phis  hardi  à  mettre  *    . 

en  nouvelle  culture  un  plus  grand 
nombre  d'arpens  ,  &  ainfi  d'année  eh 
année  il  parviendra  enfin  à  cultiver 
de  la  forte  toute  la  terre  qu'il  fait 
valoir.  L'heureux  fuccés  de  fon'eû- 
treprife  excitera  l'émulation  de  feâ 
voifins ,  &  la  fageffe  de  fa  conduite 
leur  fervira  de  régie.  Ainfi ,  fans  trou- 
bla &  fanjfc  confufion.,  l'ufage desfe- 
mences  |iréparées  prendra  faveur  > 
&  l'agnculture  fleurira  dans  les  Pro-« 
vinc#,  non  en  violentant ,  mais  en 
imitant  la  nature,  qui  arrive  à  fon  but 
avec  force,  parce  qu'elle,  difpofe  tou- 
tes çhofes  avec  douceur. 

IV 
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-  L'avantage  que  donnent  Us  (tmet^ 

AmélUrM»  ces  préparées  de  pouvoir  faire  por^ 

tion   de  Im  ^gj.  \^  j^^ç  ^Q^5  i^j  ^^j  ^  fg^^  qu'elle 

Jw^'  '*  ^^  befoi»  de  fe  repofer ,  parce  qu  au 
lieu  de  Tufer  elles  raniéliorent  & 
l'engraîfTem ,  donne  lieu  à  une  diffi* 
çulté  auffi  fpécieufe  que  celle  que 
lious  venons  de  combattre.  Les^ter-^ 
res  qui  repofent  ne  font  pas  infru*-. 
^eufes  9  (Ut-on ,  elles  fourmiFent  des. 
pâturages  aux  beâiaux  ,  dans  les. 
temps  lur-tout  oà  on  ne  peut  les  con-*. 
'  duire*  dans  les  prairies ,  &  dans  tes 
lieux  où  Ton  n'a  ni  prez  ni  autres  en- 
^rpits  pour  les  nourrir.  S'il  n'eu  plus, 
^e  terres  en  repos  ^  on  ne  peut  plus 
tirer  de  profit  des  beftiaux ,  qui  font 
ians  contredit  la  plus  grande  richei{e> 
de  la  campagne  :  car  ce  n'eft  pas  une. 
propofition  à  faire  que  celle  de  les 
nourrir  dans  leurs  etables.  Il  faut 
donc  les  abandonner  »  &  des  ce  mo- 
ment on  n'aura  plus  d'engrais  pouf 
(es  terres  &  les  jardins  ;  les  viandes 
deviendront  extrêmement  chè^  ;  le 
lait  9  le  beurre  y  la  laine  monteront  à 
i^xi  prix  exceffif ,  &  l'abondance  du 
bled  appauvrira  ceux  qu'elle  devrcdt 
enrichir.^ 


r    Éiv  prenaifit  «etté  ^bfeftîon  *ttis^ 

5entr»dôfï5wtt  détail  qw Jious  incne-.^^^J^^^y  ^^* 
roit  trop  loin  ^nous  répondrons ,  qijHB  ^^i/^ 
tes  «moyeift  cftfrts  d'augmenter  la  ri- 
ieheffe  éts  tnôiffons  ,  &  de  fake  poi^- 
-^r  la  ferre  tous  les^  ans  ^  ne  cohtraî- 
ghent  perfonne  à  les  nrettre  en  pratî- 
^qtté  :  Qbe  dans  les  lieux  où  îi  n'y  a 
^oint-  âbfdument  cfautres  pâturages 
ipe  les  terres  qui  rcpofcnt ,  on  peut 
eii  laiffer  repo(er  une  partie  pout  h, 
«ounitufiedès  beftiaux  ;  mais  que  ciei 
iîeux  font  fi  rares  qullis  ne  peuveirt 
&iré  qi?uiïe  très-petite  exception  *; 
^é  dans  ceux  oti  les  pâturages  ne 
feront  pas  tout-à-ftitfdKfens,  on  f 
fiwléera  fans  peine  par  l'abondance 
ife  fa  paîlïé  &  du  grain  :  Que  cette 
mêttle  abondance  de  j^àîUe  &  dé  gttiin 
dans  les  lieux  Oii  les'  pâturages  font 
communs  ,  engagera  à  nouirir  le  bé- 
tail en  plus  grande  quantité  :  Que  le 
fanAct  moin^  néceffaire  pour  les 
terres  >  fervura  pour  lès  "prfez,  qiii  très- 
Ibuvent  en  ottt  befoih ,  ce  qiii  rendra 
le  foin  îtvbïhs  rare  &  moins  cher  :  En** 
un  9  que  par  une  alternative  contî- 
fluelle  de  récolte  &  de  confomma-*' 
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tion  9  la  vie  deviendroit  auffi  alfëe^ 
^meJoTM-  qu'elle  eft  dure  aujourd'hui  pour  ceuaic 
^tumi  d$sV^  eh fupportent  les  peines  les  plus 
Hms^        rudes. 

On  ne  peut  donc  rien  oppofcr  de 
.folide  à  la  préparation  des  iemenceS:; 
elle  eft  poÂible  en  elle-même  ^  Vuùk^ 

i;e  en  eft  général ,  &  les  effets  en  font 
es  plus  avantageux.  Si  nous  nous 
fommes  un  peu  étendus  fur  cet  arti«* 
cle  9  nous  efperons  que  Ton  nous  ex* 
'cufera ,  lorfque  nous  ferons  obferver 
qu'en  parlant  au  Public  on  parle  à 
trois  fortes  de-perfonnes  ;  à  ceux  qirii 
pénétrent  les  principes  des  chofes  & 
leurs  fuites  ,  à  ceux  qui  ne  les  apper- 
çoivent  point,  &  à  ceux  qui  les  nient« 

JD.es  differens  Engrais  dont  on  pcuf 
jcniliftr  Us  terres.  Rifiexions  fur  ^ 
cette  partie  de  l^Agricukure.        , 
■  TT    Es  Réflexions  que  nous  avons  à 

Er^é^is  \3lj  donner  fur  cette  matière  impor- 
four  firtili-- tznte  nous  obligent  de  pafler  en  revue 
/èr  les  titres .'Iq^  Fumîers  &  les  Engrais  dont  nous 
marquerons  en  même  temps  des  pro?> 
'priétésqui  né  font  pas  apperçues  de 
tout  le  monde. 
FiTMiBKS,     Fiente  d'oifeaux  de  mer.  La  fiepjte  dç 
Vies  oife^uxquxïe  Vêtirent'' dans 'tes 
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îfles  voiûnes  du  Continent ,  cft  le  ?— *— ^ 
meilleur  fumier  ^e  l'on  puifle  tirer     Enpds 
de  toute  efpéce  d'oifeaux^  t^^  firtHà" 

Fiente  Je  canards  &  d'oyes.  Elle  eStfi^^^^^^^ 
eftimée  trop  chaude  &  brûlante.  Le 
Laboureur  ne  voit  qu'avec  cbagria 
fes  champs  couverts  de  fiente  d'oyes 
fauvages  ;  mais  s'il  avoit  l'attention 
de  jetter  de  la  paille  deflus,  fila 
ramaiFant  ainfi  que  celle  des  canards 
&  àcs  oyes  privées ,  il  la  mêloit  avec 
le  fumier  du  gros  bétail  ,  illarame* 
neroit  à  une  chaleur  tempérée  ,  & 
en  tireroit  un  profit  qui  le  décîonima* 
geroit  des  peines  qu'il  auroit  prifes* 
Une  expérience  en  a  fait  connoître 
la  vertu.  Un  (Econome  ayant  aban« 
dornié  à  fes  c^es  pendant  douze  ans 
une  pièce  de  terre  ,  leur  en  intèr^ 
dit  ventrée  au  bout  de  ce  temps ,' 
afin  d'y  faire  veniV  de  l'herbe  ;  elle 
y  vint  en  effet  fi  épaifle  &  fi  forte  , 
que  Ton  avoit  peine  à  y  pafler  la 
faux. 

Fiente  de  poules.  On  la  feme  com«^ 
me  une  efpéce  d'aromate  &  en  petîtci 
quantité  lur  la  terre  préparée  pour; 
être  enfemencée  ;  &  à  caufe  de  fa^ 
chaleur^  on  ne  ia  jette  que  lorfque 
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■  Ton  prévoit  une  pluie  prochaine.  Oir 

"EM^tM  s'eft  lett  fur  -  totit  fort  avantageufe- 
jlrliSS/^^  le  millet  ,.&  c'eft  un  fu- 

'  mier  excelFent  pour  les  pratiries. 

Fkntc  dhr  pigtom.   Il  en   eft   de' 
mente  de  ciê  fumier  mie  de*  celui  de- 
poules  ,  &  la  feule  difFërence  qui  s^y 
trouve  eft  que'  la  fiente  de  pigeons 
eft  tfun degré  plus  chaude  querautre* 

Excrémens  humaine.  Leur  chaleur 
eft'  au-defliis  de  toute  expréffion  :  ils- 
font  pleins  d'un  foufre  impur  &  brii^ 
lant  qn^  détniit  tout,  s^ils  ne  font 
employés  avec  une' grande  précau-î- 
fion.  Cette  précaution^  confiné  à  les- 
mêler  avec  de  la  paille  ou  des  feuilles^ 
d'arbres  ,.  fi-Pon^peut  en*  avoir  com«- 
modément  des  bois ,  Si  à  lés  laifiTer 
expofés  pendant  un  an ,  ou.  au  moins 
pendant  plufieurs  mois ,  au  grand  air 
Sl  à  la- pluîe;.ll  feut  les  remuer  de- 
temps  à  autre ,  afin  qu'ils  fe  pour* 
fiflent ,  que  leurs  mauvaifes  qualités 
fé  dëtruifent ,.  &  que  leur  ardeur  fe- 
modère.  En  prenant  ces  mefures  on 
les  trouvera  auflî'  utiles  qu'ils  font 
communément  reconnus  pour  dan- 
gereux, fur-tout  lorfqu'on  les  portera 
tfansies  vignes*. 


Fumier  d'ânes^  Il  cft  le  plas  eftimé  ^"^""^^ 
de  tous  ,  &  on  peut  en  quelque  façon    **f![*îf , 
reinpioyerfur  le  champ    îans  qu-tlg^Si;: 
loit  belom  de  le  laifler  long-temps 
pourrir  dans  la  cour.  La  railon  que 
Ton  en  donne  eft  ^e  cet  animal  fle« 
gsncitique  &  fort,  mangeant  lente^ 
ment  &  broyant  bien  fes  alimens  9 
diçere  mieux  que  les  autres  ;  d'où  il 
fuit  que  fes  matières  plus  décompo- 
fées  9  n'abondant  ni  en  chaleur  ni  en 
humidité  ^  font  plus  yoifines  de  la 
putréfaâion. 

Fumitfs  dt  mimions.  Ce  fumier  n'eft 
pas  de  durée  ,  lors  même  qu'on  le 
tire  des  étabtes  :  il  l'eâ  encore  moins 
torfqti'on  fait  parqtter  les  brebis.Dans 
ce  dernier  cas .  pour  prévenir  Péva- 

r2ratio9  trop  i^daine  de  ce  fumier  ^ 
faut  avoir  la  précaution  de  couvrir 
de  pail  hachée  menu ,  ou  de  feuilla- 
ge 9  la  terre  comprife  dans  le  parc  ^ 
avant  d'y  fa»e  entrer  le  bétail.  Au 
reftepluiietirs  (Economes  fe  font  dé- 
goûtes de  cette  façon  d'enfumer  leurs 
terres  ^\  caufe  de  la  difficulté  qui  fe 
trouve  à  les  enfumer  également  ;  ce 
qui  demande  un  Berger  très-foigneux 
&  très  fidèle  i  &  parce  que  pour  pro- 
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-fiter  de  ce  fiimier ,  il  faut  aùili-tôt 


^*^f  l'enterrer ,  foit  avec  la  hache ,  foït 
ÏÏis^clrll^^  la  charrue.  Le  froment  &  l'or- 
'  ge  qui  croiflent  dans  des  champs  en« 
graiflesde  fufmer  de  moutons,ne  font 
point  propres  à  faire  de  la^bierre;  elle 
en  contraâe  un  mauvais-  goût  ,  & 
s'évapore  aifément. 

Fumier  de  hêtes  à:  corne:^  Il  eft  le  plus 
^  rafraichifllint  de  tous ,  &  cette  qua- 

lité très  -  connue  défigne  aiTez  à 
Ïuelles  terres  il  convient  le  mieux. 
J'eft  une  fage  précaution  de  ména- 
ger dans  les  étables  un  égout  pavé 
&  revêtu  de  pierre,  oii  ^ut  le  jus  du 
fumier  fe  puiffe  rendre.  Par  là  le  fu- 
mier fe  conferve  mieux  &  ne  s'aigrit 
point.  Ce  jus  d'un  autre  côté  efltrès-* 
utile  pour  arïofer  les  jardins  ,  les  ar-4 
Bres  &  les  prairies. 

Fumier  de^  porc.  Ce  fiimîef  nfeft' 
communément  point  eftimé  ;  cepen^ 
dant  quand  il  eft  mêlé  avec  celui  du 
gros  bétail ,.  il  engraiiTe  la  terre^auffi-^ 
bien  que  tout  autre.  On  le  tient  par- 
ticulièrement fpécifiq^ie  pour  préférât 
ver  le  houblon  des  mauvais  e^ets  de 
la  rofée  farineufe. 
Fumier  de  cheval.  Plufieurs  (Econô^ 
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mes  font  peu  de  cas  4e  ce  -fuinier ,  ^— — * 
naturellement  fec  &  chaud  ;  mâisles    .^^ST^^* 
plus  intellîgens  fe  gardent  bien  deie  Ç?*!^  f^i^i^ 
méprifer.  C'eft  4ivec  lui>fe«l  que  IW*''^'^'"' 
fait   les    couches;  il  eft  nécefTaire 
aux  afperges;  &  lorfqu^il  eft  pourri 
il  eft  admirable  pour  txxites  les  plan* 
tes   d'un  .potager,  41  eft  vrai  qu'il 
poumt  difficilement^  ^ais  on  peut 
l'aider  en  l'arrofant  .d*eau  de  pluie 
ou  d'eau  de  favon ,  qui  le  remplit  de 
fel  &  .de  graifle.  On  peut  même  le 
mêler  avec  le  fumier  de  vaches  pour 
tempérer  fa  chaleur  &  fa  ÎTéchereffe, 
&  alors  H  eft  auftl  bonquç  tout  autrç 
pour  engraifter  les  terre^ 

E  N  G  «.  A  I  «, 

La  mouffk.  Elle  a  des  racines,  & 
s'étend  commerles  mauvai£es  herbes. 
11^  bonde  l'arracher pôwr  favori^ 
fer  la  croiffançe  du  bois  :  l'ayant  a-f 
maffée  onlaJaifle  fécher,  &  on  la 
porte  enfuite  dans  les  champs ,  où 
elleW  de  boa  fiimier.  Nous  par^ 
lon^  de  celle  qui  vient  dans  les  bois  J 
$:  il;  en  eft  de  même  de  celle  qui 
g:g!^t  dws  l^s  pxez^  arîdq^  bamarécax 
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'  geux  ^  d'oh  on  peut  Tenlever  aprèg 
^^'^^   que  le  regain  a  été  coupé. 

r//;^«.     J^t^'^sfmmJ.uiUes  d'ares /ku' 
vag€s.  On  les  employé  fcwt  utile-- 
ment  pour  eograiffer  les  terres ,  îorf- 
que  la  putréfaâion  a  adouci  les  iels 
acres  dont  ils  abondent* 

Scuurcdc  hois.  Elle  n'eA  commune 
que  dans  les  lieux  oii  f  oii  fcie  les 
planches.  Ct  n'eft  qu'avec  le  temps 
qu'ielle  tombe  en  putréfai^cai ,  &  il 
hii  faut  deux  ans  pour  qu'elle  pour- 
riffe  entièrement,  L«s  Jardiniers  ie 
fervent  utilçjjn^it  de  la  terre  quis^en 
forme  ;  mais  <m  la  tient  fiijette  k  prp- 
xiuire  de  mauvaifes  herbes. 

Traînaffc  fichu  au  brûlée.  Cette 
herbe  fatate ,  i^arcfe  '^u^éUèi  s'étend 
prodigieufement ,  &  qu'elle  confume 
tcmte  la  graiâe  d'unihamp  y  eft  exter- 
ipinée  avec  foin  par  tout  bon  <Eco- 
nome.  Il  n'eftpas  toujours  sûr  do  la 
hmlerfuf  le  champ  même  oii on  la 
xamaffée  ;  car  pour  pwi  qu'il  en  re- 
^e ,  elle  reprend  racine  &  trace  de 
nouveau»  La.meiUeure  méthode  e:ft 
^e  remporter  &  de  la  faire  poutrir 
4aiis  le  Jus  A&  fumier  dont  liouS' 
jTons  parié  plus  haut^  &  fur  -^  tod» 
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•dans  celui  de  moutons,  à  cau(e  du 


Tel  piquant  deleururine^  quilaron-     Et^éùs 
ge  entièrement.  Lorfqu'elle  eft  pour-  f^^  firtUi^ 
rie,  el^e  dieyientunfimu^rtrès-iixan-^^*''*^*'* 
^ageux. 

La  marne.  iCTeft ,  de  l'aveu  de  tous 
les  Auteurs  œconomiques,  le  fiunier 
le  plus  excellent.  Cîefl^une  :^fpécc  de 

iûerre  de  chaux,. que  l'on  j^oit  être 
e  commencement  de  la  craie;  on 
penfe  que  la  craie ,  avant  d'avoir  pris 
toute  fa    côniiftance  &  fa  dûretd# 
4toitde  lam^me^  &^^iion  pou- 
voit  la  diflbudre  &  la  pulverifer  elle 
ieroit  auffi  utile  que  la  marne  mêsie« 
Cette  pierre,qui  approche  beaucoup 
de  l'ar^Ie^^eil  ou  blanche ,  ou  noire^ 
ou  grile,ou  jaune.. On  la, trouve  quel- 
quefois fous  la  première  croûte  de 
la  terre  ^  quelquefois  il  fai^t  la  tirer 
de  quati^e  à  cinq  t^ifes  de  profon- 
deur. Pour  cet  effet  on  creufe  des 
fuits  d^^s  les  endroits  ,çii  l'on  efpere 
en  tt'ouver.  On  n'a  point  encore  d'itt- 
dices  certains  |>.our  la  déjcouvrir^ 
cuelques  Auteurs  diient  qu^îl  s'ei| 
forme  prefque  toujours  4^i>s  Us  XM» 
rais  ddTéchës  &  comblés  de  terre , 
jk  cp'pn  je  tficonflols,  au  ji^np  quji 
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pouffe  y  ou  aux  coquill^es  qui  fe 
^^?^!..  trouvent  dans  les  taupi^s  de  ces 
^]^^^  fortes  de  terrews.  La  feçon  là  plus 
'  'ordinaire  &  la  meilleure  pour  s'aflii- 

rer  s*il  y  a  de  la  marne  dans  un  can- 
ton ,  eft  de  fonder  le  terréin  avec  une 
tarière  longue  &  ^creufedans  laquel- 
le il  y  a  un  bâton  ayant  â  Tun  de  tés 
bouts  un  manche  à  travers  en  forme 
de  tarière.  Lorfque  la  tarière  eft  en- 
foncée en  terre ,  on  tire  avec  le  bâ- 
ton la  terre  du  fond ,  &  Ton  voit  sll 
amené  de  la  marne.  La  marne  n'eft 
pas  toujours  folide ,  on  en  trouve  de 
liquide  &  de  bourbeufe  ;  mais  feslits 
font  toujours  fort  épais.  Quand  on  a 
tiré  la  marne  on  la  difpofe  en  petits 
tas  dans  le  champ  que  Ton  veut  mar- 
ner ,  &  on  la  répand  enfuite  comme 
on  fait  le  fumier  ordinaire.  Elle  eft 
d'une  fi  grande  vertu  qu'elle  engraif- 
ft  la  teiTç  pour  douze ,  quinze ,  vingt 
&  quelquefois  trente  années  avant 
qu'il  foit  néceffaire  d'en  tirer  de  nou- 
velle ,  ni  que  pendant  tout  ce  temps 
on  ait  à  y  porter  aucun  flimier.  Mais 
cette  matière  étant  fort  chaude,  & 
toutes  fes  efpeces  n'étant  pas  du 
fnême<le|gré  de  chfdem'^  il  faut  en 

examiner 


examuier  la  qualité  ,  &  la  propor-==- 
donner  Wla  nature  du  terrein  où  l'on    EngrMis 
le  propofc  delà  répandre.  11  eftdan-f»*'  /'«*«- 
Ecreux  d'en  mettre  trop ,  oarcean'el.^*'****^**' 


,  .  ^, r ••""•*■  *  *»  «*c  laui  la- 

mais  s  attendre  à  une  bonne  récolte 
te  première  année  que  l'on  a  marné 
vn  champ  ;  mais  on  eô  amplement 
recompenfe  de  cette  ftériHté  paffa- 
gere  par  l'abondance  des  années  fui- 
vantes.  Il  convient  de  répandre  la 
marne  dans  l'Automne  ou  dans  le 
Printemps ,  afin  que  les  pluies  ordi- 
nau^s  de  ces  faifons  la  diffolvent,  & 
«ju'eHe  entre  dans  la  tewe  qu'elle  fer- 
tilité, quelque  llérile  qu'elle  puiffe 

^  Gaioas  pourris  ou  brùUs.  Par-tout 
oîi  1  on  ne  craint  point  de  dégrader 
la  terre ,  comme  dans  de  vieux  fof- 
fés  ,  dans  des  marais,  &c,  on  enlevé 
le  plus  de  gazons  qu'il  eft  poffible  , 
on  les  entaffe,  on  les  laiffe  pour- 
rir pendant  un  gn  ,  &  on  les  por- 
te enfuite  dans  les  champs  que  l'on 
veut  engraiffer  :  on  pourra  même  les 
employer  plutôt  fi  l'on  a  foin  de  mê- 
ler de  la  chaux  entre  leurs  couches. 
Février  i  y 61.  N^  ^        - 


■  ■  La  4Aa(ix  les  façottmna  -pUîs  prom- 

EfijrA/s  ptekiient^  4^  kur  commnniquant  fa 

^«^/^^■^vemi^  djint  w>u$parflcrom  dan^  ia 

/ffj^âfrfWf^.^^  ,  les  tèodt^plitst^ropres  à  ffertî* 

4iferies  <jha«nps.  Quant  wx  gazons 

teûlés  j  ftmis  fâîj^poîterohs  de  iqudlô 

èâçdti  un  h^le  ^  labotii^itx  tIEiçonô* 

pie  s'eft  ijOiidiiît  dans  cette  opém* 

tton.  4i  <t  lâfboiîrer  ifens  le  Prin- 

-t^em^  légétettient ,  iwe  fois  une  praî, 

t4e  aigre ,  une  aotte  fojsime^iéçe  de 

t^siïe  5  *&  l'ayant  laiflR&e  de  1^  iott^ 

îtoiflje  cette  annçe  &  la  ftrtvante  ju^P- 

W»ii    ^coJnfififencefltettt     dn     ino^s 

«'A^5Ôt  pour  îui  aontîerle  temps  dfe 

^e  potfrrir  &  de'fe  dtffedier,  il 'fit 

'^ttftiite  couper  les  ça7Dns  par  mOr*. 

çeaux  de  deux  pieds ,  &  en  fît  con- 

'ftnrîre  des  fobrs  femblaWes  ^  ceux 

'éestBonlàflgers  avec  ime  ouvertute 

-Wi  bas  dui^Ôté  d^oîile  vent  venoit. 

'^PiBir  eéft^  tafuveitnre  on  -pouffa  disuas 

rîe^tr  un  fa^  Ken  fec ,  on  y  mît 

"le  feu  ^  •&  loriqu'îl  fut  ])ien  àHumé  , 

OnîlKJucfha  etiticrcment  leibur  «vec 

éefs  -gâtons ,  &  le  feu  s^y  couferva. 

Les  ,gens  qûHl  avdit  *ctnninis  pour 

VeiHer  fur  ces  fours  avoient  foinHe 

*  pofer  de  noureanx  gazons  par-root 


4ik  ik  s'^ppercevoiqnt  qiv^  le  fca  pcc-  == 

&  plHâeuf$  nirit$  ;  t^nin  tes  iSwrs  ue^*^ *''^* 
éireot  ffes  (pç  cte$  it«$  4e  4)eiidres« 
Ul^lors  il  £t  ;j€ti^  cies  cieedrc^  afln 
ipa^Cès  f^s  un  i:limip  ^11  étok  (m 
^  pp^ot  4>9£^inmci^.  i^  fécoke  fitt 
.4^  p)iii6  Jpicj^s  &  4es  m^euces ,  ^ 
ie  cbasip  •  ^î  ^'^tok  pus  trop  bon  ^ 
^60  fut  pofiftëécaMemçot  amélioné. 
Pqht^  l}iû<eftdQ$li^iiicd'oiiîljnrfnt 
^enk Vjé  ^  gazons  &  qiû  étoîeat  reâés 
pelles  9  U  y  ^  port^  &  ffépaodre  les 
^eiles  des  g^^pns  .qui  ii-avoîesit  pas 
;été  bro^f  ^  aiofi  ^uç  jta  «e^te  xpii  Ait 
eratté^  de^  ea^pît$  oii  9Vc»eRt  été 
les  Ibws  :  il  y  &  enÊûte  pafler  1^ 
;ichdmus ,  &  y  ayant  /etié  /eKayici- 
4ae  ^Pf  înten^p^^  Âl  ks  xfiw^  en  iitat 
^. porter  ^V})^^^iO(ftigxii^  Aiipara* 
^anc  Cepiic  quji  popiroot  Mdsflier  des 
.^^oos  iiws  êtQ^.^U^  de  peler  un 
jtté  ,  ftropt  »im  profit  encore  plus 
gi^nd  ,qw  xret  XEiconôin^. 

Pcis  ,  tiejîîi.J ,  /2ysv/v ,  fcves.  Rien  -^,  : 

fi*et  |>lus  utile  pOHr  ei^raiffer   un    -^ 
icliaaip  ^ue  .d'y  W^r  ce^  fortes  de 
C^aines^  &  avaot  ^'eUes  viennent 

3ij 
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en  maturité  de  les  hacher ,  labouré!r 
Engraàs  &  renverfer  fous  terre ,  fans  s'arrêter 
fotr  fertth-  ^^  mince  proiît  que  Ton  fe  promet- 
fir  '^^^^^^'^^^\i  ^j^  ieg  laiffant  meunr  pour  en 
faire  une  récolte.  Car^  cooime  ces 
légumes  amaigrirent  beaucoup  la 
terre  ,  il  eft  facile  de  comprendre 
x[ue  les  fucs  nourriciers  abondent 
plus  dans  leiruit ,  &  y  font  plus  par- 
faits que  dans  la  rige  &  dans  lesfeuil* 
les ,  &  que  fi  ce  firuit  eft  enlevé ,  on 
ne  rendra  plus  à  la  terre ,  .en  renyer- 
fant  le  refte  ,  tout  ce  qu'elle  aura 
donné.  Il  ne  faut  donc  poiitt  dimi- 
nuer en  aucune  fgçon  ce  que  le  champ 
a  produit ,  ni  même  attendre  que  iés 
fruits  foient  mûrs  pour  les  enfouir , 
parce  qu^alors  les  tiges  ont  perdu 
une  certaine  vigueur  Çc  des  efprits 
volatiles  qu'il  eft  très-avantageux  de 
conferver  à  caufe  de  leur  aftivité  & 
d'enfermer  fous  terre ,  oti  ils  feront 
retenus  &  rendus  plus  propre,  à  faire 
ùuGdûer  heureuf^ment  la  îemencç 
que  l'on  y  jettera  dans  la  fuite.  Au 
refte  on  doit  confidérer  que  ce  que 
l'on  croira  perdre  en  ne  cueillant 
point  les  fruits  ,  on  le  regagnera  par 
,   i^épargne  du  fumier  quil  ne   ferai 
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point  nécefiaire  de  porter  dans  cg  ^^ 

champ  j  ce  qui  ménagera  encore  les  ^HgrMi^ 
charois  &  les  Journées  des  ouvriers  Ç^r-'J'''j^ 
pom^^pdre  ce  fumier.  Cependant^ 
pourWoir  de  la  graine ,  on  pourra 
réferver  un  canton  que  l^on  enfumera 
à  l^ordinaîre  >  &  oii  l'on  laiiTera  meu- 
rir  ces  légumes ,  dog^slfuiteonfera 
la  récolte*  Cet  eng^^H^  principale*» 
ment  propre  pour  l|HEuteurs  y  oh 
il  eft  trop  pénible  &  trop  coûteux  de 
conduire  du  fumier. 

Fa/e  Jes  éiangs.  Sous  ce  nom  npus 
entendons  non-feulement  la  vafe  des 
étangs  9  mais  encore  les  limons  que 
les  rivières  dépofeht  lorfqu'elles  fc 
retirent  après  avoir  été  débordées,' 
&  celui  qui  s'amafîe  fur  la  pente  ou 
au  pied  des  lieux  élevés  dans  des 
creux  qui  fe  trouvent  naturellement , 
ou  que  l'induflrieux  (Econome  a  pré- 
parés. Cette  terre  efi  excellente  par* 
ce  qu'elle  efl  neuve.  On  doit  cepen- 
dant ôbferver  de  ne  ia  point  em- 
ployer fur  le  chanq) ,  fiir-tout  la 
vafe  des  étangs ,  parce  qu'étant  ex- 
trêmement humide  >  elle  refroidiroit 
la  terre  &  produiroit  un  effet  con- 
traire à  celui  que  Ton  s'en  feroit  pro^^ 
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Aîs.  On  folâiffefâ  donc  repofer  on 
Inpiih  2ttï  Délit  te  mdal»^  fi  ce  fl'eft  qite  pour 
KSï  ^^  accélérer  IWage  ort  Fait  enjjemê^ 

Wèrt  ^êftcr  qttdtFe  &  cinq  anTfans 
reiflffloyer  :  eite  âutoit  éii  le  temps 
de  perdre  fa  vertu  &  lesfels  léger» 
dont  Te^u  Tajl^j^itiprégnée ,  &  ne 
f^roit  phis  i^^Ê  tGtte  morte.  Ott 
i%iharquera  ^^me  qite  fa  vafe  des^ 
étangs  que  l'on  a  tni^  à  fec  préfente 
ime  furface  mêlée  de  fable  à:  d\ine 
argile  ntorte  qui  n'eft  bonne  àrien  r 
on  lèvera  cette  première  couche^ ,  & 
fou^  elle  on  trouvera  celle  éont  nmm 
parlons.  Cette  efpéce  de  fiimîcr  étant 
réchauffé  &  pourri  ,  fera  répandàî 
dans  le  champ  également  &  afleK 
épais^  &  le  plutôt  cfit'iliefâ  pO^liMeif 
fera  porté  fous  terre ,  de  peur  que  te 
gtand  air  ne  fiifle  évaporer  fà  graiffe 
légère  y  8t  /faffoiWiffe  fà  vertu  végén 
tative. 

Ctndfts.  Notri  érttendôns  paflcif 
feulement  des  tendres  de  bois  que 
Fon  tire  dès  cheminées ,  des  fcMrges  y 
&  des  fours  »  &  de  celles  de  charbon, 
de  terre  &  de  tourbes.  Ces  cendres 
font  fut  r  tout  excellentes  pour  k$ 


(Se  Qifô^MtdUM;  &:c.     tf 
nola ,  Us.  veffes ,  &  autjr €S  fcod)lables  ■ 

fégu«e$.  :  on  les  jcti^Qufemctlorf-  ^^^i 
que  les.  plumes  fortent  de  «jre  de  laJJ'^ÎJ^^V^ 
hauteur  dW  poM^i?.  M^>  comme 
kur  ièi  eil  trè3-pîquam  >  &  <{iie  pax 
Uit  temps  fec  îl-  ^ndommftger^k  în^ 
iàiUiblement  les  végéUux.  eocare 
tendres ,  on  attend  >  pouf  en  âtire 
uiage,  que  l'on  ^vÀSk  sûrement  coim 
pter  fur  uoe  pluie  pro^ame,  qiû  di& 
ibivant  ces  tels  >  e»  adoucira  Tacrir 
monie* 

£^az^  dêfayon  ,  undns  de  favan^U» 
Cet  engrais  eâ,  félon  qM^lquQ^  CKco** 
nomes  ^  le  plus  précieux  de  tOii«  ; 
fur-tout  l'eau  de  fa  von ,  à  laquelle  on 
peut  joindre  l'eau  de  lei&ve  >^appe^ 
fée  communément  iéffu  ;  ce  ^qvà  eki 
fait  la  grande  bonté  9  c'eft  qu'outre 
les  fels  &  les  huiles  des  matières  vé-» 
^tales  qui  entrent  dans  la  con^^fi* 
(ion  du  favon ,  elles  cc^ntiestf^ot  em 
j^ore  les  fels  &  Iesh^iîtej|  dis  ir^ae.anir 
mal  qui  réfidoieni  dans  l^.  fin^ 
qu'elles  ont  decraiTés  &  hli^ichîâ  iâc 
que  ces  derniers  adoucifient  parfaite» 
ment  l'acrimonie  des  premi^r^.  Ces 
eaux  doivent  être  foigneufeiocotré» 
icrvées  pour  k»  \fkrws  %  oh  élu 
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"  produiront  des  effets  admiraMes.Pour 

^^^^L  les  cendres  que  l'on  tire  des  favo- 
/ff^fZ/wr^  doivent  être  confervées 

féchement ,  &  on  ne  doit  les  porter 
dans  les  champs  que  lorfque  Ton  efl 
fur  le  point  d'y  jetter  la  femence.  Oti 
les  répand  ators  avec  des  pètes  le  plus 
également  quil  eft  poffible  ;  &  l'on 
a  foin  d'en  mettre  une  couche  bien 
épaifle ,  l'exp^ience  ayant  fait  con> 
noître  que  la  Terre  en  eft  améliorée 
pour  huit  ou  neuf  ans  ^  pendant  lef^ 
quels  elle  n'aura  pas  befoin  de  fyjb^ 
mier.  Si  Ton  n'a  point  une  aiTez  gran;» 
de  quantité  de  cendres  >  on  peut  y 
ajouter  du  flimier  ;  mais  alors  elles 
n'ont  Qoint  un  fi  grand  effet  ^  comme 
il  eft  naturel  de  le  penfer. 

Coquillages.  Il  fe  trouVe  des  en-^ 
droits  dans  la  terre  remplis  de  coquiU 
lages  dont  la  plupart  font  friables  âc 
fe  réduifent  en  une  pouffiére  blân-^- 
che.  Ces  cocpillages  font  un  excel* 
lent  fumier,  «quelques  Auteurs  pré*- 
tendent  qu'ils  fertiiifent  pour  trente 
ans  le  champ  oh  or>  les  feme.  Oir  ne 
les  néglige  point  dans  la  Touraine  ^ 
&  tout  habile  GÈ^conôme^^i  trouva 
ra  une  pareille  mine,  ne  manquera 
pas  de  la  mettre  à  profit. 


Chaux  ,  cendres  de  chaux.  Les  pro«  ' 


priétés  de  la  chaux  répandue  fur  les  ^H^^s 
champs  eft  de  détruire  les  mauvaifes^-'^'^''^'' 
herbes  ,  d'écarter  les  înfeûes ,  d'en-  '^  '*  "'^'** 
tretenir  la  terre  nette  &  de  la  fertllî* 
fer.  Le  temps  oii  il  convient  de  la  ré- 
pandre ,  eft  lorfque  le  champ  efî  pré-' 
paré  pour  recevoir  la  femence.  Il  fe- 
roit  dangereux  de  répandre  la  chaux 
pure  &  lans  l'avoir  éteinte.  Son  ex- 
trême chaleur  deflecheroit  trop  la 
terre ,  &  lui  feroit  plus  de  mal  que 
de  bien  :  d'ailleurs  il  en  faudroit  une 
grande  quantité  pour  couvrir  un  ter« 
rein  d'une  certaine  étendue  ,  &  les 
iS^is  de  l'achat ,  ou  même  les  char- 
rois rendroient  cet  engrais  trop  cher. 
En  obfervant  ce  que  nous -allons  pré- 
fcrire  ,  on  prévient  ce  double  incon- 
vénient ,  &  en  même  temps  que  Ton 
modère  l'aâivité  de  la  chaux  ,  on  en 
multiplie  la  quantités  Lors  donc  que^ 
l'on  veut  fertilifer  fon  champ  par  la 
chaux  on  la  fait  conduire  dans  le 
champ  même ,  ou  près  du  champ  ,  fi 
l'on  en  a  la  commodité  ;  on  la  diipofe 
en  un  feul  tas,  &  onl  a  couvre  de 
feuilles  d'arbres,  ou  de  paille  hachéq 
de  la  hauteur  de  deux  pieds.  On  ou^ 
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yns  enfuîte  le  fommet  de  ce  tar  pavar 


^•'^î*  verfcr  fur  la  chaux  la  quantité  d'ea» 

^(ffulmrts.  ^é^^3^  P^^""  ï^  fondre ,  &  Fon  ar— 
'  rofe  la  paille  ou  les  feuilles  en  de« 
hors.  On  s'épargne  la  peine  de  cetter 
opération  sîl  furvient  une  pluie ,  Se 
ironie  on  la  peut  attendre  fi  Ton  & 
Toiture  la  chaux  d'aflez  bonne  heu-» 
re.  Auffi-tôt  que  la  chaux  commen- 
ce à  s'échatifler  on  rebouche  letroa 
que  l'on  a  fait ,  afin  d'obliger  la  fu^i- 
mée  de  s'attacher  à  la  pailfe  ou  aux 
feuilles  mouillées ,  &  par-* tout  oh 
Cette  filmée  perce  on  a  foin  de  jetter 
de  la  paille  pour  la  concentrer. 
Quand  on  juge  que  la  chaux  ne  rend- 
plus  de  fumée  ,  on  perce  la  couver- 
ture de  tous  côtés  :  alors  ce  qui  s'é- 
toit  trop  fcché  fe  confume  tout-à* 
fait ,  &  le  refte  fe  convertit  en  une 
cfpéce  dç  cendrés  groffières.  Aînfi  le 
tas  de  chaux  fe  trouve  pour  le  moins 
triplé ,  la  chaleur  dangereufe  de  cettp 
matière  eft  tempérée  y  &  elle  eft  plus 
avantageuse  âu  terreîn  fur  leqnd  on 
la  répand.  Les  cendres  de  chaux  ne 
demandent  point  ces  préparations: 
on  les  peut  femer  telles  qu'on  les  tb^»^ 
maffe ,  avec  cette  fcde  attention  , 


cbôamÛQ^  à  toutes  les  cendres ,  do 


les  femer  é^ienient  k  arec  quelque,   ^^^ 

épaiffeur.  Si  des  la  première  aanée^J'^* 

que  Ton  a  piéparé  de  U  ibrte  uo  "^ 

champ ,  il  ne  rapporte  pas  une  nocif» 

fon  auM  abondante  qu  od  a  lim  do 

refperer ,  il  ne  &cit  pas  s^impàÛM-y 

ter  ;  la  féconde  année  payera  avec 

nfnre  ce  que  la  première  n^aiira  4>as 

donné.  Loriqi»  nous  difoos  qu'il  eft 

à  propos  de  préparer  entièrement 

pour  la  femaille  te  cfaaaap  ott  l'on  ûs 

propofe  de.jetîerdeiachimxy  nous 

^vons  en  donner  laraiibn ,  dé  peiur 

qse  queiqu'on  croyant  faare  nneust 

que  nous  n'enfeigooos  ,  ne  perde  fes 

avances  &  ie  fruit  de  fes  peines.  On 

confiderera   donc   qu'en  femant  h 

chaux  &  labourant  eniutte,  en  fera 

entrer  cette  dbauv  ibus  terre ,  &  qiiç 

(a  vertu  defcpwtont  toujours  &  ne  j»q- 

fnostsKit  jamais ,  me  poucra  plus  agis 

fur  15  furface  de  là  terre ,  qui  n'en  fera 

pas  moins  couverte  de   mauvaifes 

keriies  &d'i»ft^es.i  Sr^'e^cett^iur- 

face  qu^'il  s'agit  de  ngct^er  &^'i<^7 

liofer.  U  eu  donc  évident  qu'il  vaut 

beaucoup  mieux  donner  toutes  ces 

façons  au  champ  avant  d'y  femer  là 
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'  chaux  9  afin  que  Ton  foît  aflïïrë  quVI^ 
^'^^le  reftera  fur  la  fiirface  pour  y  pro- 
/îrLsmtes.  ^"^'^  les  bons  effets  que  Ton  a  droit 
d'en  attendre.  Nous  ajouterons^  que 
pour  ne  rieii  perdre  de  cette  chaux^ 
on  peut  gratér  la  place  o&  elfe  a  été 
ëteinte^  &  femer  cette  terre  imbibée 
de  chaux  comme  la  chaux  même. 

JLefang.  Il  eft  furprénant  que  Toft 
néglige  autant  qu'on  fait  une  des  prin- 
cipales efpéces  de  fitmier.  La  nature 
du  fang  plein  de  fets ,  d'huiles  &  d»ef« 
prits  auroit  bien  dû  faire  compren-- 
dre  combien  il  e&  propre  à  fertilifer 
la  terre.  Tout  fege  (Econome  pren« 
dra  donc  garde  à  n'en  pas  perdre  une 
feule  goûte  ,  de  quelques  animaux 
qu'on  le  tire,  fit  autant  qu'il  pourra 
si  s'en  fournira  dans  les  boucheries  , 
pleinement  perfuadé  cpte  ce  petit  foin 
hii  fera  payé  au  centuple  par  la  £é^ 
condité  de  la  terre  qui  en  aura  été  ar* 
rofée.  ^       ' 


La  fmû   de  et  Mùnoire  pour  tk 
Journal  prochain^ 


Sidu  du  Commerce  de  RuJJum 
E  commerce  de  TAfîe  comprend' 


/celui  de  la  Turquie ,  de  la  Perfe ,  Comwnn^ 

de  ta  Sibérie,  &  de  la  Chine,  Oii'' *^^' 
faàt  peu  de  cfaofe  avec  les  Turcs. 
Les  Cofaques  négocient  avec  eux 
daiB  de  petits  Lotkers  fiH-  le  Don  & 
fur  la:  mer  d'Afopb ,  entre  l'Ukraine 
&  la  Crimée  ;  &  le  fort  de  leur  com^ 
merce  fe  fait  depuis  la  ville  de  Tza«  . 
caskoi  ,  jufqu'à  celle  de  Caffe.  Il 
confiée  principalement  en  pellete- 
ries ,  en  Kareaf  ,  en  étoffes  de  Tur^ 
quieâr  en  caffé  ;  mais  il  n^enriehitm 
les  Cofaqnés ,  ni  les  Turcs ,  ni  le$ 
Ruffiens;  &  qùoiqtie  Fonvoie  à 
Moskou  quelqiâss  boutiques  de  mai^ 
chandifes  Turques  ,  ia;  douane  re* 
pendaiiten  eft  d^ùn-pTodmttrès*min^ 
^ce;  il  ne  faut  pas  non  plus^de  gros 
fonds  pour  îùcc  cenégoce,. 

Le  commerce  de  Perfé  rfcft  pas 
beaucoup  phis  confidérable  que  ce- 
lui de  Turquie  ,  &  ils  iroient  de 
pair.  <,  fi  la  Manufedure  de  foye 
établie  à  Moskou  ,  ne  tiroit  tes 
matières  crues  4e  la  Perfe  :cNsftl« 


il  '  J  a  U  R  N  A  é 

feul  avantage  qu'il  à  par  r^pdrt  siuX 
C*i»»«fr# Ruffiens  fur  éeîui  de  la  Turquie.  Les 
déRHjpi.  Tartares  le  font  fur  le  Voiga  & 
fur  la  ffler  Cafpienne  dans  de  petits 
Lotkers ,  depuis  Aftracan  juiqu'^à 
Gilan  $  &  donnent  en  échange  de  lat 
fb}re  qu'ils  reçoivent,des  pelleteries  ^ 
des  cuirs  ^  &c.  On  vxnt  auffi  à  St 
Petersbourg. quelques  Arméniens  & 
quelques  Perfans  qui  s'y  font  étalais  y 
Sr  qui  par  teurs  correfpondans  faiiant 
venir  dès  foyes  crues  de  leur  pays  ^ 
tes  rtwùdetu  aux  HoUandois  &  aux 
autres  Nations  ;  ce  négoce  peutaliev 
environ  à  90000  liy,  tournois  par  .ait« 
Les  Angiois  feuls  tirent  nn  grand 
avantage  xle  ce  commerce  :  il  n'eft 
pfointd  année  qu'ik  ne  fàffent  p^dSkt 
ée  St  Petersbourg  à  Londres  pUis4e 
400000  tivres  p^ant  de  foye  cruea  ^ 
qui  leur  font  envoyées  ^es.  comptoir^ 
établis  par  le  capitaine  EltenâAâr^ 
can  &  à  Gitan.  La  Hn&c  né  tire  des 
éooaiiÈes  pour  la  Turquie  &  pour  la 
Ferfe  que  quelques  imllâers  de  rou^ 
Ucs'^que  chacune  des  deux  lui  rend  ; 
&:  le  Êmd  dé  ce$  commerces  peut 
mulet-  (urcent  milte  nxdafle^  en  mur^ 
diaflMGfes  >  ^e  l'^n  Change  » . 


Le   commerce    avec   la    Sibérie- 


$*eft  étaWi  par  ittt  événement  que  ^l*2f  ^* 
ilous  n'avons  fait  que  toucher  en  paf-^  ^v^* 
fane ,  &  qu'il  eft  bon  de  rapporter  ici 
phis  amplement.  Ce  vafte  pays  n*é- 
toit  point  fous  la  domination  de  la 
Ruffie,  lorfque  Ivan  Fafilovits  II 
itiônta  fur  le  Trône  :  mais  fous  fon 
règne  un  Pirate  Cofaque  s'en  rendit 
maître.  Il  avoit  fcrvi  dans  les  trou-, 
pes  du  CMr,  &  y  avoit  appris  l\ifage 
des  armes  à  feu.  Il  fe  nommoit  Tcr- 
midc  Timafervits ,  ou  JermakThimah 
feovitî  j  c'eft-à-dire ,  Herman ,  fils  de 
Thimotbée.  De  retour  en  fon  pays,  'û 
fc  mit  avec  40o.Cofaques  à  courir  Je 
Volga  ,  dont  il  pilloit  également  les' 
deux  rives.  Le  Cxar  envoya  des  trou-; 
pes  contre  lui ,  ce  qui  lui  fit  prendre' 
k  parti  de  fe  retirer  Hen  avant  dans 
le  pays  ,  jufqu'à  la  rivière  de  Tolbo ,' 
le  long  de  laquelle  il  defeendit-,  en 
ttavetiant  plulieurs  délerts.  B  fit  hi' 
guerre  à  tous  lesTartares  qu'il  ren- 
contra fur  fon  cfaemin,&  les  mbjùgua^ 
fatilemeht  ,  autant  par  l'avantage* 
que  les  armes  à  feu  lui  dotmoiem  rar 
eux  ,  que  parce  que  les  Cofaqnes 
étoiMt  TQftt  agueniSt  (Mttts  ^es  Pcth** 
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— ^ples  étant  pauvres  9  le  butin  qu'il  faî- 

i  •^^'^'loit,  renrichit  fi  peu  ^  que  Targent 
*  ^^-  pour,  payer  ion  monde  ,  vint  à  lui. 
fiianquer  tout  à  coup^  ainfi  «[ueles 
munitions  de  guerre.  Il  fut  donc  cot>- 
.  traint  par  la  néceffité  de  revenir  à 
Solikamski  dans  le  Çaifan.  Là  il  en* 
gagea  un  riche  Marchand  y  nommé 
Stroganof ,  à  hii  prêter  de  quoi  payer 
fa  troupe ,  &  fe  fournir  de  nouvel- 
les munitions.  Avec  ce  fecours  ,  il 
retourna  dans  le  pays  qu'il  venoit  de 
'  découvrir  ,  s'en  rendit  abfolument 
le  maître  ySk  s'y  établit.  Il  lui  donnai 
le  nom  de  Sibérie  >  du  nom  de  la  pre«  ' 
mière  ville  cpi'U  avoit  rencontrée  ^ 
il  qui  s'appelloit  Sibir.  Cette  ville 
^{l  à  préient  tout  à  fait  ruinée  ;  mais 
à  une  lieue  &:  demie  de-là ,  les  Rui^ 
iîens  ont  bâti  celle  de  Tobolski  y  qui: 
eft  aujourd'hui  la  capitale  du  pays. 
.  Jermakypai{ï)le  poflefleurdefon 
nouveau  domaine  9  ne  laiïïbit  pas 
<le  craindre  encore  le  reflentiment  du 
Czar.  II  députa  donc  quelques-uns 
4^  ies  Cofaques  vers  ce  Prince  pour 
folliciter  fa  grâce  ,  en  lui  offrant  ea 
même  tems  de  mettre  la  Sibérie  fous 
ioa  obéiiTaace  ^  &  de  pouâier  fes  de-! 


# 

Œc  o  îf  o  Mï  dVà ^  8tc.  6j 
couvertes  phis  loio  ^  s^  Voulbit  bieil 
lot  envoyer  un  renfort  de  Cofaques  ^j?*^?** 
&  des  nHinitions.  Le  Czar  nTiefita*'  ^^^ 
point  à  accorder  tout  ce  qu'on  lui 
demandok;  Jeniiak,  cfe  ion  côté 
tint  parole  ;  il  avançaf  de  plus  en  plui 
èàos  la  Sibérie ,  &  fournit  ptufieurS 
Nations  Tartares  ,  dont  il  envoysi 
ks  Princes  prifonniers  à  Moskott; 
te  Prince  Tzarevitz  ,  Gouverneur 
deMoskoUy  fous  le  Czar  Pierre  I^- 
étoit  arriére  petit^fils  du  Prince  de 
SShir  j  &  tous  fes  grdnds  de  Ruffie^ 
qui  portent  le  nom  deSibirski^def* 
cendenc  des  autres  Prinees  Tartares. 

Les  Cofaques  élevéreift  dans  lal 
Sibéne  plufiem*s  Fortereflés^  styant 
des  retQparts  palifladés  &  des  bou^ 
tevards  garnis  de  ({uelques  pié^ 
ces  d^  cluion  ,  &  ils  y  mirent  , 
feton  leur  grandeur,  cent^  deu< 
cens^,  ont^  trois  cens  hommes  dé  gaiv 
nifon^  Ils  levèrent  fur  les  Tartares 
un  tribut  y  qtn  confiftoit  feulement 
en  pelletenes  Su  en*  Quelques  autres  ' 
marchancfifes  ;  &  julqii'î  ce  jour  ^ 
ces  peuples  n'cfn  payent  point  d*âu- 
tre.  Car  les  anciens  habirans  de  h 
Sibérie  ne  fourmffent  aucunes  rc^. 
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*-'■'  ■  crues  à  ïa  Ruffie,  m  he  fôm  poÎÉI 

Cêmmrfte  iûinnb  au  tribut  dc^  anses  ^  &  ^UK 

4*  «oifr.  autres  ufipofitionB,  IX  n'y  apoiot  mê- 
me dans  cette  Pfo^i^te  d'autre  fif^ 
£ce  que  tes  Cofaqiiés^  y  ex<fepté  néan« 
moins  qiielques  Ré^mens  Rnifiens 
oui  font  en  gainifon  à  Tobo^sld  & 
aans  (pielques  auttes  tiltes  ;  &  te 
corps  qâi  y  à  été  envoyé  en  dernier 
lieu ,  fous  le  coâamaàdemenç  ^  Gé^ 
néral  Major  Kinderaaan. 

Les  RufHens ,  étant  aio£  devenus 
Souverains  de  la  Sibérie  ^  y  ont  bâti 
pUiûétirs  V tiks  9  dont  le  nombre  moii^ 
te  au^onrdluiî  îtifi^u'4  ^arattte  ;  ils 
ont^  mktM  pénétré  jùi^U^à  Kamskia* 
*  tkeîn  furies  frontières  de  la  Çbioe  ^ 
cil  ils  avoient  fondé  la  ville  d' Arguo^ 
^e  depuis  $  pour  complaire  diK 
Chinois ,  ils  ont  abandonnée.  Leur 
commerce  dans  ce  pays  n!!eû  point 
borné  aux  pdleteries  ,  ni  auiL  éio& 
h%  de  coton,  qu'ils  tirent  debTsr* 
tarie  Chinoife  ;  avaùt  le  Traité  ém 
Pierre!  avecTEsipereurdelaCbmc^ 
iU  avoient  percé  jufques  dans  €• 
riche  Empire ,  &  en  avoient  rafK 
porté  des  lingots  d'or  à  MoskoB* 
Mai$  depuis  que  ce  Prince  eut  ét»> 


h&  ce  commetfie,  &  qvTû  l'eut  par-/ 


—  —  ^  X      —       r  —    .      ^m 

qui  ât  huk  £pb  le  véynge  de  la  Chiné/*  *^- 
1^  Marchanda  RuÉeM  Ay  entrent 
que  tous  les  titâs?  ati»>  &  èatts  les  deu^ 
aimé»  c^imerratte  la  Caravarme 
doit  ie  cc^nseiitef  de  ce  qû^elle  peut 
n^ocier  for  kftomièîe. 

La  CaavâtiM  dc^  ^beiâe  qnîap» 
porte  les  reteum  (ie  la  CMroime  ^ 
fe  joint  tott)oftr$  à  eelle  qui  revient 
de  la  Cbine ,  &  tomes  les  deux  vont 
£er  rencbre  à  Moskou,  oti  elles  fpflf. 
iouiaife^  à  Viiidbe6&on  d^une  Chan^ 
celkne  r  appeli^e  Siliersld-Fiîka>i« 
On  enlève  d^âtK>rd  la  âecfr  des  lïiar» 
chandifes  pour  l'ufàge  de  la  Conr^ 
ScIereAe  eft  vendu  aux  Marchand 

r'  le  débitait  dans  tes  marchés ,  ou 
portent  dans  les  Provinces.  Lef 
pdletenes  de  SU>ërie  ne  footent  pon^ 
delaRi^ie>  k  Texception  de  quel^ 
qttes^ttfies  qiie  Ton  porte  en  Turquie* 
Lts  Matfch^mâiès  de  la  Chine  con» 
fiftenr  en  éfoffes^  de  ûÀe  ,  qui  ill 
Tendenf  en  Ruffie ,  en  Rhubarbe  qui' 
pafle  prefqûe  toute  en  Angleterre  , 
&  m  thé  vetd  qui  fe  confomme  dans 
le  p»^»  Uù»t  ohkrtet  quecetfaf 
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*■  n*eft  plus  auipbon  qu'il  étoit  autre^^ 

/'^^V^^^  fois.  Ce  qui  revient  à  laT  Gourohne^ 
ii  Kuffii.  de5  revenus  Je  la  Sibérie  &  du  né^ 
gote  éc  hk  C^ne  par  le  Siberskx* 
Prikas  ,  môBtoit ,  dit-on ,  jadis  à  une^ 
tonne  d'or  ;  mais  à  préfent  que  tou- 
tes (^ofes  font  fur  un  meilleur  pied  ^ 
on  fçait  qu'elle  en^  retire  trois  cens^ 
DÛUoroubies.C  i  ^ooo  1.  de  France.) 
Le  Commerce  que  la  Ruifie  fdte 
avec  TÈurope  confifte  en  celui  de 
Pologne,  celui  d'Ârkangel,  &  celui 
de  St  Petcrsbourg.  Celui  de  Pologne 
fe  fait  principalement  par  Kiou  :  it 
efi  fi  peu  confidérable  qu'il  ne  mérita 
pas  que  Ton  s'arrête  à  le  détailler  ;  & 
toûf  eeoue  Ton  en  peut  dire  eu  que 
les  I^uiliens  &  les  Polonèîs  n^  trovi^ 
vent  de  part  &  d'autre  ni  grand  pro- 
fit ni  grande  perte^ 

Arkangel  efl  le  fiége  du  cîMiunev- 
ce  des  Rufliens  dans  la'  Mer  Blancbe^ 
Sok  les  marchandifes  pafiîent  dans  lé 
l^otd-Ëft  de  la  Ruflie.  Les  Anglais  & 
Ifs  HoUandois ,  qui  le  font  tout  en^ 
der ,  y  envoyent  tous  les  ans  une 
vingtaine  de  vaiileaux  ;. en  1745  ^^ 
^t  une  chofe  extraordinaire  de  les  y 
voir  au  nombre  ds  vingt-ciliq^  Auw 


Va  douane    ne    rappojKtet-elIe    que'      '"^^ 
^ringt  &  quelques  milles  roubles  ;  d  oh  Cêmmncê 
Ton  peut  conclure  quelafopimedes^' ''^^ 
^  marchandises  apportées  du  dehors  & 
enlevées  du  pays  chaque  année  ^  nç 
doit  monter  qu  aux  environs  de  quar 
tre  cens  mille  roubles. 

On  ne  peut  point  dirje  qu^I  y  ait 
aucun  commerce  à  Kola  ;  il  n'y  ar- 
rive tous  les  ans  qu'un  feul  vaifTeau 
de  France  »  qui  apporte  du  fel ,  Se 
emporte  du  laumon^dont  les  Fras^ 
içois  ont  affermé  la  pêche* 

Pour  le  commerce  de  Puftofero  ; 
il  efl  de  (i  petite  importance ,  que 
peut-être  1^  plufpart  des  Navigateurs 
ne  fçavent  pas  môme  oîi  ce  Port  eft  ' 
fitué. 

Mais  celui  de  la  Mer  Baltique  eft 
aufli  confiderable  que  ceux  dont  ]% 
viens  de  parler  font  foibles.  A  Rîg^  l? 
douane  &  Iç  droit  d'ancrage  rappor- 
tei^t  tous  les  ans  environ  i  looooo 
livres  de  France.  Les  douanes  de 
Vjiborg ,  de  Revel  &  de  N^rva  mon? 
tcnt  chacun^  à  vingt  mille  rouble?^ 
Cependant  ^  comme  les  marohandifes 
^i  entrent  dans  ces  Ports  ne  font 
point  toutes  pour  la  Rui&e ,  &  quç 
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dexneme  celles  ^  eo  foiteat  n'en 

dêKfiff»  f^OQS  poiar  fur  Je  cotamcrce  que 
J'oo  y  fait ,  afin  /de  fa^  plutôt  à 
celui  de  St  Petersbourg ,  qui  tnerÎÊe 
jg  principe  Bttenium.  Les  Aoglois 
feuls  font  la  moiàé  à»  çommecce  jde 
i:ette  vîUe  ;  les  HoUamlois  eo  font 
jia  cpiart ,  &  le  cette  ie  trouve  part»»- 
gé  entre  les  autres  Nations.  C'eft  ce 
que  l'on  peut  voir  par  l'état  que  nous 
.doDOons  ûrides  vaiâeavxquifoiitaf^ 
riyës  dans  ce  Poji  peAjdaat  lecoufs 
de  tdeux  années. 

£/if/  des  vmtjfeMHX  srrkfés  i  S.  fiferftûtn^ 
fenâmm  Us  tmnUs  1744  <^  174 J» 


Année  1744.   Année  I74I* 
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■ 

•     31 

-De  Suéde 

•     • 

^ 

dDe  Rofictfc           .    . 

.      JI 

JDe  H^uabeiirg     .     . 
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.       7 

De  Dantzlc         .     . 
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•3Dc  4Cicl               .     • 

1 

De  Scerin            .    , 

J 
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Il   rfeô  pydÎQt  d'efpéce  âç  jnar-' 


chandifé^  que  Von  ne.  porte  eji  Rwf»  f^JS^^ 
^  ^  ^  fi  nous  entreprenions  d'en  ^^'^' 
faire  le  détail  ,  nous  nous  trouve- 
rions engagés  à  rapporter  toutes  ceL 
les  qiie  Ton  conndît.  IJ  fuffira  donc 
de  4ire  que  celles  qui  y  ont  le  .plus 
lie  débit  font  les  draps  ',  les  drogues  ^ 
le  «rîii  ^  les  peintures.  Les  marchan* 
ftfes  q«e  Fon  en  tire  ne  font  pas  en 
fi  grand  nombiie  ,  ntais  la  quantité 
danis  cfliaque  ^fpécc  y  fuppfçe,  l^es 
principales  font ,  Iç  fer  ,  la  çolte^ 
4orte  ,  le  kavear  preffié ,  les  cuirs  ^ 
&  oî^rtiçutieremeot  le  cuir  tJe  Ruflie^ 
•Je+uif,  la  cire,  les  pelleteries.,  tou- 
tes fprtes  de  peaux ,  Iç  chanvre  ^  le 
îin ,  &  enfin  lafoiequi  vient  de  Perfe, 

Sommes  des  marchandtfis  firties  di  Stunt 
fttn^itrg.  en  1744.     i74f. 

<>  'Houbles.    Roubles. 

|^ovtn4U«es.<le$vtgeta«f.p<Mir  ^f5!«o»^ \^\\6^ 

-r^^ <•— r  J«  animaux,  14^0134.,.. .  ;4U}9^. 

■        '    >" des  minera m,  140*10 •   ir«V9t» 

f  «<'   '  ■    ■  .w» 

TOTA^   ..,.'..  î74*t7o....»,i8oîi^i. 

C'eft  apparentent  à  cairie  de  la 
-guerre  qui  étoit  dédarée  en  174^^ 
•pmtre  la  France  &  l'Angleterre  ,  qu^ 
^e  çanimerpe  de^St  Peter$hourg  de 
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•de  celui  is  Tannée  1744  :  les  An«« 
C(mmefc9  glois  &  les  HoUandois  y  ayant  en* 
i€  Rttjfe.    yoy  é  près  de  la  moitié  moins  de  na^ 
vires  qu'à  leur  ordinaire^ 

Un  Marchand  Ruilien  ne  vend 
point  de  toute  forte  de  marchandi- 
fes.  On  les  divilê  en  ce  pays  en  trois 
efpéces  ,  qui  font ,  1°,  celles  quiier- 
vent  à  la  nourriture  de  ITioi^rae  ; 
7P.  celles  qui  fervent  à  fa  famé ,  à  fe« 
plaifirs ,  ou  à  fejs  befoins  ;  3°;.  celles 

Î|ui  conviennent  à  fon  vêtement ,  à, 
es  commodités^  ouauxufages  dîiw 
férens  de  fa  piiofeflion;.  Chaque  es- 
pèce fe  foufdivife  en  plufieurs  au- 
très,  qui  ont  chacune  leiirs  Mar- 
chands partlculierSjComme  on  le  voit 
à  Paris  &  dans  toutes  nos  grandes 
Villes ,  tfoii  il  réfulte  que  les  bouti- 
ques font  infiniment  miexix  afforties 
que  celles  oîi  les  Marchands ,  com- 
me en  certains  pays  ,  fe  mêlent  de 
vendre  des  marchandifes  de  dlfFé- 
rens  genres.  On  doit  cependant  ex- 
fcepter  les  Apoticaires  &  les  Epi- 
ciers ,  qui  ne  peuvent  abfolument  fe 
renfermer  dans  des  bornes  fi  étroites. 
Pouf  les  autrejs  il  eft  rare  qu'ils  faffent 
lieux  négoces  à  la  fois^,  &  ceux  qui 

font 


ïeùt  dans  ce  cas  ont  foin  d'avoir  plu-  ■ 
fieurs  boutiques  ,  dans  chacune  def-   C&mmnc^ 
quelles  ils  entretiennent  un  Commis.'*  ^^* 
Am$  les  Ruffiens ,  dans  leur  commer- . 
ce ,  ne  s'attachant  qu'à  une  feule  par« 
tie^y  deviennent  plus  connoifTeurs  & 
plus  habiles , £c>it  pour  vendre,  foît 
pour  acheter  ;  &  il  n'eft  point  éton- 
nant qu'il  fe  trouve  parmi  eux  un 
grand  nombre  de  riches  Marchands , 
d'autant  plus  qu'ils  ont  encore  cette 
prudence  de  ne  point  vendre  tout  à  la 
fois  en  grosf  &  en  détail. 

Mais  fi  ces  ufâges  des  Marchands 
Ruffiens  font  bons  &  utiles  en  eux- 
mêmes^on  n'en  peut  pas  dire  autant  de 
cette  coutume ,  dont  nous  avons  par» 
lé  9  de  tenir  toutes  les  boutiques  raf«> 
femblées  en  un  même  lieu  à  l'extré- 
mité de  la  ville,  EUeeft  ex|;rêii)ement 
incommode  pow  ceux  qui  fpnt  éloi- 
gnés de  ce  quartier ,  &  qui  ne  trou- 
vent ,  à  cet  égard ,  pas  plus  d'avan- 
tage de  demeurer  à  la  ville  que  s'ils 
habitoient  la  campagne.  D'ailleurs,  il 
cft  vifible  qu'elle  obvie  à  la  confpm- 
mat}on  &  au  débit  ;  car ,  foit  que  les 
provifions  finiffent  plutôt  qu'on  n'»- 
yoit  penfc ,  foit  que  Ton  oublie  dô, 
Fiyriirijôu  N*4 


T4^  '  ■'/.  o  ir  Mt^  }r.  Â  z 
f'  '  •  fes  roaouveller^à  temps^,  fok  q«^  ît 
'^*«"^^'4Haavaife  i]aifoiï.  décourage  de  faire 
dp  ^pé^  ^j^  chemin  tipploi^ ,  il'rfarrive  q^^  > 
trop  ibiiventqiie  Ion  ^s^en  tient  aipiv 
l»eu.  que  Yjon^  jà  ;  ^que  Tjon  ne  fe^- 
jrsntr  certamement  pas  ^  l!on  étoit' 
pîm  ptès-  des  }:(outiques.  Il  eil  vrai, 
.qiie)rc)tn  commence  à  St  Petersboiirgi 
à  fie  corriger  d'une  fi  ntauva^e  ine^« 
ihoidle  ;  la  grande  étendue  de  çette^ 
mlh  en  eA  fan»  doute  la  icaufe  :  mai^ 
4M'>ne  Ta^  foM  fsàt  encore  à  Mo£^. 
Içou  ^  ni  dans  aucune  ajiitre  yille  de  Un 
Htaffie. 

-  lliktok  biett  difïicâe,  pour  ne  pa$L 
4ire  knpo^^e  ^  de  déterininer  auu 
fuâ^  à  qpifblk  fomme  montent  les» 
m^ficbandkies  q^e  l'on  tire  de  la  Ruf^- 
£e  ^  &  c^l^S'<px'on  y  apporte  :  çom^ 
ûk(^  flieis^arient'tous  lès  ^is  p^  une 
iàûhké*  de  nifons^  il  faudroit  faim 
é^ch(ety^»it^m  pendant  di»  &  vin^ 
^nnies^9  &apr^c6  longtravail  .on 
fè^  troiiverok'  engagé^  dân&  im  calcul 
^  étendju  qu*iKeroit  très^facile  de  fa 
irojaipep.  M^  fi4'on  f^  s'attacha 
fk>int:à'unAff'grande  précîilon^  on 
peut  conîpter  qii*il  fort  de  <:;€  vafl» 
pays"  pour  ckiq  c^|is-inille'roiiJ}|jes  4f 


Iliarchan4î£^  -  ^  plus  q^'il  n^y  «n  «en-  ^ 


tre.  Cet  argent  eft  apporté  par  les^""**"^ 
vaifli^ux.  étrangers  en  rixdalles  de  '^W^  : 
^oUand^.:  U  douane;  les^  reçoit ,  & 
les  poxteâla  Mom^^  oU  eUe;  foet) 
omverties  6(Vipukle$» 
.  On  vok^  p^ilà  que  les  Ruffiens/ 
^gnent  dw3  le  commerce  &  heu«* 
reu£s]iKn(  étajbll  i  St  Petersbourg. 

rleCiarrPkire Ir,  fur-tout  fi  ToU; 
rappelle  qu'îU  vendent  argeitt. 
i^pmptant^  ou  du  -  moins  mokié  dV' 
vance ,  &  l'autre  mokîé  «n  livrant  lar 
fiparchandife ,  &  q^'ils  n'achètent,  quo* 
par  lettres  de  change  qui  ont  un  an  &^ 
ÎQur  det^rme;  Il  eâ  donc  facile  de  * 

prévoir  q^^i)  i^flefa  chezeu^  avec  le: 
temps  une  partie  des  richeâies  de. 
TEurope,  en  n^^filppQfantl^s  chofast 
qjue  fur  le  pied  où  ejl^s  font  aâuel<^. 
Içment:  n»is^. que  ne. feroit-*ce^  pas, 
£  les^  ÂrtS'  &  les  Sciences  yr  étoient , 
tout-àrfaât'tranfpjiantés  ? 

On  ne  matiquera  pa^s  de  demanda 
ici ,  fi  ce  commerce  eft  auffi  avantai*  • 
g)Mix  auxEtranger&qu'aux  Ruffi^»;^:. 
p^qu'ils  poiuTOÎent>acheter  les  mêri» 
mes.m^çhani^es  à  Riga  &  à  Ko^ 
n^gsberg .qvà'â  StPnetçrslïOurg,  &  f^r^; 

4y 
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ainfi  tomber  le  commerce  de  cette' 
S^^^^^  àtrnitrt  ville. 
*«#*•        Il  eft  vrai  que  le  commerce  de  St 
Petersbourg  a  de  grandes  incommo- 
dités :  la  navigation  n'y  eft  libre  que 
pendant  cinq  mois  de  1  année  ;  .xette^ 
ville  eft  plus  éloignée  que  tes  autres  ; 
legolfe  de  Finlande  eft  dangereux  , 
fiir-tout  iorfqu'il  charie  des  '  glaces  ; 
d^ailleurs  la  langue,  les  loix  &  les 
coutumes  du  pays  font  inconniuss  aux 
Etrangers  ,  en  forte  que  les  expédi-' 
tîôns  en  deviennent  plus  longues  &' 
plus  difficiles ,  &  font  lujettes  à  beau-^  ^ 
coup  de  defagrémens* 

Mais  d'un  autre  côté  il  eft  à  re- 
marquer^ quand  même  ces  incon-? 
véniens  (croient  plus  grands  à  St  Pe- 
tersbourg qu'à  Riga,  qu'on  eft  obligé 
tf  acheter  dans  cette  dernière  ville  en 
Alberts-Daler  comme  à  St  Peters- 
bourg en  roubles ,  quoique  ces  deux 
fortes  de  monnoies  différent  confidé- 
rablement  pour  le  change ,  qui  fur  S* 
Petersbourg  eft  bien  plus  avantageux 
aux  Etrangers  que  fur  Riga.D'ailleurs 
les  Etrangers  doivent  faire  attention 
que  quoique  les  marchandifes  qui  en- 
ttent  nç  igieni  pas  auffî  nombreufe^ 


i^'on   devroit  Tattendre  d'un  pays  ^îîîîSîîïïii 
fi  étendu ,  il  y  en  entre  cependant    Cùmmmt 
beaucoup  ,  &  que  kur  quantité  au-^'  ^^• 
ipientera  tous  les  ans  de  plus  en  plus 
i  mefure  que  cette  Nation  prendra 
goût  à  vivre  plus  commodément  ; 
comme  de  fon  côté  eliepourra  tou- 
jours trouver  dans  un  pays  fi  fertile 
de  nouveaux  moyens  d'accroître  ks 
.revenus.  On  peut  donc  conclure  que 
\qs  Etrangers,  trouvent  plus  d'avan- 
tage à  commercer  à  S..  Petersbourg 
qu'à  Riga  &  à  Konigsberg. 

La  Czarine  Anne  Jôannovna  pu- 
blia le  2  Août  173 1    un  Tarif  des 
.droits  de  la  douane  ,  qui  fe  dévoient 
j)ayçr  à  St  Petersbourg ,  à  Narva  ,  à 
JVibourg ,  à  i>oIa  ,  à  Pouflofero  &  à 
^rkangel.  Nous  avon?  tiçitTQ  les  tnains 
xe  Tarif,  &fi  nous  ne  I4  communi- 
quons pas  au  Public ,  c'eft  qile  nous 
.ne  l'eftimons  pas  affez   intéreffant 
4)our  la  France ,  qui  ne  fait  avçc .  la 
^uffie  que  très-peu  de  comn^erçè.  ; 
Lespofl:es  étoient  bien  peu  de  <cho- 
/e  avant  le  règne  du  Çzarpii^rre  I , 
&  ce  Prince  les  eut  à  peirtemiç  fuif 
nn  meilleur  pied,qu'il  mourut.  Avant 
lui  on  étoit  dans  la  néçefilté  de  fairi 
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partir  rfes  Exprès  pour  les  lieux  oh 

^^Î^^^Vonvoaloïtécnte  ^'ou  dé  profiter 
^'*'^'  de .  roccafian  des  ^ovageiits^ ,  quanii 
elle  fe  préfentok.  Mais  ces  voyaV 
geiirs  eux-mêmes  ne  trmtveient  au*- 
cunes  commodités  pour  *fe  trtnfpcr^ 
ter  d'un  lieu  à  un  atutife.  Ils  étoient 
obligés  d'acheter  vttt  'chariot  ,  dé 
louer  des  chevaux  depayfails ,  &  d^ 
fjaîïre  leur  route  avec  toate  fe  dîli»- 
gence  pdflîble ,  parce  <ju11  nV  avoît 
point  encore  d'auberges,  que  les  ché^ 
Hîins  naturellemenrfort  éfiroit^  étoieiife 
à  peine  fraies,  &  qu'en  beaucoup 
d'endr<nts  ils  étoient  dangereux» 

:il  a  étéimpbflHile  jtifjii'à  ce  jottt 
âe^^emédiércà  ti^&sees  ^^cbnVéhiisnv 
Me  ils  Aibfiâent  eneore  dans  la  plûi^ 
paft4eis>pro^inces  deTIËmpiice  ^  conti» 
me  dans  la  plus  grande  <partie  x(ë^ 
l^kraine ,  dans  tes  pays  de  KazBh 
&  d'Ailrakan  ^  &  ilans  toute  la  Sibè- 
fie.  La  Ruflîe  propreriient  dite ,  c'éft^ 
à-dire  ,  les  geuvernemens  d'Arkam- 
gel ,  de  Mosicou  ,  &  de  NovogoTiocJ, 
de  même  que  les  provinces  de  Smo*-. 
len^o ,  de  Livonie  &  de  Finlande  , 
ont  cela  de  commun  que  Ton  n'y 
trouve  aucunes  auberges  ^  ni  poftcs 


(Ë  eastJtiK  ïyi  ite,  &c.  ^9  ^^^^^ 
.^  cheval ,  ni  chariots  de  pofte ,  ni  ^'*^™*''*^ 
iroitures  ,  m  enfin  aucunes  comrao-  f^^'J!^*^ 
édités. pour  paffer  d'nne  ville  à  l'autre.  '  ^^' 
%U  faut  ipie  les  voyageurs  ayent  fom 
'^dWbeter  eux-mêmes  leurs  chariots  y 
^ou  traîneaux  ^  de  les  garnir  de  lits  ' 
^pour  s'y  coucher ,  &  de  louer  de» 
-chevaux  de  ftation  en  flation.  On  e» 
-compte  vingt-quatre  entre  S.  Petcrs- 
-Ibouig'  &  Moskou  ;  environ  amant  der 
'5tPetersboui^  à  R%a^;  &  ainfi  à  :pit>- 
^rtioAi  ûiTiles^utres  routes  dePEiii- 
-pire.  On. paie  par  verâe cpdotr  dia-* 
-ifUe  cheval  entre  Riga  &  &t  Petcrs- 
-èourg  deux-kopecs  &  demi  :  -'emre  St 
?I%tet9hourg  &  Novogorod  unckopec: 
•^ntie  NovQgprodu&  Moskou  uademi 
feipeo. (On fe fouviendra4c[Uele  ko- 
^ec  vaut  un  6)1  de  -France-,  4c  <[u*il 
4dxii  (piatre  vetfies  ^  demie  pour 
faire  une  de  nos  lieues  ^ccMiMBmes.') 
Priais  il  eft  :à  temtftqfter  ^e ,  ^mê- 
«e  en  -payant  ,  on  Jïe  >fefa  îtfffiflë 
•pair  les  paylans  en  aiidm'endroit  ^Ifi 
Fon  n'a  eu  la  précaution 'de  feittu- 
fiir  d'un  paffeport  du  GotiV0itie- 
•ment. 

Les  Condufteurs  des  cfaarîats  ne 
jportifflt. point  de^ceifSiils^n'ontpoiilt 
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-    '     —  non  plus  dTiabits  particuliers  ,  maîi 
^^^^^^  feulement  îm  aigle  de  cuivre  fur  la 

^       tre.  Us  fiflent  continuellement  du  nez 
pour  animer  leurs  chevaux  ,  &  vont 
toujours  grand  train  ,  fans  qu'il  foit 
neceffaire  que  les  voyageurs  le  leur 
recommandent.  Lorfqu'ils  font  arri-- 
vés  à  une  ftation ,  ils  ont  foin  eux- 
:  mêmes  de  procurer  de  nouveaux  che- 
vaux fans  perdre  un  feul  moment  de 
temps.  C*eft  par  là  que  Ton  voyage 
en  Ruffie  beaucoup   plus  prompte- 
ment  qu  en  aucun  autre  pays  de  l'Eu- 
rope. Un  voyageur,  allant  de  St  Pe- 
tersbburg  à  Moskou ,  a  fait  au  mois 
de  Février  fept  cens  quarante -huit 
verftes  en  cinquante -deux  heures» 
Les  fept  cens  quarante- huit  verftes 
reviennent  à  cent  foixante-fix  lieues 
communes  de  France. 

On  loue  auilî  des  chevaux  pour 
toute  la  route  que  Ton  veut  feire  ; 
mais  lorfqu'elle  eft  longue ,  on  s'ex- 
pofe  à  beaucoup  d'embarras.  Car , 
comme  il  n'y  a  point  d'auberges  dans 
toute  la  Ruffie ,  on  eft  obligé  de  s'ar- 
rêter à  midi  &  le  foir  chez  des  pay- 
fans.  Ces  gîtes  ^  à  la  vérité  ,  nefoq^ 


.pas  chers  :  mais  malgré  toute  là  hoth'^^^^^^^ 
ne  volonté  des  peuples,  les  voya-  Cûmmiru 
geurs  ne  font  pas  moins  dans  la  ne-^'-^^'*^  *• 
ceflîté  de  porter  leurs  lits  avec  eux , 
&  prefque  tout  ce  dont  ils  ont  befQia 
pour  leur  nourriture.  Cependant  en- 
.tre  St  Petersbourg  &  Riga  on  trouve 
^dans  quelques  ftations  des  maîtres  de 
portes  Livoniens  chez  qui  on  loge 
comme  dans  les  autres  pays.  Au  ren- 
fle ,  foît  chez  ces  maîtres  de  pofte , 
foit  chez  les  payfans ,  on  eft  auffi 
en  fureté  qu'on  pourroît  l'être  chez 
foi  9  &  les  chemins  ne  font  plus  dan- 
gereux comme  ils  l'ont  été  autre- 
fois ;  on  fait  à  préfent  en  Ruflie  de 
fréquens  &  de  longs  voyages  fans  au- 
cune rencontre  fâcheufe« 

C'eft  au  Czar  Pierre  I,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  que  Ton  doit  en 
.Ruffie  tout  ce  qu'il  y  a  d'avantageux 
pour  les  polies  &  les  chemins ,  fi  l'on 
^n  excepte  rétabliffement  des  auber- 
ges dans  les  ilations  des  portes  de  Li« 
vonie ,  qui  a  été  fait  par  la  Czarine 
Anne  Joannowna.  Avant  ce  Prince 
11  n'y  avoit  de  Riga  à  Moskou  qu'un 
petit  chemin  à  peine  frayé  qui  fyb- 
^e  encore  &   parte  par  Pleskov# 
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•Celui  de* Rfevfeï  &  de  Nàrva  à  N^ 
Commerce  yQg^Q^  *  étoit    prefqUe^  inconnu  -r 
irn^ffie.    ^^^^  I  g^  foire  un  gratid  cheaifti 
fort  large  de  Riga  à  S.  Pétersbourg ;,. 
^i  pafFe  p^  I>erpt  &  par  Nafvi^. 
•fl  en  fit  ouvrir  un  autre  de  St  Petersi- 
î)ourg  à/Novdgorod  de  la.  longueur - 
^de  cent  rerftes ,  i&  tire  en  ligne  dro?- 
'-te  ;-  il  àccotircit  df environ  cteilx  cefnb 
>erftesle  cheinîn  deSt  Petetsbourg^^ 
♦Moskou  ::  jjar  fon  ordrï  on  abbatk. 
*les  arbres  des  deux  côtés  duchemih^ 
Mqui  fut  applani  '  &  bordé  de  fbffés'.. 
H  répara  de  mêine  toutes  les  grande 
"toutes  ;.&  pour  fecîlîter  le  commet- 
^ce&  la  coiïimunication  eittre  fés  Su* 
'jets  ,  il  ne:  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoir  accélérer  les  voyages  &  1*» 
Tendre  dulfi;  coxiunodes  que  peu  di£- 
'pendiéux. 

Ce  fut  encore  ce  RrÎTïcex|UÎ établîfe- 

*dans  tous  fes  Etats  en  171 8  des  poi» 

ftes  réglées  pour  les  lettres,  fî  créa 

deux  Direûeurs  des  poftes ,  l'un  4 

St  Petersbourg ,  l'autre  à  Moskôu*. 

&  dans  chacunedes  principales  villes 

'de  la  RiiSîe ,.  il  chargea  un  bOttfgébii 

*de  la  Ville  dPe^pédier  les  colu'rîeii 

*^m  arriVQÎent  &  qui  piutoienr.  C^ 


^ftes  lie  fe  chargent  pas  feulement  —  ■  ■  - 
•rfes  lettres,  mais  encore  des  ^^^^  ^^^^^^^ 
T^qiïfets  pour  un  prix  raifennaMe.  *''*'W*^ 
•Car ,  par  exemple  ,  on  fte  paye  de 
^t  Petersbourg  à -Moàkou  que  éeiAc 
•kopecs  poiur  une  lettre  '  d?une  deniî 
^ttille  de  paj^er.  Celles  qui  *vùiit 
•avec  des  chariots  ,  &  c'eft  Tufege  Ife 
^his  commun ,  ne  font  pas  phis  long- 
temps- «1  route  c^  celles  eui  vomà 
^eval.  LS  pofte  de  Moskob  à  St 
•Ptefersibourg,  qui  porte  les- lettres  de 
tout  l'Empire ,  ne  met  que  cinq  jonfs 
iSfatre  ce  chemin,  qui  eft  de  deux 
Hèttis  lieues  ;  eMe  part  d'une  ville  & 
'arrive  dans' l-aufre  deux 'fois  par  fc- 
ntaine.    - 

Ea  pdfte  AUefmande  qui  vient  <fe 
îLigay  apporte  les  let<fes'de  toWtte 
^Europe  ;  elle  arrive  &  part  deuic 
fois  fe  femaine ,  &  h'eft  pareillemertt 
fjue^inqjours  en  route.  Gdle  d*Ar- 
foingélne  palft& n'arrive  qu'une ibii 
la  femaine;  mais  enEté  celle  de 
Kromftad  part  '&  arrive  tous  les 

n  y*a  deux'Pacquébets  qui  vont 
ife^'K^Oftâat  à  Dantzîc^  âr^e^Kronv 

4Vi 
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lUt  à  Lubec.  Ce  font  des  vaîfleauit 
CêmmirceJiQ  guerre  de  douze  à  quatorze  ca- 
^f  K^Jft9.  JJQJJ5  ^  ^  jç  foixante-dix  yufqu'à  qus^- 
tre-vingts  hommes  d'équipage.  Cha« 
cun  de  ces  deux  vaifTeaux  fait  en 
Eté  deux  voyages  d'une  ville  à  l'au- 
tre 9  fous  prétexte  d'entretenir  une 
communication  fuivie  entre  la  Ru£- 
iie  &  l'Allemagne  >  en  tranfportant 
les  paffagers  &  les  paquets  ;  mais  lé 
but  principal  du  Gouvernement ,  ea 
ordonnant  ces  voyages ,  eft  d'exer- 
cer les  Cadets  &  les  Matelots. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  par 
une  réflexion  ,  c'èû  que  la  France  ne 
.  fait,  comme  on  l'a  vu ,  avec  la  Rut- 
fie  que  très«peu  de  commerce  ,  tan* 
dis  qu'elle  pourroit  en /aire  un  très- 
coauderable-  Elle  produit  toutes  fop» 
tes  de  marchandifes  ^  qui  en  général 
font  chez  elle  à  meilleur  marché  que 
chez  aucune  autre  Nation  :  &  toutes 
fortes  de  marchandifes  fe  confom- 
ment  en  Ruffie ,  c'eft-à-dire ,  à  St 
Petersbourg.  L'obftacle ,  dira-t-on,  à 
i'agrandiflement  du  commerce  de  la 
France  eft  dans  la  manière  de  naviger 
^es  François  ^  plus  difpendieujCe  <p§ 
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wfcelle  des  autres  Nations,  qui  d'ailleurs  — ^ 
font  moins  éloignées  de  la  Ruffiermais    Commercé 
un  peu  de  courage  de  la  part  des  Né-  ^'  ft«s0?#« 
gocians  François  &  de  proteâidn  de  ' 
leur  Cour  balanceroit  certainement 
ces  lnconvéniens,&  les  mettroit  dans 
le  point  de  fupériorité  que  doivent 
leur  aflurer  leurs  autres  avantages. 


Queflion  fur  U  germe  contenu  dans 
les  grains. 

Quoique   pour   l'ordinaire  une: 
i 


_  graine  ne  produire  qu'une  tige  ,     Q^fiim 
cependant   il  n'eft  point  rare  atnfi^  l*  gettmw 
voit  qui  en  produifent  plufieurs,&*'i'****- 
le  grain  de   bled  eft  1  exemple  le 
plus  familier  que  l'on  en  puiâe  pro- 
^ofer.  Sans  avoir  recours  aux  mul-> 
tiplications  extraordinaires  ^  il  eft 
confiant  qu'un  grain  de  bled  mis  en 
terre  pouffe  oroinairement  quatre^, 
cinq  &  fix  tiges  ou  tuyaux.  C'eft 
le  principe  de  cette  fécondité  que 
l'on  demande  aux  Phyficiens ,  non 
par  une  vaine  curiofite  ,  mais  parcei 
gue  ce  principe  ii«e  fois  connu  ^^ 
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"^^"^"^  poulta  conduire    â  découvrir    I«*à 
r  i^*"^?!!^  *noyens  les  plus  sûrs  &  lespliis  fa- 
"2^  i^£^  elles  pour  exciter  la 'fécondité  de»- 
gtains ,  &  la  porterâuffi  loin  qirelte^ 
peut  s'ëteridre. 

Trois  femimens  partagent  les  Na-^ 
-toiraliftes.  Les  nns  perifent  que  chî|. 
que  grain  tie*  contient  quW  germe ^, 
dans  lequel  eft  renfermée  toute  la 
■phnte  future  avec  les  fruits^  qu'eHe 
.doit  porter  :  que  chateua  de  ces  fririts 
contient  un  germe  femblâble  dit  la 
même  plante  fe  rétrouve  avec  les» 
fruits  ,  qui  font  tds  que  les  pre- 
miers ,  c'eft-à-dire,  qui  fotrt  pour- 
vus d^n^germe  renfermant  une  plaifc 
"*  te  parfaite,  &  ainfi  juiqu'à  llnfinir 

ëefôtte  que  la  ;produ^oin  de  plu^ 
fieurs  tiges  n'tft  que  le  développe*, 
ïnent  fnccéflîf  de^  ces  genhes^  enclmi^ 
fés  lès  uns  dans  lés  'autres. 

Lès  féconds  croyant  tjull  y  ^^ 
dans  chaque  grain  de  bled  un  p«^ 
^et  dé  germes  qui  pouffent  en  plns^ 
ou  moins  grand  nombre,  félon  jque 
fes  premiers  affament  les  autres  eit^ 
âbfoAâttt  la  'nourriture^  que  -toterre- 
|6firok«.  6ê^fefttihient-éft  ^iii  *3U« 


^eVfc  range  TAuteur  du  SoeGtzclc  i       .      ■ 
-  ^e  la  Nature  (  Toïn.  IL  pag;.  z^z.  )      Q^^jHèt^ 
^oiïvaincu,  dit-il,   par  fa'  pluralité  furie  imm^ 
-des  tiges  fortantés  du  même  grain  de  **  irmmu 
'fcmence,. 

Enfin  il  s^en  trou^  qui  foiitîen- 
-»ent  qlte  ces  grains  font  herma- 
-çhrodites  ,.^&  ^ué  nîayântqu^in  feul: 
î^erme  qui  répafnde  la  femence^^ 
>as  oïït  une  infinité  de  matrices^ 
-lipii  peuvent  s'ouvrir  pour  la  recer 
*voir.  . 

CyëR'ftrr  Ces  frds   crpinîons  que* 
^tms  prions   lés   Sçâvahs  de  nous'- 
•rfommtfnî^er  leufs   lumières  ,  afitt: 
-ï|ne  nous  les  répandions  dans  le  Pu*  ^ 
-blïc-  Le  rapport  de  Cette  queftion" 
ià  Pagricutere'eft  fenfible.  Si  la  vé- 
rité le  trouve  du  côté'des  deux  pré-: 
miers  fyftêmes,  il  fera  plus  effeh* 
tiel  de  préparer  la  terre  que  là  fe— 
inence>  parce  que  les  fucs  nourri-^ 
eiers  étant  en  plus  grande  abondant- 
ce,,  les  germes ,.  ou  fe  développe* 
jont ,  ou  poufferont  g|n  plus  grand 
Bombre..  Si  le  troiiiéme  ^u  contrai-»' 
je  eft  le  feul probable,  il  fera  plus 
feflentiei  de  préparer  la  femence  quQ* 
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i.  ,  la  terre ,  afin  de  fèrtifter  le  germe^ 

Qtiefihn  &  d'échauffer  les  matrices  qui  s'pu- 

fur  Ugermê  yriront  en  plus  grand  nombre  ;  Içs 

dis  gratns.  jiges  vigoureufes  qu'elles  poufferont 

ne  pouvant  manquer  de  tirer  de  la 

terre  &  de  Tair  les  fe cours  dont  elles 

auront  befoin  pour  parvenir  à  une 

entière  perfeûion.   Au  reffe  ce  que 

nous^  difons   de   la   préférence   de 

{)réparation  pour  la  terre ,  ou  pour 
a  graine ,  ne  doit  point  faire  pen- 
fer  que  cette  préférence  accordée  à  . 
l'une  foit  exclufive  pour  l'autre  j 
il  ne  peut  être  qu'utile  de  les  em- 
ployer toutes  deux  ,  fur-tout  juf- 
qu'à  ce  qu'une  décifion  claire ,  évi- 
dente &  fans  réplique  nous  ait  ap-* 
pris  à  lacnielle  il  &ut  apporter  nosf 
premiers  loiiis. 


.^ 
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Nouvelles  Fontaines  dome/Hqucs.  Par 

Mm  Amy ,  Avocat  au  Parlement 

de  Provence. 


TOut  ce  que  la  Phyfique  a  de  cer-  — - — — 
tain,  la  fanté   tfintéreffant  &   ^;;;;;^fjll' 
le  raifonnement  de  détponftratif  ,  domefiifmsi 
fe   réunit  en  faveur  des  nouvelles 
fontaines  domeftiques  de  M,  Amy  : 
les    autorités   les  plus  refpeâables 
achèvent  de  convaincre  de  leuruti-. 
lité  ,  &  preffent  toutes  les  perfonnes 
attentives  à  leur  fanté  de  s'en  four« 
jiir. 

L^eau  incoitirptible  en  elle-^même 
&  abfolument  fterile  y  eft  néanmoins 
l'agent  principal  dans  la  formatioti 
de  tous  les  corps,  ainfi  que  dans  leur 
deftruâîon.  Par- tout  imprégnée  de 
toutes  les  vertus  qui  animent  la  na- 
ture ,  c'eft  elle  qui  nourrit  ou  qui 
torrompt  félon  fon  degré  de  pureté 
eu  d'impureté  ,  &  rien  ne  réfifte  à 
fon  g^on  continuelle.  Ce  qu'elle 
pénétre ,  elle  le  diffout  &  femble  fc 
l'approprier}  ce  qu'elle  ne  peut  pé« 
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•— — --nétrer  elle  le  ronge  &  Tempoite  ïrf' 
fc     fenfibfenrent  avec  elle  :  fo  pureté  hii 

dtmejUjHi^^'^^^  iHï  paff^ge  dans  tes  fioaduite 
les. pfuis  .étroits-,  eHe  fe  fcs  ferme 
fouvent  ellerinême  parles  impuretés 
qu'elle  cfearie  &  qu'elle  rtaftique, 
ibit  à  mrîfiGe,  fdt  dan^fùitérieur^e 
«es-C<»iduite  }  eitfii  fubtile  ou  grof- 
fière,tvifïbleotfiiiviffîIe,elleatota- 
fouïs -les  iMÔmes^aliifés  &  <at  lei 
«lêtttes- îiApreflions. 

Irn?6ftpo!itt  pôffil>leâl'ho*mej. 

tpfdqueattéMtiott  qir'il  ait  *  qudfe 

içie  foit  fon  induftrie  y  de  fe  défen^ 

"^bedes  kapreffiows  -de  lî'eQu  fubtile 

&  in\àfible  qui  circule  dan»  l'air  & 

îqu^I ïôfpire  avec  lui;  ttiais  il  peut 

«robibfîr  C0rtfid»ablenjent  ceHes  dfr 

l'eau  groffière  &  vifiWe  qui  forme 

les  fontaines ,  les  fleuves  ,  les  ëtangSy 

îqu'il  tire-  de  deflous"  terre  en  ereufant 

tïes  puits»,  ou  quil  reçoit  chiciêl 

rfans  des  citernes.  L'ufage  continuel 

îqu'il  cff  fek  pour  fa  kriflon  &  pour 

,      lapre'paratioiî  de  fes.  àlimens  lui  ett 

swnddoftc  l'ejcamen  îifdifpènf^e  ,'& 

îtfune    conféquence    d'autant    plus- 

-p-aade  >  qjï'il  liepeut-fe  cacher  àlui' 
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nflftfô  queles  mauvais  effets  qu'elle 
rà<:dp2â>te  cte  produire^  étant  fans  ^Jl^^ 
Cïflfe  muitipiiës  ,<k)ive»t  avoir  infait. ^j^JIJI^J^^ 
fiblemeift  des  fuites  foneftes.  J'T'^ 

Les  impuretés  de  l'eau  font  natir- 
tettes  ou  accîdefttélles  r^Iespremière^  ^ 
fdût'-cellestpiife trouvent  dans  Teati 
ferf^on  laipFuife  ;  elle  ctontràûe  Icfe 
lb(:Oiides'd'2i!!s  lês'vaiîFeaitx  oil  on  Ik 
Wflfervepoiir  lesl>cfoins  loumaliers* 

Lés 'in^uretés  t^turelles  de  l'eaà 

ne  CDrtfiftertt  pas  feulement  dans  Ct 

*m6n  greffier^!  elioqitè  l'œil  &  inf- 

^re  le  ^dégûût ,  maïs  encore  dans  uii 

lànon'flibtil  &  délié  qui  fe  'fotltieiÀ 

*ttis  lîefêittîte  pftts  ftgp<Hée ,  tons  une 

nri^>fl«é  '  qtté  FWr#en  '  détache  qu'à* 

^ec  ptfift^  ^  dads  des'pattîcules  pier» 

-aSùC^  *qUi  n'en  -troublent  point  fil 

^Mpidité ,  *:-dâns^uriein^té  de  cor- 

^fcales  ^^e  Pair  y  porte  &  que  I* 

%6at0ùr  f<^ftie  en  ittfeôes  quîpar  leiùr; 

•piltîtèîïb  écteppent  à  notre  vue.     ' 

•    'Leis  impurfetés    accidentelles  de 

•Peau  foWt  les  particules  qu'elle  Aéii^ 

che  des  vaiffeaux  qui  la  renferment 
Jorfqu^ls  font  de  bois,  de  fer,  d'év 
^teia^.de  plomb  gu.  de  cuivre*.  Cair 


^1  J  O  U   R  f  A   £ 

'>"  pour  ceux  d'or  ^  d'argent ,  de  verre  ^ 

ïioHveîîes  dg  fayance  ,  de  terre  &  de  grais  ,  ce 

£!£''L.?"'^V^  enleveroit  des  uns  rie  Imdôn^ 

^  omsjtq^    'neroît  aucune  mauvaife  çp^té  ;,    & 

.elle  ne  peut  mordre  fur  les^  autres  • 

De  quelque  nature  que  foient  ces 
impuretés ,  il  eft  imppflible  de  dis- 
convenir qu'il  ne  foit  extrêmement 
,néceffaîre  d'en  purger  l'eau  dont  nous 
ufons  y  &  que  ce  ne  foit  un  fervîce 
effentiel  rendu  àtousleshortimes  en 
.général ,  &  à  chacun  d'eux  en  partî- 
.culier  par  M.  Amy ,  que  d'avoir  dé- 
couvert &  indiqué  le  moyen  le  plus 
sûr  de  la  purî^  parfaitement  ^  en 
faifant  connoître  le  meilleur  filtre  par 
^lequel  on  la  puiiTe  faire  pafTe^,  &  la 
.matière  la  plus  faine  dont  oh  puiile 
.£>rmer  les  vaifleaux  deftinés  à  la  con- 
'tenir.  Mais  on  ne  fentira  jamais 
.mieux  l'importance  de  ce  lervice^ 
.qu'en  reâéchiffant'  fur  les  dangers 
auxquels  nous  avons  été  expofés  juf* 
iju'â  ce  jour ,  &  dont  par  fes  foins 
nous  pouvons  déformais  nous  ga« 
rantin 

Le  limon  que  les  eaux  courantes  ; 
.quelque  pures  qu'elles  foient,  cW, 


lient  toujours  avec  elles ,  eft  dans  le  ^ou^M^t 
corps  humain  wi  principe  infaillible  i^^^* 
tfobftruaions  ,  ^   les  obftruaions'^'^'-'^^*^' 
font   une  des  principales  caufes  de 
nos  maladies.  Si  les  luimeurs  avoient 
toujours  un  cottrè  libre ,  fi  leur  fluî?» 
£té  toujours  égale  les  faifoit  pafler 
aifément  au  travers  d^s  filtres  diffé- 
rens  qu'elles  rencontreiK  fur  leur 
route  9  elles  n^crufteroient  les  vaif^ 
féaux  d'aucun  mauvais  fédiment ,  el« 
les  ne  formeraient  aucun  dépôt  dont 
la  nauire  fe  trouvât  incommodée ,  & 
n'étant  point  -chargées  de  parties  hé:*  ' 
térogenes,  elles  ne  feroient  point  .fi - 
fnfceptibles  de  la  corruption  dont  on 
ne  les  v^it  que  trop  fouvent   infe» 
âées.  Âinfi  elles  remplitoîent  parfai- 


eHes  font  de- 
'ardeur  du  fang 


tement  l*office  auqué 
ftinées  en  tempérant 
qu'un  accident  étranger  auroit  por- 
té au-delà  de  fes  bornes ,  en  rafrai- 
chiflant  les  parties  altérées ,  en  hu? 
meâant  &  amoliflant  celles  qui  ten- 
droient  à  fe  deflechcr ,  &  en  entre?  - 
tenant  les  refforts  de  la  machine  dans 
toute  leur  force  &  leur  foupleffet 
Mais  c'efi  ce  que  le  limon  dont  nous 
fiDus  semplifibns  par  Tufage  de  Teau 


\  ■'  ■-""  non  purifiée  les  empêch^qu^quefoiél 
KûUMÎUs  tout  à  coup  d*opérer  ,,&=ne:kiir;pcw 
.GSuis  ^®^  ia«»is  JLong-t€iï5)s.  cte  fiâx«.aved 
Tujccès^ 

Les  eaux  dormantes.  &  maréca-i^ 
geufes  font  ordinaii^eiipiefit  viiqueu-i 
jçs .,  fiirrtoùt  lc»fqi|*eUe6 .  fe  trouvent: 
au  pied  des   coteaux;  expoie^  au; 
iiordî ,  <^  elles  ne  ft?fït  vAes.;^.'oWit  ■ 
queo^eiit  paf  le  SoleiL  jta  glaiâ^.com»' 
fuune:  4a«5  le$  xtmmi  Sd  qui  difpo* 
fée  pjif  ti(&f<Mislapfemîèr0.<:miie<fe 
Ute^re  pour  reeevoiî  &  ret^wr  les 
4E;aux  qui:  la-  pénétrent.,  5fc  fcwrmer 
ainfi  les  ibunce^  qui .  en  anofent  la. 
furface,  la  glaife  communique  à  l'eau 
c^te  vifcofité  qui  lut:  eft  propre  j 
«lie  en  lie  les  parties: ,  nalurellèm^t 
détachées  les  unes  d^  autres  ,  foit 
qu'avec  M*  Mariotte  ott  les  fuppofe 
comme  de«r  lames  aplaties  ^  extrê- 
mement polies  &  pointues,  foit  qu'on 
les   confédéré  comme  des  globules 
ayecM.  TAbbé  de  Molieres  ,.&.  les 
tenant  e^nvelopées  dans  cette  e^ce 
4p  glu  très -dejiée,  eUe.amortitleur 
a^onfur  lecorps»  qu'elles  dcvroient 
f^nétrer  &  diiïbudre;  Ceft  ce  qui' 
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fuîts,'  cette  cradité  &  cette  pefân- 

teur  qui  la  rend  fi  peu  propte  à  la^  ^«wdii« 
«uiffon  d€5S^liinens&iIîi  dig^on».^^^'^/ 
&  par  conféçient  fi  mal  faine.  Cette.^'"''^^*'*^ 
vîToofité  eô  un  fécond  principe  dlcHb- 
;ftruâions  ,.&  il  ne  faut  pas  êtrfi  gran4? 
^hyfic^npour  ccfmprendre^qiielorf- 
^e  Teau  yifij^ufe  îe  trouve  encottt 
diajrgée  de  parti(^ile6  pi^eprisufés ,  ellet 
^Bgen^i'^^  Sientiôt  ims  les  reins  la 
giw^-elle  &  la  pierre ,  &  détermine  à 
«es  maladies  doiUoure.ufi^ i>e.aucou|r 
Âe  teinp^r^^nenS'  qui  fans  eUe  ne  le$r 
aurolent  jamais  reÎTenties. 
^  EnrdSe^  la  pierre  &  la  gnayelle  ne 
viennent  pas  feul^pient  de  la  crudité 
de  ceiEtains  alimeins  dont  on  ufe  j  el- 
les ont  leur  principale  origine  dans 
Tew  avty:  laqui^le<:in.pr4>are  les  all- 
iacé &  dont  on  ^itfa  hoifibn.  Cett^ 
eau  ,  lor%U^elle.  roule  fiir  un  fable 
trop  te^dfe  ,  x>u-qu'avafflt  li^^niver 
fiir  la  fuiface  dt  la  tene ,  elle  paflei 
dan$  des  carrières,  jpomnie  fait  celles 
d'Arcueil  9  ^mpoi^te  tiçujours  ave^ 
elle  qudques  parties  invi^bles  d^^ 
€f>xps  <p^«lk  rencontre  8i:  lave,  daim 
^<ours..  Gea  .particules ,  ainfi  qw« 
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•  tachent  aux  chofes  cuites ,  &  qui  fontf 
N«i«;ei/#J  mêlées  dans  la  boiffon ,  fe  raffem- 

ÈmMau9%9  ^^^^  ^"^  ^^  ^^^P^  humain  par  les 
CFî*  'différentes  fecrétions  que  foufFrent 
les  liqueurs  nutrices ,  &  forment  le 
germe  de  la  pierre  &  de  la  gravelle. 
Quçlle  attention  ne  doivent  donc  pas 
avoir  les  hommes  à  fe  garantir  des 
mauvais  effets  d'une  eau  pierreufe  &• 
vifqueufe ,  puifqu'aucun  d'eux  n'eft 
affez  éclairé  fur  rœconomie  intérieu- 
re de  ion  corps  pour  déterminer  les 
maladies  auxquelles  il  n'eft  point 
fujet  ? 

\j^^  corpufcules  hétérogènes  que 
Feau  charie  avec  elIe,font,autant  que 
le  microfcope  nous  les  fait  connoître, 
de^  petits  infeâes  qui  y  éclofent ,  y 
vivent  &  certainement  y  meurent. 
Le  germe  de  ces  infeâes  y  eft  appor« 
té  par  Tair ,  &  fomenté  par  une  cha-- 
leur  proportionnée.  On  ne  doit  pas 
borner  leur  nombre  à  celui  qu'on  dé- 
couvre, mais  plutôt  fe  perfuader 
qu'il  eftinfini;  car  il  eft  dans  k  natu- 
re plus  de  corps  qui  échappent  à  no- 
tre vue  parleur  ténuité,  qu'il  n'en 
eft  dont  la  grofleur  lui  eft  fenfible  , 
<c  c  eft  oii  l'eiprit  huipain  fe  perd. 

Quoique, 
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Quoique  nous  ignorions  la  nature  de 
ces  inleûes  ^  c'eft  toujours  une  gran-  W»«w//« 
de  témérité  que  de  les  dire  falutai-  f^^f."'' 
res.  Car  comme  Feau  ne  peut  être^'^^'^*'"' 
trop  pure  pour  fe  rapprocher  d'au- 
tant plus  ide  (on  incorruptibilité  na- 
turelle ,  la  raifon  nous  diôe  que,  tout 
ce  qu*elle  contient  d'hétérogène  l'é- 
loignant de  cette  pureté  parfaite  ,  il 
feroit  à  fpuhaiter  qu'on  pût  l'en  dé- 
barraffer  entièrement.  C'eft  la  difFc- 
rence  de  nature  des  corps  mêlés  en- 
femble  qui  <:aiife  entre  eux  la  fer- 
mentation ,  &  la  fermentation  eft  le  * 
premier  degré  de  la  corruption  :  mai$ 
qui  ofera  avancer  qu'il  £oit  falutaire 
de  fortifier  dans  le  corps  humain  le 
malheureux  principe  de  corruption 
qui  s'y  trouve  par  l'addition  d'une 
nouvelle  corruption  qui  n'y  eft 
point?  '      - 

On  ne  peut,  donc  avoir  trop  de 
foin  pour  pAirifier  l'eau  dont  on  ufe. 
Celle  même  de  la  pluie  qui  eft  recon- 
nue pour  la  plus  légère  &  la  plus  fai- 
lle, ne  doit  point  échappera  notre 
attention.  Car  comme  on  la  ramafle 
dans  des  citernes  par  des  goutièrcs 
qui  la  reçoivent  des  toits  ,  il  eft  im^ 

Fdyrierijàl.  N^  5 
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— ""^'  poflible  que  fur  ces  toits  &  dans  cef 

fJouvdle,$  go^tières  elle  n'îiit  contraâé  beau- 
d^ZfiZel  <^^;^P  d'inipuretés  ,  faijs  compter  ce 
''  -      qu  en  traverlant  lair  elle  aura  pu  en- 
traîner avec  elle  de  corpufcules  qui 
y  llQttent  4da:QS  une  jnukiuide  prodi- 


la  première  attention  que  la  rai- 

fon  npusx>Wige  d'avoir,  eft    de  ne 

point  mettre  Vc^n  y  que  nous  pyi- 

£3ns  ,  dans  des  yaifieaux  capables 

d:e  lui  communiquer  aucune  mauvai* 

fe  qualité.  Le  bois  ,  quelque  dur  qu'il 

I,  {oit  9  m  r^â  jamais  aiTez  pour  rifi- 

Â^iàl'aâion  de  Teau  qui  le  péné* 

ire  9  &  en  détache  incefTamment  des 

pardCrUles  qui  fermentent  ^vec  elle  & 

la  corrompent  ;  c'eft  ce  que  Fon  n'é- 

f>rouye  (^ trop  fouvent  fur  mer,  où 

pn  l»  conferve  dans  des  futailles , 

dans  fefquelles  ^Ue  fe  remplit  de  vers 

&  devient  dha^ie  fimauvaUe  odeur , 

que  lorfque  la   néceffité    contraint 

4'è0  boire  on  efl  obligé  defe  bou- 

^cher  l'odorat;  on  fçait  que  la  mau- 

vaife  eau  c^uîe  dans  les,  équipages  de 

fréquentes,  ât  de  crueltes  maladies. 

Le  fer  jette  dans  l'èau  une  rouille 

jp\u$  falutàire  que  dangercufej  mais 
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U  n^eft  point  de  durée ,  &  fa  rouille 
donne  à  Teau  une  couleur  defagréa-  ^^ 
ble.  C'eft  au  refte  un  grand  bienfait  ^^"i. 
de  la  nature  que  le  métal  le  plus  com-         ** 
mun  &  le  pltis  vil  foit  le  phis  pur  , 
après  Tor  &  Targent ,  &  les  furpafTe 
en  utilité. 

Le  plomb ,  &  Fétain  que  Ton  nom- 
me quelquefois  étain  noir  &  étain 
blanc ,  ne  caufent  aucune  altération 
dans  Teau.  Quoique  le  plomb  don«. 
ne  la  cerufe  &  ou'  mercive  y  quoi- 
que rétain  foit  foupçonné  de  con- 
tenir   quelques    parties     arfénica- 
les ,    cependant    ces  deux  métaux 
ne  font  nullement  à  craindre,  parce 
que  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  nuifi- 
ble  eft  bridé  &  contenu  par  une  graîf- 
fe  qui  eft  de  leur  fubffance ,  &  qui  fe 
manifefte  par  la  noirceur  que  contra* 
ôe  tout  ce  qui  les  touche.  Cette 
graiffe  même  les  conferve  contre  Ta- 
ôion  de  Teau  qui  les  diftbut  in£ni<« 
ment  moins  que  le  fer  &  le  cuivre  ^ 
en  même  temps  cju'elle  les  rend  tropl 
mois  pour  en  faire  des  ouvrages  fo* 
lides.  .  '      , 

Le  cuivre  a  une  dureté  féduifante  ; 
fart  le  manie  à  fon  gré  ,  &  quelque 
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■  forme  qu'il  ^eçoivp  il  fie  foutieqj  dans 
yiQiê^oAUi  tQ^t  fon  éclat  tant  qu'il  n'eft  point 
fintatnes    expofé  à  l*hu,midité.  Car  comme  ij 
4fim^fiifu$s,  g^  ^ç  pj^j,  diffoIu))Je  d^s  métaux,reau 
agit  avec  foi;cè  Çur  hyi ,  &  en  ie  diffol- 
yant  met  au  jour  la  Ippre  incurable 
dont  il  a  été  infeâé  dans  les  entraii« 
le^  de  la  tenre.  Nous  parlons  du  yerd 
d^  gris  ^  ce  poiCooi  rçidoutable  qin'il 
j^tte  en^aibondançe ,  &  dans  lequel  U 
fe. tourne  tout  entier.  Auffi  de  tous 
les  vaifTeaux  deftinés  à  contenir  l'eau 
8f  tputç  matière  liquide ,  pu  molle, 
ou  gi:?iâe  9  il  ji'eçi  .eft  point  de  plus 
ijriauvais  que  ceux  de  cuivre  .§c  dont 
l'ufajge  foitplus  pernicieux,  C'eft  par 
ce;tte  raifon  qu'en  1749  d^nsJes  Eco- 
les de  Médecine  il  a  ^été  conclu ,  fous 
la  ptéû^eucç  de  M^  Falcomijst ,  Se 
ayéç  l'approbation  de  la  F^iculté,  que 
l'on  devoit  içtçrdire  J'ufage  des  vaif- 
f(^au^  djg  cuivrf  dans  tout  C(p  qui  rer 
garde  là  préparation  des  alimeos  & 
2ç;s  recèdes.  En  yain  croit-on  par 
rétamage  prévenir  fes  funeftes  effets, 
jr^tai.ç  extrêmement  poreux ,  &  dont 
pn  n'applique  qu'une  feuille  très- 
fnince ,  laifle  incontinçnt  iranfpirer 
j^  vpr4  de  |;ris  ;  $c  jou.t  çç  quç  I'qij 
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gagne  par  cette  méthode  eft  de.neSSST— — * 
prendre  qu'une  dofe  plus  foible  de  NcuvelUs 
poifon.  finufnes 

L-expérience  n'efl  point  en  défaut '^'•/^''^'*'*- 
iiir  les  preuves  de  ce  que  nous  avan- 
çons**  Combien  de  fois  n'a-t-on  pa)$ 
reconnu  le  danger  du  cliivre  par  les 
malheurs  que  fonverdde  griâ  avoit 
caufés  ?  Là  néceiSté  de  le  retamet 
fouvent ,  que  perfonne  ne  contefte , 
en  cA  ime  confirmation  autentique; 
Cependant  les  hommes  font  fi  peu  àt< 
tentifs  à  leurs  véritables  intérêts  ,  & 
fi  aveuglés  par  un  ménage  fordide  , 
qu'ils  abandonnent  le  foin  de  leur 
^nté  à  des  domefliques  négligens  , 
ou  la  facrîfie  à  une  bafie  épargne  que^ 
pour  leur  propre  honneur  ils  font 
obligés  de  tenir  fecréte. 

Leur  entêtement  pour  les  fontai- 
nes de'  cuivre  les  ^  préçiiîïtés  dans 
une  erreur  bien  plus  dangereufe, 
loriqu'ils  ont  travaillé  à  purifier  Teau' 
deflinée  à  leurs  nfages.  Les  fontaines 
fablées  qu'ils  ont  imaginées  peur  là 
filtFcr  y  non-feulemeiit  ne  leur  don- 
nent qu'une  eau  mal  degag^ée  de  fes 
impuretés ,  mais  encore  pliis  forte- 
ment imprégnée  de  verd  de^  gris ,  à 
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caufe  des  difFérentes  {>îéces  de  cuivre 
Nouvelles  q^i  fon^  difpofées  dans  rintérieur  de 
wS^'aw  ^^^  fontaines.  D'un  côté,  le  fable 
^^^''^'tfétant point aflezpreffë, ne  retient 
que  le  limon  groffier ,  &  laifle  paffèr 
le. limon  fubtil^les  vifcofités  &  les 
particules  pierreufes  qu'elle  charie  ;  > 
de  l'autre  ,  les  plaques  de  cuivre  em* 
ployëes  dans  le  méchanifme  de  ces 
fontaines  étant  continuellement  hu<- 
meâées  par  l'eau  qui  y  féjoume ,  Se 
par  un  fable  mouillé ,  jettent  un  verd 
de  gris  fi  abondant ,  que  plufieurs  per-» 
fonnes  les  regardent  ayecraifon  conf- 
ine une  minière   inépuifable  de  ce 
terrible  poifon.   Ces  faits  reconnus 
comme  inconteftables ,  il  feroit  diffi- 
cile de  déterminer  les  moti&  fenfés 
de  la  faveur  que  les  fontaines  fablëes 
ont  prifes  dans  le  Public  :  car  le  pre- 
mier achat  en eft  très-cher,  •& Ten- 
tretien  extrêmement  coûteux  par  la 
néceflîté  indifpenfaUe  où  l'on  fe  trou- 
ve de  rétamer  fouvent  les  plaaues  de 
cuivre  dont  nous  avons  parle.  Ainfi 
ceux  qui  font  en  état  de  s'en  'four- 
nir boivent  une  eau  plus  pernicieufe 
que  ceux  qui  n'ont  pas  les  n^êmes 
«loyens ,  fi  ce  n'efl  que  l'on  veuille 


égaler  le  long  féjour  de  Feau  dai»  les  ,— 

fohtaîneis  de  cuivre  fimples  des^  petits  ^•^'^^t^^^ 
ménages  att  grand  nombre  de  lurfa*  J^a^^^ 
ees  de  enivre  ^'cUe  fOAge-dans  lés  * 

fontaines  fablées. 

Nous  ne  diflimuleirons  point  qtre 
plufieurs  perfonnes  objeftent  que  de^ 
puis  (p'enes  fe  fervent  de  fontaine» 
de  cuivre  &  de  TeaiB  commune ,  fo^ 
fimplemfent  repofée ,  fôil  filtrée  pair 
le  lable  ^  eltes  n'en  ont  reflemi  aïK 
cuns  mauvais  efFebsrvMis  ce  cBfcoui^ 
ft'a  qu'tme  apparence  de  fdidité^ 
Ceux  que  te  verd  de  gris  «fiait  péril' 
n^exiftem  plus  pour  rendre  témoin 
gnage  contre  lui ,  &  ceux  qu^ 
it'a  point  fak  encore  périr  peuvent* 
ils  répcmdiie  'qtrïi  nfeft  emr4  pour 
ffien  dîans  ies  raufes  d^maladies  dont 
ik  ont  éùi  ^attaqués  ^  Se  periuadera^ 
t-on  qu'un*  poîfon  fi  violent ,  quel- 
que petite  qu^n  foît  la  quantité , 
lefte  fans  aâibn  dam  ie  côi^s  hu- 
^îtain  ,  '&  qu'il  n\)fenfe  point  des  pat- 
ties  d'une  extrfene  âélicateffe?Ces 
impuretés  accidenteliies^  Teau  join- 
tes aux  impuretés  naturelles  ne  fonfr- 
elles  pas  vifiWement  le  principe  ca- 
ché de  tant  de  mafeiAes  À  d'infirmi- 

5iv 
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''■"  '  tés  que  Ton  attribue  uniquement    â* 

Kouvelles  des  caufes  plus  prochaines  ?  Lorfque 

Il^^StT^   Fon  iuccombe  fous  un  exercice  très» 
^^^^' violent,,  ou  que  l*on  ne  peut  foute* 
nir  un  excès ,  quoique  paflager ,  on 
e»  accUfe  avec  raifon  la  foiblefle  de 
Ja  nature  ;  mais  on  doit  prendre  gar- 
de à  ne  point  abufer  de  ce  terme.  La 
foxbieiTe  de  la  nature  en  général ,  ne 
confifle  pas  à  ne  pouvoir  s'acquitter 
des  fondions  qui  lui  fcmt  ordonnées  , 
mais  à  ne  pouvoir  pafler  les  bornes 
que  fon  Auteur  lui  a  prefcrites.  On 
ignore  quelles  font  ces  bornes  ;  elles 
paroifTent  plus  étendues  dans  les  uns 
&  plus  étroites  dans  les  autres  :  une 
Taced'hommes  s'améliore  j  une  autre 
dépérit  :  des  parens  foibles  engen* 
drent  un  fils  vigoureux  ;  on  voit  au 
contraire  un  enfant  déÛcat  fortir  dé 
4)arens  pleins  de  force.  Quelle  eft  It 
caufe  de  ces  variations  \  c'eft  ce  que 
nous  ne  pouvons  pleinement  décou- 
vrir. Nous  Sommes  feulement  aiTurés 
d'un  point  par  l'expérience  confiante 
de  tous  les  fiécles  &  de  tous  les  pays^ 
c'eft  que  par-tout  oîi  l'air  &  l'eau  font 
.purs ,  à  proportion  de  leur  pureté , 
les  hommes  font  bien  faits ,  pleins  de 
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force  &  de  fanté ,  &  d'une  longue  - 

vie  ;  &  qu'oïl  Tair  &  l'eau  font  im-  Nouvelles 
purs  on  4es   voit  contrefait»  ,   foi-  f^^^^!*^^ 
blés  ,   maladife   &  vivans   peu    de  ^'^'J^'î*''' 
temps  ;  de  forte  que  les   premiers 
foutiendront  des  travaux  &  des  ex* 
ces  qui  feront  périr  les  féconds.   Il 
refaite  de  cette  vérité  que  la  pureté 
de  Tair  &  de  Teau  porte  les  forcée 
de  la  nature  jufqu'oà  elles  peuvent 
aller ,  &  que  leur  impureté  les  dé-    - 
truit  en  embarraffant  le  jeu  des  diffé- 
rentes parties  dont  le  corps  humain 
cft  compofé.  Mais  qu'arriyera-t-il  fî 
aux  Impuretés  naturelles  de  Teau  on 
ajoute  celles. du  verd  de  gtis  ,  qui 
siord  fur  les  parties  mêmes  ,  les  ron- 
l<e  &  les  atténue  ?  N'eft-il  pas  fenfi- 
ble  que  ces  parties  ainfi  afFoiblies  n'a 
pourront  plus  faire  dans  certaines 
circdnftances  les  mêmes    fondions 
qu'elles  auroient  faites  fi  leurs  forces 
B'eufTent  point  été  diminuées.  Il  eft 
donc  évident  que  le  verd  de  gris  a 
toujours  fon  effet ,  &  que  comme  il 
détruit  tout-à-coup  la  machine,étànt 
pris  en  certaine  quantité ,  il  la  mine 
infailliblement ,  quelque  petite  qu'en 
foit  la  dofe ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft 
fouvcnt  réitérée.  57 
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Le  généreux  défir  "d'obvier  à  de^ 
Ifauvelles  inconvériiens  fi  funeftes  a  engagé  M* 
fontfùnes    ^^^y  ^  ^crifier  fon  temps ,  fes  peines* 
dm^tqf^es.  ^  ^^^  avances  pour  trouver  le  moyen 
de  rendre  l'eau  auffî  faine  qu'elle  peut 
l'être  en  la  purifiant  de  Ion  limon  ^ 
de  fa  vifcofité  ,  des  particufes  pier- 
reufes ,  Se  généralement  de  tous  les 
corps  hétérogènes  dont  la  ténuité 
n'eu  point  au-deflbus  de  celle  des  . 
pores  de  fon  filtre.  I\a  donc  imaginé 
des  fontaines  propres  à  purifier  l'eau^ 
dans  la  conftruâion  defquelles  le  cui-* 
vre  eft  profcrit ,  &  où  il  n'emploie 
que  le  bois  doublé  de  plomb  laminé  ; 
le  fer  doublé  d'étain ,  i'étain  lui-mê- 
me ,  le  yerre ,  la  faiance  ,  la  terre 
vemîflee  &  le  grais.  Il  y  place  deux 
fortes  de  filtres  ;  Tun  d'un  fable  très- 
fin  &  comprimé  par  une  plaque  de 
plomb  d'urie  péfanteur  convenable  , 
&  l'autre  y  d'une  éponge  fine  extrê- 
mement  prefféc.  Il  rejettç  avec  raifon 
les  pierres  poreufes  dont  quelques 
perfonnes  fe  fervent,  parce  que  ces 
pierres  étant  fort  tendres  il  feroit  ri- 
dicule de  furcharger  l'eau  des  parties 
pierreufes  qu'elle  ne  manqueroit  pas 
d'en  détacher^  dans  le  temps  même 
que  l'on  travaUleroit  à  la  nettoyer  do 


celles  qu'elle  pcHirrdit  contenir.         ■ 

Le  fable  employré  comme  pnemîer  ^ouvelUs 
iîltre  n'eô  point  abfolument  néceffai-^^^^^ 
re  ;  mais  il  commence  la  purification     -  ^^^^** 
de  l'eau  ^  qui  s'achève  enfuite  par  * 

réponge.  Ainfi  les  immondices  de 
Teau  étant  partagées  entre  ces  àcux 
filtres ,  on  n'eft  point  fi  fréquemment 
obligé  de  les  nettoyer. 

L'éponge  fe  forme  au  fond  de  la 
mer  au  pied  des  rochers  >  d'où  efte  & 
détache  &  eft  poufiee  par  les  flots 
fur  le  rivage.  Lorfqu'elle  eft  ramaf^^ 
fëe  avant  que  l'air  &  le  Soleil  ayent 
pu  faire  impreflion  fur  elle ,  elle  eft 
regardée  comme  incorruptible  ^  &r- 
tout  quand  on  a  f(»n  de  la  remettre 
dans  l'eau ,  qui  eft  fon  élément.  Tant 
que  l'eau  la  couvre  elle  ne  contraôo 
point  de  mauvais  goût  ;  mais  fi  on  la 
laifie  à  fec  9  elle  en  prend  un  de  ma-* 
.  i^cage  qu'elle  communique  à  l'eau. 
Ç'cft  pourquoi ,  avant  de  remplir  la 
fontaine  ,  il  convient  de  laver  &  net- 
toyer parfaitement  l'éponge  de  tou- 
tes les' impuretés  qui  peuvent  s'y  être 
amafTéeSk 

Parle  moyen  de  ces  deux  filtres  , 
^'U  midtiplie  à  fon  gré  duns  la  mê-* 
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me  fontaine,  M.  Amy"  rend  Peau  \ti 


hfouveîUs  -çhxst^Xe  &  la  plu«  mauvaife,  claire, 

fontMînts   légère ,  infipide  &  très-faine;  Comme 

^•^'-^'^'^•foninduftBienes'eft  point  bornée  à 

•  une  feule  efpéce  de  fontaine,  mais 

Îju'elle  s'cft  étendue  à  tous  les  be- 
oins  &  à  tous  les  goûts ,  nous  en  ré- 
fervxms  le  détail  &  la  defcription  au 
Journal  prochain ,  &  nous  termine- 
rons ce  Mémoire  en  rapportant  les 
autorités  qui  répondent  au  Public  dé 
l'excellence  &  de  l'utilité  de  f<Hi  in- 
vention. 

M.  Amy  s'étant  d*abord  adreffé  à 
l'Académie  des  Sciences  ,  cette  célè- 
bre Compagnie  déclara  le  9  Décem- 
bre 1745,  que  les  no^^v^Hes  fontai- 
nes étoient  fufceptibles  d'utilité  en 
plufieurs  rencontres.  S\xt  ce  fufFrage 
avantageux  &  fur  les  témoignages 
de  plufieurs  perfonnes  de  la  première 
diftindion ,  il  obtint  des  Lettres  Pa- 
tentes portant  privilège  exclufif  en 
date  du  15  Juin -1746;  fur  l'attefta- 
tion  la  plus  favorable  de  M.  de  Reau- 
mur  j  fur  l'approbation  formelle  de 
l'Académie  des  Sciences  du  1 1  Juillet 
1749  5  ^"^  celles  de  la  Ville  de  Paris  , 
deM.  le  Lieutei^mt  de  Police  &  dq 


M.  Falconnet  DoÔeur  Régent  de  la  • 
Faculté  de  Médecine  ,  &  Médecin  ^^^^H^r 
Confultant  du  Roi ,  fes  Lettres  f^-i^l^^Zr. 
tentes  furent  enregiftrces  au  Parle- 
ment  le  ix  Avril  1750.  C'eil  avec  ces 
témoignages  autentiques  9  avec  ces 
titres  refpeûables  que*M,  Amy  pro^* 
pofe  fes  fontaines  :  la  raifon  &  Tauto-i 
rite  réunies  doivent  déterminer-  tou- 
tes les'perfonnes  feiifées  à  leur  don- 
ner la  préférence  fur  celles  qui  juf-; 
qu'à  ce  jour  ont  été  enufage. 


Avis  aux  Doreurs  pour  ft  préfirvii^ 
i  des  mauvais  effets  du  mcrcurcp  *    - 

l   T    Orfque  les  Etoa-eurs  ont  couvert 
'    X^  une  pièce  de  métal  de  Tamal*' 


une  pièce  de  metai'  de  lamal*'    ttéfervM^ 
game  d'or  &  de  mercure  qu'ils  onttifdesmémr 
préparé ,  ils  mettent  cette  pièce  fur'*'*'*  ^'^' 
le  feu  afin  que  le  mercure  s'évapo*'*^*^*'*' 
re ,  &  que  l'or  feul  demeure  appli- 
que  fur  le  métal  ;  de  peur  de  penlre' 
ce  mercure  qui  s'envole ,  ils  ont  foin 
de  boucher  leur  cheminée  avec  ^une- 
botte  de  foin  à  lac[uelle  le  vif-argent 
s'attache ^  Se  d'où  dsle retirent  dans 
la  fuite*  On  conçoit  fains  jpeine  que 
4an$  cette  opération  Us  re4»iîentvoa^^ 
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'  (Quantité  confiderable  de  vâpeiitis  iné^ 

TféfervM'  curielles  t  qui  n'ayant  i^oiût  dlfiae  ^ 

^^.^^^f^  fe  répandent  dans  la  thamb^e:,  &  Ton 

^(hki^wn.  %^^^  con^bien  leurs  effets  font  pemi^ 

'  cîeu3t%  Car  étant  une  fois  incorporées 

dans  les  humeurs  ,  elles  ne  les  aban« 

donnent  jamais  ;  elles  rendent  le  £>o- 

tçxxt  pâle,  maigr€f  âcdecharné^^  Sic 

lui  caufent  enfin  tin  tremblement  au* 

quel  on  ne  peut   apporter   de  re^ 

inéde. 

Pour  fe  préferver  de.  ces  maux ,  lès 
Doreurs  doivent  en  premier  lieu  ob- 
ferver  de  travailler  dans  une  cham- 
bre oîi  l'air  paffe  facilement  ,.&  oîi  il 
y  ait  deux  portes  oppofées  qu'ils 
tiendront  ouvertes  :emuite  ils  auront 
dans  leur  bouche,-  ime  pièce d'ôr  de 
Ducat  y  appliquée  au  palais.  Cette 
pièce  attirera  à  elle  le  mercure  qu'ils 
refpireront^  &  elle  blanchira*  Alors 
ils  la  mettront  au  feu ,  qui  fera  éva«^ 
porer  le  mercure ,  &  ils  la  repfoce^ 
«ont  au  même  endroit  quand  ellefem^ 
i^froidie.  Ils  continueront  de  la  forte 
aufll* long-temps  qu'il  feranéceffaire, 
ç'efi-à'-dire,  tant  que  l'or  blanchira , 
^e  qui  empêchera  le  mercure  de  s'in* 
«orporer  dans  leurs  humçur^  ^  8&  pré«f^ 
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viendra  les  incommodités  &  les  m^rr 
ladies  qu'il  occafiônne.  Pr/firu^ 

Ceux  qui  fe  fcntent  affeftés  d^fJ^'T'!^ 
mercure  ,  ou  qm  craignent  les  mau-^fnns^y^fiyygj^ 
vais  effets  de  celai  qu^s  ont  refpiré  , 
pourroat  fe  débarraflery^finon  du  tout^ 
du  moins  de  la  plus  grande  partie  ^ 
par  ce  «03ren  facile.  Ils  feront  rougir 
dans  le  creufet  quelques  feuilles  d'or^, 
c'eff  ce  €pxe  Ton  appelle  de  Tor  re* 
cuit  ;  ils  avaleront  cet  or ,  qui  n'é«» 
tant  point  diflbiuble  y  ne  fera  que 
pafler  dans  le  corps.  Il  attirera  à  lui ,, 
chemin  faifant ,  &  s'attachera  les 
parties  de  mercure  que  les  humeurs 
châtient.  Les  Doreurs  fçavent  oùils 
retrouveront  leur  or  ,  qu'ils  repren- 
dront &  paieront  par  le  feu  pour 
leur  fervir  une  autre  fois.  Ainfi, 
fans  peine  &  fans  danger ,  ils  con*» 
ferveront  leur fanté,  &  recouvreront 
celle  qu'ils  ont  perdue. 
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\^ 

'^ppàt   infaillible  .  pour  ksf  Rmardsm 
Frémmians  fu^on  dùit  obfervcr  $n 
Uur  tendant  un  piégc. 

DÉ  toutes  les  bêtes  fauvàgesîl 
li'en  eft  point  qui  detruife  le 
foilL  poHr  gibier  plus  que  le  renard  ^v  ni  qui  foit 
hs  renards,  fi  difficile  à  prendre  îta  piège.  Son 
odorat  eft  fi  fin  que  là  plus  légère 
trace  de  l'homnie  te  frappé  ;  &  fa 
méfiance  eft  telle  qu'où  il  ne  fent 
pas  une  entière  sûreté  il  ftippofe  le 
danger  certain  ,  &  n'en    approche 
point.  Il  eft  donc  néceflaite  de  l*at- 
tirer  par  un  appât  auquel  il  ne  puifle 
réfifter ,  &  prévenir  en  même  temps 
toutes  les  lenfations  qu'il  pourroit 
avoir  que  l'homme  a  pafTé  &  tendu 
un  piège  dans  le  lieu  oii  il  découvre 
l'appât.  t'Àrt  de  la  chaffe  &  le  Di^ 
ôionnaire  de  Chomèl  n'énfieignent 
qu'un  appât  foible  ;  la  Maifon  Rufti- 
queleperfeâionneun  peu  :  mais  ces 
trois  Livres  font  également  infiifE- 
fans  fur  les  précautions  qu'il  con- 
vient de  prendre  pour  tendre  utile- 
ment le  piège*  La  confrontation  dç 


leurs  méthodes  avec  celle  çie  nous  ^^""^^ 
donaons  ici  fera  connoître  au  doigt  - 1^*^ ''^ 
&  à  Toeil  combien  elles  laiffent  à  la /^,'  tJlmrL^ 
bête  de  moyens  de  ientir  le  danger' 
qui  la  menace.  Nous  commencerons 
par  la  compofition  parfaite  de  l'ap** 
par ,  fans  lequel  il  feroit  inutile  de 
tendre  le  piège. 

Ayez  un  pot  de  terre  vemifle  tout 
neuf,  dans  lequel  vous  ferez  fondre 
un  quarteron  de  faindoux  que  vous 
écumerez^ufqu'à  ce  qu'il  (bit  bien 
clair.  Alors  vous  jetterez  dedans  une 
petite  pincée  d'oignon  Uanc  haché 
menu  comme  de  la  poudre  :  il  fe  fii- 
ra  dans  l'indant.  Retirez  enfùite  le 
pot  du  feu ,  mettez-y  une  cuillerée  ^ 
de  miel  que  vous-  aurez  foin  de  bien 
mêler  ;  puis  ajoikez  -  y  une  bonne 
pincée ,  comme  de  tabac ,  de  cam^ 
pfare  en  poudre.  Jettez  dans  cette 
.compofition  dix  ou  douze  morceamr 
de  pain  d'environ  un  pouce  en  carré 
chacun  ,  &  vingt  ou  vingt-cinq  au- 
tres petits  morceaux  de  pain  de  fix 
lignes  de  longueur  fur  trois  de  lar- 
geitt ,  que  vous  laifferez  frire  en  re- 
mettant le  pot  devant  le  fèu  îufqu'à 
fZ  qu'ils  fgiegt  à  peu  près  commç 
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^  ceux  qtie  Ton  met  fur  les  épînardV^ 

jSpfat in-  Alors  ôtaflit  votre  pot  du  feu,  vous 

faill.  psHj  retirerez  les  morceaux  de  pain  ,  que 
^^^^  •  vous  mettre*  dans  un  morceau  de 
drap  de  bine  neuf  que  vous  aurei 
imbibé  de  la  graiffe  du  pot.  Enfermez 
ce  drap  &  les  amorces  dans  une  boë« 
te ,  de  peur  qu'ils  ne  s'évaporent. 
€e  morceau  de  drap  fervira  pour 
frotter  -fit  gf  àifler  auprès  du  feu  vo* 
tre  piège ,  ^ui  fera  de  fer  ^  &  fana; 
aucune  rouille;  car  le  renard  la  fen- 
tant  il  s'en  méfieroit.  A  chaque  fo'é 
ijue  l'on  fe  fcrt  du  piège ,  it  éft  ne- 
cefiaire  de  le  frotter  avec  ce  drap  in« 
bïbé  de  graifle. 

Lorfque  vous  voudrez  tendre  fe 
Ipîége  il  £iiudra  làti  ^  deux  ou  troifr 
fOurs  auparavant  faire  dans  là  plaine 
ou  aux  environs  du  bois  >.  mais  noft 
dans  le  bds ,  car  il  feroit  difficile  d';^ 
faire  lenceinte  dont  il  fera  parlé  a« 
après  ,  il  faudra  faire  ,■  dis-}e ,  deu^ 
-ou  trois  trous  de  la  grandeur  du  piè- 
ce pour  Ty  cacher.  Vous  obferverei 
«nies  faifant  que  la  place  oîi  doivent 
ée  trouvier  le  rdToTt  du  piège  &  la  per- 
fonne  qui  le  tendra,  (bit  au-deiTous 
Al  vent  félon  l'endroit  d'oîi  le  vert 
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Viendra  lorfqu'on  tendra  le  piège  ,îSïS!SS5 
c'eft  à-dire  ,  que  les  trous  foient  dif-   ^ft^  mm 
pofés  differentiment  afin  de  choifir  le-^''*  ^*7 
plus  convenable  fçlon  le  vent  qui      ***   *• 
ibuflera  le  jour  pris  pour  tendre  le 
piège.    Il  eu  eflentiel  que  Hiomme 
qui  le  tend  foit  au-deflbus  du  vent 
relativemeot  au  piège  ^  afin  que  le 
vent  emportant  loin  du   piège   la 
tranfpiration  de  l'homme ,  le  renard^ 
oui  le  méfie  toujours,  n'ait  aucun 
Sentiment  ni  foupçon  du  corps  hu- 
aiain  lorfqu'il  s'approche  du  piège. 

Si- tôt  que  vos  ûrous  feront  faits  ^ 
vous  pourrez  y  jetter  quelques 
amorces  ,  parce  qu'en  y  revenant  le 
lendemain  ou  fur-lendemain ,  fi  vous 
ne  les  y  trouvez  plus  »  ce  fera  un 
figlie  aflnré  qu'un  renanPa  pBffé  & 
les  a  mangés ,  &  vous  pourrez  com*^ 
pter  certakiefiient  qu'il  reviendra  âç 
ic  prendra  au  [»ége. 

N'oubliez  point  en  tendant  le  pîè^ 
'ge  &  en  y  nattant  l'^pât ,  la  pté^ 
caution  dêtre  au-deff<His  du  vent; 
&  lorfque  le  piège  fera  tendu  cou«^ 
vrez  l'ouvrage  du  reffort  d'un  mor- 
ceau de  papier  graifie  afin  que  la 
paille  ramée  »  dont  il  fera  ci-après 
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^  \'\  /  parlé ,  n'entre  point  dans  lé  reflbrt  8t 
y^t^i  ^'^ne  Tempêche  point  de  partir. 
hsrèfmrd's.  Couvrez  votre  piège  avec  de  la 
paille  d'orge  ramée  ,  &  pour  faire 
encore  mieux.,  mettez  par-deflus  du 
crotin  de  cheval  bien  écrafé  &  épar- 
pillé ,  de  forte  que  le  renaît  né  voie 
point  le  piège.  L'^amorce'attlachée  au 
piège  fera  au  -^defTuis  de  la  paille  & 
du  crotin ,  afin  que  la  bête  la  puifle 
appercevoir  &  fentin 

Le  piège  étant  ainfi  teiidu  prenez 
un- chat  grillé ,»  ou  pour  le  mieux  uil 
renard  grillé  y  attachez-le  au  ^out 
d'une  ciM-de  &  le  tramez  depuis  lé 
piège  en  commençant  au-deflus  du 
vent,  &  formant  une  grande  encein<<. 
te  d'un  quart  de  lieue  ou  d'une  denû-^ 
Meue ,  que  vous  viendtes  fertiier  oit 
.Vous^  l'aurez  co^mneiicèé.  Ne  pàfTeiii 
point  daiis  Pin^érieur  de  cette  encein*  ' 
te ,  &  à  mefure  que'  v^^ûs  trainere±Y 
Où  chat  ou  renard  griUé  ,  femer  fiir  1% 
terre  à  tous  les  cinquante  ou  feixanté' 
pas  une^des  petites  amorces  dé  pain 
fiit. 

Le  lendeittaîn  vous  trouverez  le 
lenard  pris  tout  en'  vie  au  piège.  Sî 
c'eii  un  mâle  coupés^lui  tout  vi^vant 


les  parties    génitales  ,  &  les  faites  ■- 

fkher  ,  c'eft  un  remède  fouvernin    ^tt^  ^^ 
pour    les     ipaladies    de     matrice  ^^/^^  ^^Z 
étant  piifes  dans  du  vin  blanc ,  ainfi 
que  les  ppulmons  pulverifés  poiir  les 
poulmoniques.  On  obfervera  de  te*, 
idrlescbien^  à  Tattacbe  pendant  que 
les  pi^g^s  feront  tendus ,  parce  qu'ils    • 
font  très-friands  des  amorces  que  Toçi 
a  préparées  pour  les  renards. 

Cette  amorce  çft  fi  puiffante  pour 
les  reioarfls  ,  que.fi  l!on  en  prend  up 
au  piège  ,  &  qu'après  l'avoir  marqué 
on  le  lâche  ,  il  reviendra  s'y  prendre 
encore.  Au  tefte  nous  avertirons  ^ 
avec  les  livres  ci^defliis  cit^s  ,  que 
les  pièges  ordinaires  que  vendent  Icfjs 
marchands  nefpnt  point  affpz  forts, 
&  qu'ils  ne  p.euvent4eryir,que  de  mo- 
dèle pour  ceux  que  l'on  doit  fairç 
exécuter  par  le  plus  habile  ouyriejr 
que^Vp  trouyera. 
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De  la  culture  des  Afperges. 


LEs  Afperges  font  reconnues  pout 
le  légume  le  plus  faîn  &  Tun  des 
ture  des  af-  pjy^  délicats.  Ceux  qui  les  cultivent 
f^i"*        conviennent  unanimement  que  pour 
les  avoir  groffes  il  faut  ne  les  cou- 
per que  la  quatrième  année  :,  &  qu'élu 
les  ont  moins  de  goût  lorfqu'en  les 
échauffant  de  bonne  heure  on  les  fait 
venir  avant  leur  faifon.  Cependant 
un  amateur  du  jardinage ,  &  fur-tout 
des  afperges  ,  nous  a  fait  remettre  un 
mémoire  oh  ces  deux  points  font  for- 
mellement contredits.  Sa  méthode  eft 
de  couper  les  montans  dès  la  premiè- 
re année,  au  Printems ,  &  il  en  donne 
pour  raifon  que  la  racine  profitant  né- 
ceffairement  toute  feule  des  fucs  qu'el- 
le auroit  fournis  au  montant ,  s'étend, 
fe  fortifie  &  devient  en  état  de  pouflTer 
des  montans  beaucoup  plus  forts  les 
années  fuivantes.  Il  ajoute  que  ne 
.  pas  convenir  de  ce  fait ,  c'eft  igno- 
rer ,  ou  vouloir  ignorer  tous  les  prin- 
cipes ^e  la  végétation  qui  nous  a|>- 
prennent  que  plus  les  racines  font 
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profondes   &  étendues ,  pkis  la  plan-  , 

te  qu'elles  prodUiifent  eft  belle  &vi-    DeUcul-^ 
goureufe  ;   &  .ces  principes  font  fi'**'*  ^«  ^f" 
i:ertains  qu'il  fçait ,  dit-il ,  des  Œco-^*^**' 
nôme^  qui  ont  fauché  leurs  bleds  en 
kerhe  afin  que  les  racines  fe  fortifiant 
fOujOTaffent   .d^s  tiges  plus  nombreux 
fes  &  plus  fortes  ,   d^s  épis  plus 
lc»gs  y  &  des  grains  plus  gros^ 
.  Pour  ce  qui  eft  des  .afperges  de 
primeur  9  il  convint  ^ue  celles  que 
l'on  fait  venir  dans  l'Hiver  font  très- 
inférieures  à  cell^  qui  viennent  dans 
la  faifon    ordinaire  ;  mais  il  afiiire 
qu'  en  ne  les  hâtant  que  d'un  mois  ou 
de  iix   femaines  on  ne  court  aucun 
rifque  de  diminuer  leur  bon  goût.  Il 
oblerve  â  ce  fujet  que  l'afperge  fait 
une  exception  entre  toutes  les  pxîtte- 
duâions  de  la  ten-e  qui  reçoivent  de 
Tair  &  du  Scdeil  la  faveur  qui  fait 
leur  mérite.  Ce  qu'elles  gagnent  à 
reibirer  l'air  &  à  fentir  la  chaleur  , 
Talperge  le  perd,  &  la  preuve  qu'il 
en  donne  dk  l'expérience  commune 
gue  l'on  a  qu'elle  a  dTautant  moins 
de-  goût  qu'on  la  laififé   plus  lon^ 
tçmps  fur  pied  lorfqu'elle  eft  fortie 
de  terre.  C'eil  la  terre  échauffée  pai; 
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le  fumier  qui  lui  donne  ia  qualité  ^- 

DeUcul'{çs  fuGS   délicats  s^évaporent    dans- 
turedfs  Mfi  p^iy  ^  ^  ig  Soleil  la  duj.^j^^  ^ j^g  j^^ 

'^^'^        gue  les  gelées  ont  ceffé ,  &  que  la. 
termentation -commence  dans  la  fur^ 
face  de  la  terre ,  l'afpergç  qui  craint: 
également  le  froid  &  le  chaud  ^pouf^ 
fe  avec  fuccès  &  a  tout  le  goût  que 
le  terrein  où  elle  eâpeut4ui  donner  r 
elle  ne  redoute  plus  que  les  preju* 
gés  dont  on  s'aveugle  trop  facilement 
&  qui  démentant  les  faits  éteignent 
dans  le  jardinier  l'ardeur  de  perfe* 
Ôionner  fon  art ,  &  de  s'afïtijettir  à 
des  travaux- dont  on  ne  lui  fjfait  au<« 
cun  gré. 

Nous  ne  rapporterons  point  de 
quelle  manière  il  échauffe  la  terre  , 
€Ue  eft  la  même  que  l'on  trouve  -dans 
tous  les  «livres  de  jardinage  pour  faî*  ' 
ré  pouffer  les  afperges  pendant  THi* 
ver  ,  avec   cett«  différence  néan* 
moins  qu'il  ne  fait  ces  ouvrages  qu'a- 
près les  gelées  ,   au  lieu  qu'on  les 
tait  auparavant.  Si  lesraifons  de  cet 
amateur  de  l'agriculture  font  auf& 
bonnes  qu'elles  nous  le  paroiffent  ^ 
noué  efpérons  que  ceux  chez  qui  l'ex- 
périence^ àlaquelle  feule  on  doit  s'en 
*  rapporte? 


Rapporter  ,  les  aura  confitmées ,  vou- 
dront bien  aous  ea  informer^  afin  (pie   DêU  néU 
naos  faiSons  part  au  Public  de  leurs  ^^^  ^««  «/« 
fuccès9&  que  l'on  apfn-enne  à  ie^^^'* 
procurer  plutôt  &  d'une  plus  belle  et 
père  une  légume  fi  juftement  recher* 
chée  dans  toutes  les  tables^  &  celle 
conûamment  de  toutes  j^  plantes 
potagèxes^qoi  rëunklejifiâÈ$;4^         ' 

tçur  moderne  ^   vrai  Maitt^e  dans 
l'art  des  jardins  utiles ,  &  le  meilleur 
^jceux  <[ui  en  ont  traké  :  FEcoledu 
jardin  potager  qu^  vient  de  donner 
W  Public  nous  dipenie  de  doimer 
dans  notre  Journal  les  Mémoires  in« 
firuâi&  que  nous  avions  fur  c^e 
partie  £ïvorite  de  l'Agriculture ,  Se 
nous  fait  prendre  le  parti  de  n'en  par- 
ler defortnais  que  lorfcpie  nous  au-« 
rons  à  obfisrver  ou  à  ajouter  aux  dé* 
finitions  &  aux  bons  principes  de 
culture  ^e  l'Auteur  a  içavamment 
&  amplement  expofés  dans  l'ouvra- 
ge  cité  ;  à  moins  que  nous  n'ayons 
quelque  chofe  de  meilleiu-  ^  ou  au 
moins  d'égal  en  mérite  à  donner  ; 
c*eft  une  règle  que  nous  fuivrons  par- 
Février  ij5i.  N°  6 
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'"  '  '       ticuliérirmeflt   pour    TAgricukurè  ^i 
D^U^ivl-aîfifi  que  celte  de  he^point  faire  re-» 
iuf9à€%  ^/"peta:  à  notrè  Journal  ce  dont  Hm— 
p<?ns«,        j^reflioa  en  np»e  langue  aur^  àcy^ 
Mt  jouir  le  Public  ,   hors  certains  I 
cas  9  &  celui  dont  nous  parlons  dVb- 
fervations^   de   çrylique-  ou  d^àddi*^- 
ti^fis  :  méthbd# i<}ue  ^Ou«  regardions  -" 
comme  la  plu$  fimpi^  '&Ua  plus  pro*  \ 
pre  à  i  contempp  «  les-Àmiâteurs ,-  faps 
les  furcfaivger  d'écrits  dont  lés  répé-  ' 
tjtion&nis^cHitrqu'dbfcurçir  les  ob- 
jets &  dégoûter  les  efprits.  Peforte 
que  nous. ofon»  avanper  que  fi  no$ 
Mémoires  ne  doivent  pas  être  éten- 
dus ^-nombreu^c-^    ils    auront   au 
moinS)  le  mérite  auprès  des  ^erfomies 
^ttentcires  de  ppuyoir  les  porter  en 
avant  ,  &^  leur  faire  faire  toujours 
^uel^ues  pas  dans  le  cb^aiin  de  l'u^ 
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Sur  les  PréditHom  dt  T.J.Mouh^^ 
in/irécs  dans^UJourruHiEcùnomiqut 
du  mois  de  Janvier; 


Or(<pns*  n^9  avoiis  infesié  d»» 

notre  premier  Jx)iirnal  les  P^^i^^^î^f" 
diôions  pdirrànrteç'iyçi  de  Tho-^.ji j^^,^/^^ 
mas- Jofeph  Moult ,  Napolitain^  nous 
ne  nous  étions  pas  attendu  qu'elles 
feroient   impreffion    fiir   penomie* 
Nous  avions  ufé  de  ternies  ii  mëfu*) 
i^s  quUl  nous  fembloit  que  nous  n'a-> 
viens  rien  à  craindre;  Après  avbirdit 
pofitiirement  que'  ces  connoiflances 
ient  telles  qu^on  ne  peut  les  acque* 
rir  que  par  des  obiervations  &  dès^ 
expériences  d'une  très-longue  fuites 
tannées  ;  a^rès  avoir  marqué  qu'il 
ne  refioit  aux  (Economes 'que  deux* 
moyens  de  prévoir  la  température  de 
Tair  ;  fçavoir ,  le  baromètre  &  leurs 
propres  réfleixions ,  n'étions-nous  pas 
en  droit  de  penfer  que  l'on  ne  regar- 
deront les  priédiâions  dô' notre  Napo- 
litain que  comme  uneifimple  curio-  ' 
fité  qui  ne  poavoitpase  tirer  à  con- 
iequrâce  ?  OépendMt,  il .  eft  arrivé . 

6Ï] 
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■■  tout  autrement.  Nou6  ne  nous  ferîpn# 

Swf  îfisfré'  point  imaginé  que  dans  le  fiécle  pi;é-r' 
jîj  ^^^^  lent,il  fe  ttouyeroit  desefprits  c»^. 
*p^blçs  jd'y  ,a)oiiter  .une  foi  entier^ 
;cQmme  à  ,de^  ^^rophétie;.  Il  eil  donc 
de  notre  devoir  4e  xeâi£er  les  idées 
Ique  '  J'on  a  prifes  à  ce  i«ie*  é  J^  c'e^ 
ce  que  nous  fêtons  fans  peine  par 
ji'explication  4'^n  Xçul  rxtoU 

Nous  avons  dit  que  Thomas- Jo9^ 
Teph  Moult  avoit  )ugé  qu'après  la  xét» 
volution  de  vingt  années  dont  le  cy?» 
de  fdaire  eft  cgmpoCé  ^  les  mêmes  efv 
fets  du  Soleil  fur  le  globe  de  la  terre 
dévoient  revenir  xlans  les  yiogt-huit 
années  fuyantes  >  aoaée  {)our  année^ 
Un  peu  d'attention  fuÂt  pour  décou* 
vrir  pleinement  la  foiblefle  de  ce  fy»> 
fiême.  Si  le  cyde  folâtre  itoit  mai^ 
que  au  même  coin  que  le  cycle  lu«> 
naire ,  s^tk  poiurroit  liil  attribuer /}uel^* 
^e  vertu  myâérieufe  que  Von  re-' 
trouverôit  à  point  noinmé  dans  tous 
les  cycles  fuivans  :  car  le  cycle  lu« 
naire  eft  une  révolution  de  dix-neuf 
,années  folaires.,  &.nh  peu  moins ,  oh 
les  nouvelles  Lunes  reviennent  aux  r 
mêmes  purs^  0tai$  non  pas  aux  nié-: 
mes  heures  ;  parce  quîen  l'^fpace  de; 
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TOX-neiif  ans  les  conjonûions  du  So-        , 
i&l  &  de  la  Lune  s'avancent  d'une  Stirhspr/^ 
iieure  vingt-huit  minutes  eïiviron ,  &  l£^^  'f 
d'un  jour  eiï  trois  cens  quatre  ans.  "*  •  J-^'**'- 
Ainfi  ce  cycle  peut  être  regarde  coot- 
me  déterminé  pa!r  ta  nature  ;  mais  lé 
cycle  folaîre  eft  une  invention  pure*- 
ifient  humaine.  L^objet  de  ceu<  qiiî 
l'ont  nnaginé  a  été  de  renfermer  dans 
l'efpace  qu'irF  comprend  toutes  les  ir- 
régularités qufe  Fintercalatioff  d'uil 
jour  dans  les  années  biflen^îles  occa*« 
£onne  dans  la  fîicceffioii  des  Lettres 
Dominicales,  tl  eâ  par  cette  raifort 
le  produit  de  fept,  nombre  des  jours 
de  la  femalne ,  par  4^,  qui  défigne  le 
nombre  des  attnées  à^prè^  Icfquelles 
fe  fait  l'intercalatioil.  Si  la  femaine 
étoit  de  plus  dU  de  moins  de  fept 
fours ,  fi  raniiéc  bifleietite  &rrivoit 
toute  autre  année  qùé  1^  quatrième  ^ 
le  cycle  folaire  excéderoit  le  nonïi 
bre  de  1:8,  ou  refleroh  au-deffous. 
Il  €fft  donc  évident  qit'il  tf a  rien  de 
folide  en  lui-même  ,   &  que  de  le 
prendre  pour  bafe*  d*un  fyflême  félon 
lequel  ort  prétend  pTeVoir  îar  tempé- 
rature de  l'air  pendant  un  certain 
noirfjre  d'années  confécutîves  ^  c'cft 

éiij 
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Blanehijferks  de  Harlem, 


z'D 


E  toutes  les  blanclufferîes  qui 

BUnchife"  ^L/  (ont  en  Èurepe  ,  celles  Aortt 
fhsdeHéêr-les  toiles  fortent  les  moins  fatiguées 
hm.  &  les  plus  blanches  font  les  blaix:- 

cbifleries  de  Harlem. 

Harlem ,  ou  Haratlem ,  ainfi  nom- 
mée parce  qu'elle  occupe  un  terrein 
plus  lec  &  moins  aquatimie  que  la 
pliipart  des  villes  de  Hollande ,  e& 
lituée  far  la  Spare  qui  la  traverfe  ^ 
&  eft  peu  diftante  d'Âmfterdam.  Cet* 
te  yiHe  ëtoit  déjà  aflez  confiderabte 
en  1 1 5  5  ^  temps  oîi  Amfterdam  n'é« 
toit  encore  qu'un  fimple  château  fur 
la  rivière  d'Amftel ,  dont  il  portoit  le 
nom.  Harlem  n'occupoit  alors  que  la 
rive  méridionale  de  la  Spare  :  mais 
ayant    été   entièrement  brûlée  em 
I }  47  9  &  le  feu  en  ayant  enccx'e  c6a«. 
fumé  la  moitié  en  i  ^  5 1,  fes  habitansjj(^ 
.  que  ces  accidens  ne  rebutèrent  point  j 
retendirent  en  la  rebâtiffant  de  Tau-) 
tre  côté  de  la  rivière.  Paul  V  Téri- 
gea  en  Evêché  en  1 559.  Elle  a  pro« 
àmt  pl\^urs  hommes  célèbres  ^  fur^ 


tout  dans   la  Théologie ,  &  fe  fait  '****"''  ' 
honneur  d*avoir  donné  naiflance  à  ^^^chiff-i^ 
Laurent    Cofter  ,  qui    perfeéHonna  ?*^     ^'"'* 
rimprimerie  ,  inventée  à  Mayence, 
en  imaginant  de  rendre  mobiles  les 
lettres  qm  tenoient  auparavant  au 
boisfar  lequel  elle»  étoient  fculptées. 
Les^Manufaâures  de  laines  faifoient 
autrefois  la  principale  occupation  de 
fes  habitans  :  mais  depuis  que  ces 
Manufaâures  ontpafTeà  Leide  ,  ils 
fe  font  adonnés  à  blanchir  les  toiles  ^ 
en  quoi  ils  réufliflent  parfaitement; 
On  attribue  la  caufe  de  cette  admi-* 
rable  blancheur  aux  cendres  grave- 
lées  de  Mofcovie ,  &  à  l'eau  des  Du)^ 
nés  dont  il»  fe  fervent» 

LeS'  cendres gràveléesproprement 

dites  y  font  les  cendi^es  de  la  lie  de 

vin  que  Ton  a  brûlée  au  grand  air 

dans  des   fofTes  après  l'avoir  laijGTée 

fécher.  Le  fel  volatil  de  la  lie  fe  dif- 

fipe  ySciï  refte:  un  fel  très-fixe  qui 

reilere  ces  cendres  &  les  rend  compa- 

âes  ,  brûlantes  ,  diiToivantes  y  apéri- 

tives  &  mordantes  ,  c'eft  pour  cela 

flu'elles  nettoyent  fi  bien.  Mats  on  a 

étendu  ce  nom  aux  cendres  de  bois 

|te  chêne  >  lorfque  pour  multiplier 


hm. 


■  les   cendres   gravelées  qui   étorîeni 
^Unchijff-  chères ,  on  a  brûlé  les  douves    de^ 
îf*!^*^^^^  tonneaux  oîi  elles  «toient  venues* 
Ces  nouvdies  cendres ,  aflez  fem^ 
bl^bles  aux  premières ,  fe  trouvèrent 
^contenir  un  fd  plus  ptquani  encore 
iS:  plus  vitrioUque  ,  de  forte  que  la 
découverte  que  Ton  en  fit  auprès  de 
CajSel  établit  entre  la  Hefle  &  la 
Hollande  un  commerce  de  cendres 
ide  chênes  9  fous  le  nom  de  cendres 
gravelées.  Dans  la  fuite  les  HoUan* 
dois  ,  ayant  reconnu  que  ies  chênes 
de  Mofcovie  font  jd^une  qualité  inâ- 
aiiment  fupérieure  à  tous  les  autres  ^ 
Us  ont  donné  la  préférence  à  leurs 
cendres  fur  celles  d'Allemagne.  On 
doit  donc  entendre  par  les  cendres 
gravelées  de  Mofcovie  que  Fon  em-* 
ploie  à  Harlem  ^  des  cendres  de  bois 
de  chêne  venues  de  cette  extrémité 
deTEurope.  Elles  font -extrêmement 
dures ,  parce  qu'on  les  foule  dans  les 
vaiffeaux  pour  les  tranfporter ,  &  il 
faut  les  cafier  avec  un  maillet  &  leii 
pafler  au  tamis  pour  en  faire  ufage. 
•    L'eau  des  Dîmes  eft  Peau  même 
de  la  mer ,  qui  filtrant  à  travers  les 
Dunes ,  montagnes   de  iéible  ,  ea 


CE  C  ©  N.CTM  t  <£V€  j'^Jkc.     r^iyi 
I VC  *  parâuLteixii»iC  douce  &  claire.  * 
*    Les    blanchifieées  font  fituées  à  BlMnchiJfê- 
ime  lieue  ^es  portes  de  la  ville  ^  Sifits^iHitr'' 
ia  plus  conûdetâble  eft^ux  environs ''^* 
àtx  village  de  BloQmentfaal*.  Loifquc 
Ton  veut  biancbu*  une  toile.^  on  fat 
trempe  'd'abord  dans  une  'le&yit\o^ 
<d'<autre  toite  a  déjà  été  battue  r-on  la 
ba:t  enliiite  dans  une  leffive  neiive 
de  cendres  gràvelées ,  que  l'on  verfe 
deffii^  toute  bouillante.  On  fait  bouil- 
£r  cette  lefllve  dais  de  grands  diau- 
derons  de  cuivre  tmirési,'&  on  ne  là 
verfe  fur  le  linge  que  lorfqu'elle  eft 
^lake  cofome  du  vin.  On  laifle  ce 
&ige  huit  foiirs  dans  cette  leffive:, 
^près  quoi  on  le  lave  &  on  le  foule 
de  la  manière  fuivante^ 

Dans  des  vafes  dQ  bois  tnurës  en 

%ettc  oh  verfeiquèlqùes  féaux  de  lait 

-de  beurre ,  on  y  jette  une  pièce  de 

toile  que  trob  hommes  foulent  tant 

qu'ils  peuvent  avec  les  pieds  :  on  y 

verfe  de  nouveau  du  lait  de  beurre  ^ 

enfîiite  ilinie  autre  ptéce  detoUe  >  en 

continuant  toujours  alternatiVemertt 

«te  mênte.On  couche  des  planches  par 

^effus,fur  lefquelles  on  dreffe  un  gros 

«wceaude  jsUs  rond  ou  gros  pieux 

6  vj 


^"'""^''^  qui  touche  au-deflbus  d'une  poiHi^^ 
Bl^c^ffe-  8c  entre  cell«-ci  Se  le  pieux  on  fait 
T**™         entrer  des  coins^  qui  foulent  la  toile- 
davantage.  Six  ou  fept  jours  après- 
en  ôte  la  toile  des  vafes,.  &  £i  l'on^ 
ne  trouve  pas  qu'elle  foit  enccM-e  afî^ 
fyz.  blanche  ,  on  la  trempe  encore- 
icomme  il  a»  été  dit»  On  lar  lave  en- 
duite &  on  ré  tend  pour  la>  blanchir, 
n  faut  remarquer  qu'après  chaque 
trempe  la  toile-eâ  lavée  d'abord  avec 
^u  favon  noir  r  &  enfuite  dans  de 
Veau  claire  fur  le  lavoir»^  Chamie  fois 
qu'elle  a  été  blanchie  »  elle  a  été  tor^ 
Gue  au  moyend^ne  maclûnequi  tour» 
ne  par  une  roue;.  Nous  ne  nous  arr&> 
terons  pas  k  décrire  cette  machine-^ 
parce  qu'on  la  voit  dans  plufieurs  aui» 
très  endïoity^ 

Les  places^  de  blanchii&iîes  font 
entrecoupées  de  toutes  parts  de  ca- 
naux^ pour  s'exempter  de  la  peine 
d^aller  chercher  de  l'eau  bien  loinw 
On  arrofe  la  toile  avec  de  grandes 
pelles  étroites  &  faites  en  fbnne  de 
faux»  L'eau  de  ces  canai^  vient  des 
Dunes,  &  c'eft  cette  eau  qui  coo?' 
tribue  le  plus  au  brillant  de  la  toile 
4e  HoUandew  Four  empêchée  cettji 


€au  de  devenir  trouble  &  bourbeu-' 
ie^.  on  a  grand  foin  de  nettoyer  fou-  *^»^*»jl/i- 
iwnt    les   canaux.  Les  lavcrirs  font  J^^^**^ 
smrés  &  ont  deux  trappes  ou  ef- 
péces  d'éclufos  poui^  laifler  entrer  Se 
fortxr  Teau  comme  on  veut. 

La  plus^ande  partie  de  la  toili^ 

de  Hollande  fe  fabrû^e  de  fïl  de  SI* 

lefie  ,  &  celle  que  l'on  fait  à  Harlem 

&  à  Almelo  eft  infiniment  meilleure 

eue  celle  de  toutes  les  autres  Manu« 

taâures.  Mais  la  plus  grande  partie 

de  celle  qui  fe  blandiit  eft  de  la 

toile  de  Silefie  &    d'Overiflel,  oii 

le  lin  vient  en  grande  abondance* 

Toutes  ces  toiles  étrangères  étant 

blanchies ,  adoucies.  Sl  rendues  bril« 

lantes  à  Harlem ,  font  tranfportées 

ailleurs  &  détûtées  .fous  le  nom  dé 

toile  de  Hollande. 
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Ob/crvaUBm  fur  k    gouvtrmnunt 
du  gros  iéiail^ 

NOus  ùe prétendons pomt  dans- 
cet  article  détailler  de  «uellfe  .  OFfirv^ 
Êiçon  on  doit  gouverner  lei1>ltes  àj^'^2|\£^ 
foof^  i  mm  nous  nous  propofons*^  ^^ 


«H  J  O   U  KN  À  È    -     ** 

feutemcnt  de  faire  quelques  remài^ 
0^^#-qyç5  fm-  ^jçg  points  que  nous  avons 
*  ^^y 'vùtrop  communément  négligés.  Et 
à  ce  propos  nous  ne  pouvons  nou^ 
ëîfpemer  de  reprendre  ce  défaut  gé- 
néral de  tous  ceux  dont  la  fortuné 
feft  âu-defFous  de  la  médiocrité  ,  qui 
dans  le  défefpoir  où  les  réduit  Tim- 
poffibilité  de  fîiire  de  grands  profits  , 
renoncent  dedaigneufement  aux  pe« 
tîts  qui  fe  préfentent  fans  ceffe  à  eux:, 

t>renant  les  chagrins  de  Tenvie  &  la 
angueur  de  la  parefTe  pour  autant 
de  preuves  de  Félévation  de  leur  ef- 
prit  &  de  la  nobldTe  de  leurs  fentî^ 
mens.  En  vain  le  Sage  les  avertît  que 
icjui  négligera  les  petits  objets  dépé- 
rira de  jour  en  jour  ;  en  vain  la  raî- 
ïbn  leur  dit  qu'avec  peu  de  fonds  on 
doit  fe  contenter  de  gagner  peu  , 
«WM^pie  4e  ff^md  nombre  de  c^s  pe« 
tits  gains ,  qu'il  eft  facile  de  multi- 
plier pv  le  travail  y  devient  bientôt 
un  objet  confiderable  :  £  Texpérien- 
ce  confirme  ces  vérités  fous  kurs 
yeux  par  la  décadence  ou  laprofjf^- 
rite  de  quelques-uns  de  leurs  Volfin$, 
ils  s'aveuglent  volontairement  fur  les 
caufes  vâitables  ^  &  n'-en  accttïefifc 


^e  celles  qui  leur  font  Suggérées  ^^^^^7^^ 
par  la  malice  ou  par  Tiiidolence.  Oifirv^ 

Le  foin  des  beffiaux  eft  celui  dont  '^^  {J^J 
on  retire  les  fruits  les  plus  prompts  ^^^ 
les  plus  abondans  &  les  plus  légîti^ 
mes.  Il  n'eft  dans  les  campagnes  que 
trop    d'avare  &  de  monopoleurs  j 
qui  confervant  des  bleds  au-delà  de 
leurs  befôifls  dans  la  v&e  de  profiter 
des  mauvaifes  années  qui  peuvent 
furvenir  ,  préparent  de  loin  ja  misé* 
te  publique ,  &  l'entretiennent  lorf- 
qu'elle  afflige  le  pays.  Mais  cette  mé- 
chanceté ne  peut  le  commettre  avec 
les  troupeaux.  Celui  qui  s'obftine- 
ir<Mt  à  en  garder  plus  qu'il  n'en  pour- 
Toit  nourrir  s'expoferoit  à  une  ruine 
inévitable  par  ramaigriiTement  dii 
bétail,  &  bientôt  il  feroit  obligé  dé 
s'en  défaire.  On  ne  peut  rien  dire  à 
celui  qui  en  nourrit  à  proportion  de 
fes  fourages  ;  il  contribue  au  bien 
commun  en  multipliant  Tefpéce ,  en 
fe  procurant  d'amples  moiflbns  par 
la  facilité  qu'il  a  d'engraifler  fes  teiv 
res  j  Se  en  faiifant  baifler  ^  autant 
^'il  lui  e(t   poilible  ,  le  prix  des 
éeorées  les  plus  néceifaircs  pzt  Ta* 


±^0  J  ù   W  BrV  À  t 

•bondance  oU  ellas  (e  trouvent  cliél^ 
■  Oifêrvm-lau  £ 

fions  fur  le     CependfaiTt  îï  ne  faut  pas  croire 
Xr^  ^.^^/.  ^^,jj  f^gff^  ^,^^^jj.  ^^^  g^^j^  ^^^^ 

bre  de  befliaux  ,  &  de  leui"  donner 
le  fourage  néceffaire.  pour  en  tirer 
ùiï  gros  profit  :•  it  faut  outre  cela, 
avou-  pluiieurs»  attentiohis  fans  lef-r 
quelles  on-  fe  flatte  d?une  vaine  es- 
pérance deVicherfé.  En  nous  bor- 
nant ici  aux  bêtes  à  corne ,  nous  di- 
rons qu'on  les  tient  fouvent  dans  des 
©tables  trop  étroites  y. d'oît  il  réfulte 
plufieurs .  inconvémens.  Quelquefois 
elles  s'afiiment  les  unes  contre  les 
autres  ,.fe  battent  &  fe  bleflent.  La 
plus  vorace  aifFàme  fa  voiiine  dont 
elle  enlevô'le fourage  qui  fe  trouve 
à  fa  portée ,.  &  celle-ci  maigrit  in-*- 
ienfiblement ,  &  donne  peu- de  lait 
ou  n*â  point  de  forces  :  la^chaleur  en 
Eté  lés  incommode ,  ce  qpi  les  fait 
encore  maigrir  &  diminue  la  quantité 
de  leur  lait.  Il  faut  donc  avoir  foin. 

gu'elles  foient  au  large^dans  leuréta^* 
le  9  fraîchement  en  Eté ,  &  chaude^ 
ment  en  Hiver  :  en  tout  temps  elles 
créaient  être  fecbement  :  cfefl  lu 


toînt  efTentief.    Dans  l'Eté   même  ' 


I  luumdhé  leva  déplaît.^  &  dans  THi-  .  ^hfervg^ 
^er  elle  le^  r^CM^.  Pour  prévenir  '*^ /^..^ 
e  double  mal  ,  il  coaviem  de  faire ''^^^^ 
es  étables  enr  pente  douce  ^  &  de 
Biéflager  dans  un  aoin  u»  égont  où 
toutes  les  eaux  ie  puisent  rendre. 
Ainfi  le  bétail  fera  toujours  féche- 
nent,  &  le*  fiisnt»  ae  courra  point 
ïifque  de  s'aigrir. 

Les  bâtes  à  corne  sliabituentquet- 
9>«fois  à  fe*  lédicr  ^  &  cela  leur  nuit 
^  point  que  le  Boucher  qui  s'en  an- 
perçoit  donne  tin  moindre  prix  de 
celles-là  que  des  autres.  Onkurfak 
P^er  ce  de  ej»  les  frottant  de  leur 
fcottffe  dans  les  ,eiidroîts  oh  dles  fc 
font  lédiéé$ ,  &  l'amettume  qu'elles 
y  tr(>iiv0at  ies  en^che  ^  recon»* 
nencer.. 

L'avidité  de  profiter  du  lait  de  \% 
^^e  fait  fouvent  fevrer  le  veau  de 
^c^  bonne  beiire.  Quelques  mois  de 
plus ,  le  tems  enfin  que  la  nature 
<Iemande  j>  fô  fbrfâfieroit  dans  fa  pire* 
^re  ieuaeâô ,  ik  crokrott  avec  plus. 
<Ie  fuccès  9  &  rendrok  du  profit  dans 
la  fuite  avec  ufure.  Mais  c'eftce  que 
{on  ne  fait  ptefq[!ie  (Ux  aucun  lieiM 


Ijl  }  O  V  K  if  A't 

A  peine  juge-ton  qu'il  peut  (c  paf 


îàmais  c(u'une  taure  meiquiiie  >  ou  u^ 
fbible  bouvilibn  j  xlcmt  on  ne  tiii 

Sue  peu  de  profit  ^  &  encore  xnoiii 
e  fervice^ 

.    La  4»ieinièrefcmFce  de  cet  2^s  efl 

dans  Kgnorance  &  le  peiilde'  réA^ 

•idon^Ontièrçait  pas^  ouFcxi  ne   fe 

-rappelle  -point  que  le  !  feu  vital  rtii- 

•fermé  dans  lé  cœur  à^Mn  animal  kjûi 

.vient  de  naître  a  befoiïi  ^'êtte  ati- 

gmenté ,  &.  yi'il  attire  à  lui'&  .s*ae- 

croît  de  celui  cpiè  lô  lait  côhtieàtî; 

qite  ce  ieu  vitàt  ^  fbible  dans  I|^ 

.commencemens ,  aurèit  de  fa  peine  ^ 

<tegager  le  feu  auxiliaire  ^'Aéi  paitfés 

du  lait  qui  Tenveloppent ,  fi  la  fub^ 

itance  du  lait  ëtoit  moins  délicate 

que  la  nature  ne  la  prépare  pour*  ce 

(premier  of&ce  ;  i^ais  qu'à  meuire  que 

le  feu  vital  acquiert  de  la  forée ,  lë 

Jait  &'épaiffit  dan^  une  )ufte  propôr^ 

tiôn  9  parce  que  fa  partie  groflièrè 

e&  deftinée  à  former  8c  à  confolider 

Je  corps  de  Tanimal.  Lorfque  le  feu 

irîtal  c&  parvenu  à.  tel  degré  que  ld| 
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recours    que   le   lait   lui   porte  lui  ^^■■■™» 
font  trop  inférieurs ,  la  nature  pouf-     Ohfirvi^ 
fe  elle  -  môme  ranimai  à   chercher  ^*^*  ff  ^ 
une  nourriture  plus  folîde  ;  &  c'eft^*' ^^^^'^^ 
alors  feulement  qu'il  eft  bon  de  le 
fevrer.  Car  en  prévenant  ce  temps 
on  s*expofe  à  laiffer  Tanimal  impar- 
tit   iméfieurement   :    les    alimens 
miV^n  lui  fournît  font  au-deiTus  de 
les  forces  ;  il  ne  peut   les  digérer 
parfaitenient*,   &   ils  Inî   profitent 
naatant  moths ,  que  dans  tous  les 
corps  naturels  les  lues  les  plus  forts  ^ 
les  vertus  les  plus  efficaces'font  tou- 
jours renfermes  &  comme  emprifon;*. 
nés  dans  les  parties  les  plus  dures» 
X>e  ià  vient  qu'un  ^animaI  malade  ne 
tire  point  des  mêmes  alimëns  autant 
de  iiourriturje  qu'un  aili^al  en  fanté. 
Le  féu  vital  en  effet  ,  trop  occupé 
à  réfifter  aux  humeurs  corrompues 
qui  l'attaquent  »  n'^  plus  aflez  de  fori 
ce  pour  tirer  de  ces  alimens  le  feu 
auxiliaire  dent  il  a  befoin  .,  &  qui 
cil  caché  dans  leur  fein.   D'ailleurs 
ces  alimens  mal  idécompofés  paflfent 
dans  les  excrémens ,  &  ne  produis 
fent  qu'im  fiimier  maigre  &   faos 
ircrttu        -         * 


14*        y  o  tr  î^  îf  A^ 
•     Ainfi  coïtime  en  fevrant  un    v  cr*ri 
ôhfirvMn^^  ^jTQp  bônnfe  heure  on  doit  cotxip- 
^/Jllil^^t  qu^il  reftet^*  toujours  foible    & 
T  '  de  peu  de  valeuir  ^  de .  même   en   le 

faittant  feus  fa  merctauffi  longtempjr 
que  fa  çonAitution  le  demande  ^    oix 
peut  efperer  qu'il  deviiendra  fort  Ss^ 
.  vigoureux  y.  &  fe  promettre  ,  en  fiii- 
Vant  cette  méthode  >  une  bonne  rac^  \ 
d^e  beftiaux ,  qui  fera  l'honneur  &  la 
irïchefle  de  r<Ecôname^ 

Les  jeunes  veaux  font  fujets^  à  être 
attaqués  parles  infeâes^^quiles  in-^ 
j^ietent,  les  tourmentent* &  les  em^ 
pèchent  ae  profiter.  Pour  les  en  pre- 
lerver  &menié  lesgumr  lorsqu'ils 
ètt  feront  bie^s  y  ott  compofcrcr  un 
enguent  avec  de  la  graifle.  de  porc 
JFondne&rda  mercure  que'ronVpaî- 
trira  enfenible  juTqu'àt  ^e  qu^ils  fbient 
Bien  mêlés  ;  on  Tétendra  enfuite  Air 
un  linge  que  Ton  tournera  trois  fois 
autour  y.  que  Ton  conféra,  &  dont 
on  fera  aux  veaux  uiy  collier  qui 
les  guérira  &  écartera  les  infeâes.   • 
C'eft  une  excellente  nourriture 
pour  ces  jeunes  animaux   que  les 
veffes  trempées  jufqu'au  gonflement; 
SI  faut  obferver  qu'il  n'eafaut&ir^ 


I 

I 

Jt^.J^er  que  ce  quon  yeut  leur  en' 
'  ââkokcr  à  chaque  fois  ,  parce  qu^é-  ,  fi^fi^^ 
tant  vieiUes  humeâées  efles  powr-'***' ■^J^/' 
reâent  îj'aigrir  ,  Se  leur  fer<>ient  plu^*"^'  ^^ 
it  mal  que  <ie  t»ieo. 

Nous  a^inMeionsjpoint  i^rrayao», 
tt|e  que   Ton  retire  en  élevant  de 
jeiines  bêtes ,  quelques  peines  qu'el- 
les donnent ,  p^ce  qu'il  n'eft  point  . 
de.fage  Œconôme  oui  n'en  foit  per^ 
ftt^dé.   Acheter  à  la  campagne  ce 
que  Ton  peut  tirer  de  ion  crû ,  n'eif 
point  uçe  acquiiition  ^  mm  une  di^ 
fip^tioa  ;  fxarce  (pie  les  fon^  ne  pro^ 
dirent  point  dVirgent,  <pieronn'eft 
fait  qu'avec  les  denrées ,  &  que  très* 
fouvent  l'emplette  oue  f  on  ùàt  de 
Tune  emporte  le  proht  de  la  vente  de 
rautre.  Ce  doit  donc  être  une  maxi* 
me  inviolable  ,  fur-tout  pour  ceujfc 
qui  font  dans  une  fituation  étroite  ^ 
de  ne  point  épargner  leurs  peines 
pour  faire  profiter  ce  qu'ils  ont  , 
eftimant  qu'ils  ont  pour  rien  ce  qui 
ne  leur  coûte  point  d^rgent ,  &  I9 
ménageaçt  comme  s'ils  favoient  z.* 
cheté.  Par  ce  moyen ,  fi  Ton  ex* 
cepteles  accideas  majeurs  queJ'oa" 


14^  J  O  h    Jt  N  A    L        :  ^.        i 

~  ne  peut  ou  prévoir  ou  dëtcurnei*  -î 

Obftfv^  ils  verront  infailliblement  d'année  çn 

^""  {*/  //  année  Taifance  s'établir  chez  eu^  , 

,ra«  kttM.  ^u^iqu'ayeç  lent^yr  ,  &  pofer  les 

fondements  d'une  fortune  folide.  ^ 

-•  ^__________  , ç 

Avis,  aux  Négocions»-   t  -,^j   > 

^  T    £  peu  de  connoiflance  qué^ron 

AvisauM  JLj  a  dans  le  Public  de  plufieurs  Ré- 

lii^ùcUns.  ^leniens  émanés  du  Confeil ,  qui  ne 
fe  trouvent  ,  fur-tout  dans  les  pro- 
vinces, que  dans  les  bureaux  des  Fer- 
itiiers ,  a  engagé  plufieuns  Négocians 
à  nous  foUiciter  de  leur  communi- 
quer par  la  voye  de  notre  Journal 
ceux  qui  regarderoient  le  commer^ 
C^  y  &  principalement  lesmarchan* 
^fes.  que  Ton  tire  du  Levant.  Ils 
f^us  afTurent  que  £ciute  d'en  être 
inftruits.  à  temps  ils  donnent  fou- 
vient  dans  des  mécomptes  confide- 
tables  y  ne  pouvant  fçavoir  au  jufte 
la  quantité  de  marchandifes  qu'il 
l^ur  convient  de  faire  venir  j  8c 
i^lq^efoismêtne  entraoT:  en  foup< 

çon 


^von  fur  la  fidélité  de  leurs  r!#>rr*»c.^—         ■ 
pôndaos^  Comme  nous  nous  fommes    A^issm 
dèycrtiés    à    travailler   féri^ufement^^*^'^**^ 
pour  Putitité  du  Publie  «  laifT^^t  à 
d'aufres  le  foi»  de  Tamufer ,  &  que 
I  le  commerce  ne  pçut  fleurir  fans  la 
pleine    connoiflaricp .  des  jLoi^  du 
Pniice  ^  ,  &  la  confiance'  cntre^  les 
Particuliers  ,    nouiR  nous  porterons 
avc5*plaifir  à 'ce  qui  nous  eft  de- 
mandé ^  &~  nous  donnerons  aujour^ 
dlHii  W  xiouveau  Tarif  dps  marchan- 
difesdu  Leyantairêté  auCçnfeil ,  & 
fuivant  lequçi  on  l0ye  les  droits  du 
Itoi. 


T«^  des  ^droits  JfêntrU   dsm  te  ftâyauffu 
des  mârchéndifis  du  Levant ,  srrité  Mm 

'  175^  »  ^  exempthns-  foipr'  Ips  -  Cotûm  de% 

SUR  op  qui  a  été  ijcpréfenté  aa  Roî  , 
Citant  en  fon  Confeil ,  que  les  arrêts  des 
Il  No*Yembï:c&:^  Décemjirc  1749  ,  portant 
tiempt4on  de  tous  droits  ,  tant  dçs  cinq 
gfoflcs  fermes  ,  qu'autres  dépeniàns' de  la 
ttirme  générée  \  mr  les  laines;  cotons  ,<HaA'^ 
FÏvrurijSl.  N^  7 
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ni      y  à  t  %  n  A  t 

If res ,  Uns  &  poils  de  chèvre ,  cbameMi  ai 
jcheyreau  ^  pAUtxQÎqm  pccafioniver  des  .di£E-« 
xultés  )  en  ce  que ,  d'une  jart ,  cenx  qui  ap- 
forteroient  en  France  de  pacetiles  .marcliaii« 
(è^iJLt^  des  pays;  de  .la  donMiiaùoa  du  jGr^iii^ 
^eienear  j  du  Roi  de  P<;rre  /Se  des  Coccs  die 
Barbarie  j  pr^tcndrojcnt  p.e.at  •  éci:e  qa'idLcs 
deyroienc  ^çres  exemptes  du  droit  de  TÎngr 
rour  cent ,  établis  par  d'anciens  règleinens 
liir  celles,^  yicntiéht  defdicsf  ays ,  toii$pii4&- 
te/te  que  ce  droit  eft  dépendant  de  ja  ferme 
générale  3  quoiqu'en  l'ét^lbliilàx^  on  idc  ica 
prilici|^alement  poiir  •Qbjet  •  de  fixer.»  par 
Marfeille  ,  Kentn^  débites  marchandi/cs^ 
afin  d'éviter,  par  les  ptécaations ,  que  i'-oa 
y  prend ,  Ifw  maliiears  de  la  contagion  :  Qae 
djgtutre  partiOnpounoit  aa(C  mptcce  enjdoaiLe 
&  lé  droit  de  trois  pour  cent  du  domaine 
d'Occident ,  qui  fe  perçoit  fur  les  marchao-* 
difes  venant  des  Colonies  françoifes  de  l'A- 
mérique, doit  cefler  d'être  ^rçû  (urlesco*  ' 
tons  deOites  Colonies >  va  que \se  droit, 
quoique  réuni  aâueilement  à  la  ferme  gcné* 
raie ,  tire  Ton  origine  defdices  Colonies  oti 
îl  &  percevait  autrefois  ,  iL  n'a  point  chan- 
celé juature^  malgré  Ur  perception  qui  s'en 
fait  dans  le  royaume  pour  V  facilité  du  com«* 
anerce  &  de  la  régie  des  fermes  :  Que  Toa 
pourroit  aufiî  former  le  même  doute  fur  le 
demi  pour  cent  ajouté  au  droit  du  domaine 
d'Occident,  par  la  déclaration  du  jo  Novem» 
l^re  1^17  y  je  prorogé  par  dif&rens  arrêts  dv 
Cpnicil  ^  sutçndu  qu'il  fe  perçoit  en  même 
^mps  &  de  la  mêm^  manière  que  celui  de 
Kroj»;  pour  cent  du  dpmakiè  d*Occidcat, 


<E  c  o^JNroMrqvs^  Sec.    14^ 

QDOfmie  ledit  demi  pour  cent  n'aie  jama^ 

éé  réani  à  la  ferme  générée  :  Qu'enfin  I9 

droit  de  vingt-quatre  livres  du  cent  pefant, 

établi  à  la  Ibttie  da  royaume  fur  les  cotons  . 

par  f  article  V  dudic  Àrrcc  du  ix  Nbvembro 

^749  y  géneroit  la  libnerté  du  commerce  des 

cotons  du  Levant ,  &  de  ceux  des  Colonie^ 

fran^ifes  de  l'Amérique.  Et  SaMajef)^  vou-- 

lant  d'un  côté  jprévenir  les  comeftations  qui' 

pourroient  naître  fur  l'eiemption  ou  la  per-^> 

ception  de  ces  difiérens  droits  ;  &  de  l'auffc: 

redifier  ,  par  une  nouyelie  évaluation  des 

marckatidi(es  du  Levant  ,  les  chadgeméns 

farvenus  à  leur  valeur  depuis  celles  qui  AO 

rent  faites  en  170}  &  en  170^  ,  ft  conferve^ 

au  commerce  des  cotonsi  la^libecté  dont  il 

a  toujours  joiii  :  Oui  le  taiffon^  Le  Rot 

XSTANT  EN  SON  CONSEIL ,  eu- intcrprétatit i 

en  tant  que  befoin  eft  ou  fcroit  y  les  Arrétifc 

de  Ton  Confèll  des  i  t'Nôvembre  &  p  Décem« 

bre  1749  9  a  brdbnné  &  ordonne  ce  qui  (iilt* 

Akticle    premier» 

Le  droit.de  vingt  pour  cent  continaera 
d'être  perçu  de  la  méièe manâircqu'Ura  étA 
julqu'à  préfent,  fur  toutes  les  marchandifes 
[oi  viehnent  des. Etats  èaGïsBai  Seigneur  , 
le  ceux  du  Roy  de  Perfe^  &  des  Cotes  de 
Barbarie  ,  en  conféquence  de  FËdic  du  moi^ 
de  Mars  1669  >  Se  autres  reglemens  pofté^ 
rieurs  ,  même  fur  celles  dénommées  dans 
l'article  premicrde  l'Arrêt  du  ixNovembrià 
1749  :  Voulant  Sa  Majefté  que  la  perception 
t'en  fafle  à  l'avenir  «  tant  àMadeilIé  8c  aa 
Pont  -de^  fie^svoiân  ,  que  dans  les  autres 
bureaux  d'entrée  du  royaume ,  fur  le  pieddc 
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kl  nouvelle  évaluation  portée  par  les  deuiç 

iX3LX&  annexés  au  préfi;nt  arrêt. 

II. 
Les  Cotons  qui  viendront  des  Colonies 
JErançoires  de  l'Amérique ,  pour  la  con&in— 
mation  du  royaume  feulement,  feront  exempta 
du  droit  de  trois  pour  cent  du  domaine  d'Oc— 
cident;  fans  toutefois  qu'à  raifon  de  cettG 
c^cemption  ,  on  puiffe  prétendre  que  ledic 
droit  ait  changé  de  nature  pour  les  autres 
marchandi&s  qui  y  font  fujétes. 

III. 
.  Les  Cotons ,  foit  du  Levant ,  (bit  des 
€!olonies  françoifes  de  i*Amériqae  ,  pourront 
(brtir  du  royaume  fans  payer  d'autres  droits 
que  ceux  qui  fe  perçoivent  avant  l'ari'êc  du 
Il  Novembre  1749;  Sa  Majefté  dérogeant  , 
g  cet  égard  (culement ,  à  Tarticle  V  dudic 
Arrêta 

IV. 
.  Entend  Sa  Majefté  que  le  droit  de  trois 
pour  cent  du  domaine  d'Occident ,  continue 
d'être  perçu  à  Tordinairë  fur  les  Cotpns  des' 
Colonies  trançoifes  de  rAmérique)  qui  feront 
cuvoyés  dans  les  pays  étrangers. 

•  '  V;  • .  ■ 
.  V^UT  pareillement  Sa  Majefté  que  le  droit 
de  demi  pour  cent  ,  établi  par  la  Déclara- 
lion  du  10  Novembre  1717,  &prorogéjpar 
des  Arrêts  poftérieurs,  notamment  par  celui 
du  13  Novembre  1748,  continue  d'être  petcâ 
fur  les  Cotons  des  Colonies  ,  ainfi  &  de  la 
même  manière  que  fur  toutes  les  autres  mar* 
çhaudifes  qui  en  viennent.  Fait  au  Confeil 
d*£tat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant,  tenu  pouc 
tes  finances  I  àVcrfalUet  le  vingt-doux  D4v 


cembre  mil  fcpc  cent  cin^pante.  Signé,  M.  Pê 

3  E     V  O  Y  E  R     D'A  K  6  £  N  s  O  >i. 

ETAT  des  fn&Tchandifis  du  commerce  dé 
Levant  ,  pays  é»  nrrei  de  ta  domination  du^ 

'  Grand  Seigneur ,  du  Roy  de  Perfe  ,  &  Jé 
Barbarie ,  four  le/quelles  le  Drou  de  vingM 
four  cent  fera  dû ,  torf quelles  entreront  datià 
le  royaume  far  le  Vont  -de-  Beauvoijin ,  oh 
lorfyu' elles  arriver  ofit  à  Marfeille ,  fur  de  à 
vâiffeaux  étrangers  ou  fut  des  vaijfeauàt 
français  ,  apti^.  avoir  été  entrepofées  dam 
les  fays  étrangers  ;  arrêté  aU  Confeil  du  Ro^ 
fc  2  X.  Décembre  i  y  s  o:  Avec  l'eflintAtion  des 
thèmes  marchandifes  ^fur  tefied  de  laqueltê 
le  droit  deyingf  four  càit  jerafayé. 

Le  Droit  de  vln]çt  pour  cent  fera  levé  fui 
les  marchandifes  ci*apiès  fpécifiées  as  poïd^ 
dctabknew 

'Mtrn  de  Saàtoc  >  cAim^  hait  livres  k  Kplatùfi 
Ajfafafida  >  cent  vingt-cinq  livres  le  <{uinciaL 

Èdellium  ,  cent  dix  livres  le  quintal. 

Bois  da  Buis  de  Conftantinople  j  cin^  livref 

ie  quintal. 

•       '    \'C   . 
Çsrdampmitmy  devj^œis- cinquante  livres  ht 

quintah 
Çà^e  duLevant  ^  quarantè-fix  IW.  le  quintal» 
Cajfe  confite ,  trois  cens  livres  le  quintal. 
Londres  d'Acre  ,  fept  livres  dix  (bis  k  quioHr 

tal. 
Cendres  de  Ttipoly  de  $kie  ^  huit  fivrcs  k 

quintal* 
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chagrin^  deux  livres  dix  fols  la  piécei 

cires  jaunes  de  Smirne ,  cent  quaraiire*hurr 

livres  le  quintal. 
Cires  jaunes  de  Conftantinpple  «  cent  qua%- 

rante-cinq  livres  le  quintal. 
Cires  jaunes  d'Alexandrie  ,  cent  quarante- 
cinq  livres  le  quintal. 
Cires  jaunes  de  Sataiie  >  cent  quarante-hldc 

livres  le  quintal. 
Coloquinte ,  quatre-vingts  livres  le  quintal. 
Coloquinte  en  garbeau ,  cinquante  livres  le 

quintal. 
i:6que  du  Levant,  cent  vingt-cinq  livres  le 

quintal. 
porail  du  Baftion ,  treize  cens  livres  la  caiilê 

de  1 5 1 1.  pefant, 
Corcorrie  ,  (bixante  livres  le  quintal. 
Cprdouans  rouges  d*Alep  ^  trente-fept  livres 
^  la  douzaine. 
Cordhuans  blancs,  vingt -quatre  livres  liT 

douzaine. 
Çordôuan/.  èc  Sttiirnë ,  tiiem«  Uvres'  la  d6a« 
jJi^ne.  ' 
Çordouans  de  Chypre  «  trente^lmit  livres  la 

douzailie. 
Çfr4f»Mn  4c  Sataiie ,  trente  livres  la  doo* 

zaîne* 
Cwdmans  en  bafane ,  "^ingt  liv.  la  douzaine. 
Ç»raoN4<ri&jattnes.drAlqi»Tingt-lioit  livrcs^la 

douzaine. 
Qrm:finskl!otiiM'd'Al^aodrie ,  cent  livres  le 

qriintal.     *       .  • 
C%$ûns  Ridy  >  quatre-vingt-dix  livres  le  qoin* 

tal. 
Cémt.  SAakù^^ûtff  qoatie-viogts  liyxeslc 

quintal* 


(EcoifOMiilûEj  Sec.    151 

Coton  Caragach  ,  cent  livres  le  quictal* 
Coton  Moutaflen  ,  cent  livres  le  quintal. 
Cote»  en  laine  de  Smimc ,  quatre-vingt-cinq 

livres  le  quintal. 
Coton  en  laine  de  Saloniqae  >  ibixante-dlx 

livres  le  quintal. 
Coton  fin  d*once  de  Seyde ,  cent  fbizante-dix 

livres  le  quintal. 
Cofên  Bazac  ,  première  (brtc ,  cent  cinquante 

livres  le  quintal. 
Coton  fin  Jerufalem  »  oeat  iringt  livres  Ik 

quintal. 
Cot^  Efcar  Jéraraiem  ,  eeat  dix  livres  % 

quiAtal. 
Cb/m  en  laine  de  Seyde  6c  Acre»  fbizaute^ 
:   quinze  livres  le  q'uintaL 
Coton-  Adcaos  y  quatre  *  Yingt  -  dix  livres  le 
..  ^intak 
Coton  <xk  laine  de  Chypre ,  foiitantc-dix  livres 

k  quintal. 
Qtk'i  buffles  f  Alexandrie  ,  vingt  livres  la 

pièce. 
Cfairx  baffles  de  Conftantioople ,  vingt-qua-' 

trc  livres  la  pièce* 
jtbjrx  buffles,  dits  Eeattts,  douM  livres  la 

picc. 
Cttgrj  bufflins ,  fept  livres  la  pièce. 
Gwrr/  chameaux  ,  fept  livres  la  pièce. 
Cuirs  Chembalis ,  qua^tre  livrer  1^  pièce. 
Otiri  ToroBX,  £bpt  livres  quinze  ibis  la 

pièce.  .    .^ 

Ours  Tourions  ,  quatre  livres  dix  fols  la 

pièce. 
Cuirs  Paftromans  ,  (êpt  livres  la  pièce. 
Cttirs  vaches^  quatre  livres  dix  fols  la  pièce. 
fMrs  uuxcaux ,  fept  livres  dix  ibis  laf  ièct« 

7  iv 


3^5^^  j  O   U  R  N  A   Z 

Cuirs  d'Alger ,  vingt-quatre  livres  le  quinnAt* 

Cuirs  de  Tunis  y  mâles  ou  gros  ,  vingt-huir 

livres  dix  fols  le  quintal. 
jÇuirs  de  Tunis  ordinaires  >  vingt-quatre  liv« 
,    dix  fols  le  quintaL 

D 
Dattes  y  quinze  livres  le  quintaî. 
Dents  d*cléphans  ou  Ivoire ,  quatre-vingt» 
dix  livres  le  quintaL 
E 
Encens  en  larmes  ,  foîxante  -  dix  livres  îc 

quintal. 
Encens  en  forte»  quarante-cinq  livres  le  quin- 
tal. 
Encens  en  pouflîère,  dix  livres  le  quincaL 
Efonjues  fines,  quatre-vingt-dix  livres  le 

quintal. 
'Eponges  communes ,  quarante  liv.  te  quinial» 
Efiajolk  >  cinq  livres  le  quiûtaL 

F     •• 
Eil  de  chèvre  1  fix  cens  cinquante  Uvies  te 

quintal. 
jpohum  du  Levant ,-  cent  vingt-cinq  livres  I^ 

quintal. 
F^Uicules  de  féné  y  quarante  livres  le  qyintaL 
tiromages  de  Chypre  >  quatorze  livres  le  . 

quintal. 
fromages  de  Fatras ,  quatorze  livres  le  quin* 

tal. 
Frcmages  de  Candie ,  feize  livres  le  quintaU 

G 
ïjalbantm  ,  cent  vingt  livres  le  quintal. 
jGalles  d'AIep ,  cent  cinquante  livres  la  char- 
ge de  '500  liv,  pefant. 
iCSies  de  Sçyde  ,  cent  cinquante  livres  kt 
charge  de  300  liv.  pefant# 


€mlfej  de  Smirnè  ,  cent  foixantc  livres  W 

charge  de  300  liv.  pcfant. 
G/»  9  quarante  livres  le  quintal. 
Comme  adragan  ,  cent  livres  le  quintal. 
Gwnme  ammoniaque ,  cent  vingt-cinq  livret 

le  quintal. 
Gemme  arabique ,  trente  livres  le  quintal*    - 
Comme  férapine ,  deux  cens  livres  le  quintafc 
6ai»ifie  tuiiquQ  ,  cinquante  livres  le  quintaiv 

H 
Uermodaties:,  trente  livres  le  quintal.  ^ 

Huiles^  de  l'Ardiipel ,  trente  -  ûx  livres  b 
•   jciUefolle.  » 

Huilei  de  Barbarie  ,  trente -trois  livres  U 
^.miilerolle.  ' 

L 

lÀbdamm» ,  vingt  livres  le  quintal.  ^ 

Laines  bâtardes  ,  douze  livres  dix  fols  lé 

quintal.    '  f  v.  ^ 

JJùuei  Metelîn  ;  einzÉ  J^V;^  le.  atiintal.       * 

Laines  de  la  Môr^e ,  dix  livres  Je  quintafc  ' 

Laines  de  Barbarie ,  vingt  livres  le  quintal. 

Laines  de  Smirne  ,  fines  ,  vingt-quatre  Mr 

vres.  le  quintal.  .      '      ' 

Laines  de  Conflantinople  ,  fines  >  trente  li« 

vrcs  le  quintâk'i     -^  •/      i  '  X 

kàinets  iarge^^de-^Çonftiminoplè ,  vingt  11^ 

vres  le  quintal.        V-^  . 
lâiries'  fiirges  <i*At^^  viifgr^deui^  livre»  lé 

quintal. 
kaines  furges  d'Alexandrie,  vingt-deux  tk^ 
vres  le  quintal^  ^ 

laines  (urges  de  Cisfftc  j  vingt  Uvm»  1^- 

quintal.  ' 

Laines  pelades  ^  vingt-huit  f ivres  fe  quintal^ 
Utines  txeiquUiy^s ,  Vingc^fis-Uvret  le  quîouJA 
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^qines  b&tardes  noires  »  d'Alep  y  quatre  i 

'  Uv«  le  qaincal. 

Laines  de  chevrons  noires  >  4c  Smiine  ,  troi^ 

cens  liv.  le  quintal. 
gaines  de  cheyron  noires  »  de  Perfê ,  cinq  c^a^ 

livres  le  quintal. 
Laines  de  chevron>  de  Snârnei  ronfles  A:  fines^ 

deux  cens,  livres  le  quîntd. 
Laines  de  chevron  ordinaires  ^  denx  Yeas  li^ 

vres  le  quintal. 
Laines  de  chèvre^  omunnnes^^  noiies  ^  eent 

cinquante  livres  le  quintal.. 
ËMines  de  chevron  blanches»  cent  livre»  le^ 

quintal. 
Laines  de  chevron  de  Satalie ,  cent  cinqnan^ 

livres  le  quintal.      ' 
tâines  de  cbevrcm  tboflès ,  de  Satalte>  demi 
:   cens  liv.  le  quintal. 
Lapis  aznli ,  huit  cens  livres  le  quintal^ 
Un  à  fioume ,  tinet-quatrt  livtfes  k  quintal^ 
Un  ferfette,' dix-nuit  livres  le  quintal* 
Lin  m^ouf ,  yiogt  livres  le  quintal. 
Un  noir  »  diz-hutt  livres  le  quintal. 
Un  Olep  y  vingt-trots  livres  lé  ^lintaL 

M. 
M^Jlic  >  cent  livres  le  quintaL 
Mifabol/ia^s  bdait»  »  v»igCr  ckiq  Ehrres  Ici 

quintal. 
Jifirajholâni  ckrins ,  vingt  r  deux  livies  kl 

quinial. 
Wrabolànt  eiDbUs ,  vin»  livres  le  quintal» 
Miraboîans  indi  >  fêize  livres  le  quintal. 
Htrak^l^^m.kdùiAX  >  ()ii«:aB«ercîoq  Imcs  tel 

qaintal. 
Mmitf ,  vingt-tina  livres  le  quinTaL. 
HtffrU  p  iàJKL  cQW:JÎ3i(sesvl(  .«tiacak^ 


N 

I^acrei ,  cinquante  livres-  le  quîncal. 
Nasran  ou  Soude  »  quatre  livres  kqaintal. 
Noix  vomiqnes ,  trente<-€iaq  livictleqiiiataL 

O 
Opium  quatre  cens  livres  IdqtnticaL 
dffop^nax  ,  trois  censliittes  le  qtfttt A 

P 
itoMix  de  cheivi«a»^&  decfaatXai^rage  ^  dâf 

fols  la  pièce. 
Pmmx  chicaly  âDttnard»  cifi^poUte  livres  Ik 

quintal. 
leaux  -de  k>up<trvler  9.  dnquatite  livres  le 

quintal. 
ftaux  de  gapiffd ,  une  livre  4IX'rols  la  pJku 
Peaux  de  mo^|^,  kuit  dis  pièce. 
féaux  de  loutre ,  une  livre  la  pièee* 
Peaux  de  genette,  dlxfbll-làpiècOk 
Peaux  de  tigre ,  Tingt-cinq  livres  la  pièe€. 
Peaux  de  lion ,  le  ceât  ^  .^tfgc-ciaq  Jif^i* 
PeliJfonSy  quatre  livres  la  pièce. 
Pignons  indi  »  trois  cens  livres  k  quintsdL  * 
Pirette  ,  quatorze  livres  le  quintal. 
Tiftaches  ,  cinquante  livres  it  quiatak 

Plumes  de  Barbarie. 
Les  premières  y  k  cent,  foiiantc  livtci. 
Les  ftoondes  ,  quarame  listes. 
Les  tierces ,  douze  livces. 
Les  femelles  daifts  f  quarante  livres» 
Les  femelles  obfcures ,  douze  livres. 
Le»  bouts  de  queofe,  trois  livres*  ^ 
Les  bailloques ,  trois  livreâ. 
le  neir  ,  tant  petit  queipând ,  1»  Utt€i 

trois  livtes. 

Plumes  ^£gyfte, 
ïfaptcnîètH,  k  cci»>  iUxaaicé 4Svrcs« 

7V) 


15<  J  O  V   K  N  A  t 

Les  fécondes  >  trente  livres. 

Les  tierces ,  dix  livres.  .  "  ' 

Les  femelles  claires ,  trente  livret. 

Xes  femelles  obfcures ,  dix  livres. 

Les  bouts  de  queue ,  deux  livrest 

Les  noires ,  trois  livres. 

Les,baitloques  y  £x  livres. 

Plumes  de  Seyde  &  d'Alep. 
Les  premières  >  k  cent ,  foixante-quinze  Ib^ 

vrcs. 
Les  fécondes  »  quâtatlte  livres. 
Les  tierces ,  douze  livres. 
Les  femelles  claires ,  quarante  livres* 
Les  femelles  obfcures ,  douze  livres*^ 
^s>ouCs  de  queue  ,  trois  livres.   ^ 
Les  b'ailloques  >  trois  livres^n^ 
Les  noire.s>  trois  livres* 
Les  grandps  aigreues ,  le  miller ,  vingt  U>- 

Les  petite» aigrettes,  quinze  livres. 

R 
l^fins  de  Corinthe  ^  quatorze  livres  le  quin* 

tal. 
IRaifins^ç  Damas  y  vingt-ci^q  livres  le  quia^^ 

tal. 
Eaify^iie  Smirne ,  vingt  livres  le  mintal^  ' 
Rhubarbe  du  Levant ,  deux  nulle  livre»  Iç 

quintal.  r 

tUz  du  Levant  y  dix  livres  le  quintal. 

S 
Safianum ,  Ibixante-jcinq  livres  le  quintaL 
Scamonée  >  douze  ççns  livres  kiqai^ul.        r 
Sdiefle  y  quarante-cinq  livres  le  (}^intaL      .  i 
Sel  ammoniac  ^  cent  livres  îe  quintal» 
SemW^Cartami^  luiit  Hvres  le  auintal. 
56m^€  de  B^  y  jq^ati^-vingts  ILv,  If^iiinial; 


(S  CON0MIQV,E\&C.      tj7 

Smencine  ,  cent  quinze  livres  le  quintal. 
Sctj/  de  la  pake ,  deux  cens  livres  le  quintal. 
&W  en  garbeau ,  foisaote-dix  livres  le  quin- 

taL 
^ies  ardaflines  ou  ablaques  >  dix  livres  dix 

fols  la  livre* 
Sa/wd'Andros,  neuf  livres  la  ïïvfe;  , 
Smcs  ctAntioche ,  onze  livres  la  livre. 
&if/  barutines,  douze  livres  dix  fols  la  li-^ 

vrc  - 

&fe/  blanches  d*Âlep  ,  onze  livres  la  livre. 
Soif  s  blanches  de  Seyde ,  treize  Livres  la  livrew 
Snes  bourmes ,  treize  livres  la  Uvre. 
Mes  brouâès ,  quatorze  livres  la  livre* 
Soies  de  Candie  ,  onze  livres  la  livre. 
Soies  Cherbafiy  ,  quatorze  livres  la  livre* 
Sues  Chouf ,  treize  livres  la  livre. 
Soies  Chypriottes ,  onze  livres  la  livre. 
Soies  legis  bourmes ,  douze  livres  la  livre.  > 
Soies  de  Môrée  fines ,  quinze  livres  la  livre. 
Soies  de  Morée  groàîeres  y  quatorze  livJDes 

fa  Uvrc. 
Soies  Payas  ,  neuf  livres  la  livre. 
Soies  Seidavi,  onze  livres  la  livre. 
Soies  Tinos  ,  neuf  livres  ^i%  fols  la  livrer 
Soies  Tripolines  y  onze  livres  dit  fols  la  lit 

Sfica  Nardi ,  èx  cens  livres  le  quintal. 
Squine  »  cent  vingt  livres  le  quintal. 
Stitix  marin  ,  cinq  livres  le  quintal. 
Storax  Calamité ,  deux  cens  cinquante  livres» 
Siorfix  liquide ,  cent  livres  le  quintal. 
Sjftcre  d*Alex^dri&  V  fbixante  livres  le  quâ»r: 
taL 

•  •   .  :  .  r  -^lï 

X^oMrins  >  (b&ante  livres  le  quintal»/    . .  ^ 
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Tapis  velus  it  Turquie  &  de  Perfe ,  deux  cens 
llyrcs  la  pièce. 

f'Mol  de  Chypre ,  feijante  Ihrres  le  quintaL. 

Z 
'ZeiMria ,  quatre-vingts  livre»  le  quintal. 

Autres  Marchandifes  du  Levant ,  dont  f  entrée 

^  le  cmmerce  ne  font  permis  qffà 

Marfeille* 

Beurre  de  (bk  le  de  coton  »  titntc*fix  livre»' 

b  pièce. 
Bourre  en  foie  y  vingt-onatie  livres  la  piice« 
Bourre  du  Caire ,  trois  livres  la  f  ièce. 
Itonrfe  d'Alexandrie ,  quatre  livres  la  pièce. 
Bourre  de  Damiette>  d'un  pan  trois  quarrsr 

de  latge ,  êc  de  vingt-fiz  pans  de  long  ^ 

deux  livres  quinze  ùSs  la  pièce» 
C 
^Baffé'j  une  livre  dix  fob  I9  lirre. 
Camelot  ordinaire  de  Conftantinople  Se  en-^ 

tier ,  cent  livres  la  pièce. 
Camelot  en  demi-pièce ,  cinquante  IWres  la 

di!ml-pièce. 

r 

Toiles  ajami  bleues,  dix  livres  dix  fUs  b 

pièce. 
Totles  ajami  blanches ,  huit  livres  dix  fids. 
Toiles  auquilll  blanches,  huit  livrés. 
îrûêles  atejusUi  blanches ,  àer  deux  p;uis  mr 

quan  de  large  >  huit  livres  dix  fols. 
jm/ex  auqoilB  blànehes  SrxoniUiunei^  Mr 

livres.  •  * 

Tuiles  auquilli  bleues,  de  trois  pans  dclatgc^ 

dialivccs.    . 


Tmle^  aaqoUU  bleues  oommiuies  »  neuf  lik 

▼rcs. 
Têiles  battauom  Uanclics ,  d'an  paai  traita 
.  qaans  de  large ,  ft  <ie  qnaramc-oaatxt 

faas  de  long  ^ydâxx  livxes  quinze  fols. 
Toiles  baccsionî  bleaes  ,  d'un  pan  mit  quart» 

de  larcBy&:  de  quarante  pans  de  KMig» 

deiUE  livres  qainze  fi>ls« 
Tof/fx  boocaflm  de  Conftanttnople,  trois  U^ 

Très* 
Tùilei  hoacM&n  de  Slnime  ^  trois  lÎTfts. 
TiiUs  bmitanes  d'Alq» ,  deux  Iivies  dix  foltj 
Toiiei  bootanes  de  Cbypre ,.  deux  livres  di» 

fi>ls. 
2W/^x>cainlsefincs  bcngalet,  de  hait  eai»-' 

nés  de  long,  ft  quatre  pans  de  large  itttiH» 

te-fix  livres. 
Ttiles  cambiefines  bçngsdes  >  de  huit  ean** 

aes  de  k>ng ,  8c  trois  pans  &  demi  de  large  ^ 

tfeste  livres» 
tnies  cambrefines  !èr  de  cheval  ^  qoanniè 

livres* 
Têiies  cambrcfines  fer  de  cheval  oommoiiesr 

trente  livres. 
Tûiiei  cambrefines  marna ,  de  binr  cannes  àa^ 

long  &  qujKrepans  de  large  ,  trento-fix  11* 

vrcs»*  '  .     ■ 

Têiles  cambrcfines  marma  communes ,  tien* 

teUvxes. 
TMn  caffies ,  de  deux  pans  trois  quarts  de 
:  large ,  &  de  (oixante-quatre  pans  de  leng^r- 

cinq  livres  dix  (bis» 
TtàUs  ^aman  l^lattcbes  d'Alep  ^  de  quatre^ 

oans  de  large  8c  fix  cannes  de  teng  ,  aouxe 

.  livres.     .         '     A         "       - 
TWi«r  d'aman  blanches  »  4e  fix  canhcs  de 
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-  long»  &.  quatre  pans  &  demi  dé  large ^ 

treiïe  livres. 
^aths  d'aman  bleues ,  de  fix  cannes  dé  long  ^ 

.  &  quaue  ^ans  &  demi  de  large ,  feize  U— 

vres,  •  - 

ïbi/ex  d'aman  blanches  d'Alep  ordinaires^ 

\  douze  livres* 
Toî/w  demittes  ,  de  cinq  cannes  de  long  ,  ^ 

..trois  livres. 
Toihs  demittes  de  Roflette,  de   vmgt-fix 

{«ans  dé  long  >  &  xxst  pan  trois  quarts  èç: 
ârge ,  deux  livres  cinq  fols. 
!}bi/«/ demittes  demi-fines  de  Roflette  ,  deux^ 

livres  quinze  fols. 
iules  demittes  du  Caire  >  fines ,  quatre  Uh^ 
-vrcs. 

*Ioiles  demittes  de  Chypre  ",  fines,  cmq livres» 
Tmles  demittes  de  Chypre  >  demie -fines  ^- 

quatre  livres. 
Totles  demittes  communes ,  trois  livres. 
*fyiUs  embâbes  ,  de  trois  panis  de  large  ,  &.* 
'    quarante-huit  pans  de  long  ,  fept  livres» 
XoÙ^^  efcamittes ,  de  huit  cannes  de  long  ^ 

trois  livres. 
ï»f/«/*  fentes ,  die  deux  à  la  pièce  y  fanic  li«- 
•  iyrei5. ...     ,  -    -. 

ïoi/f/  fontes ,  de  trois  à  la  pièce  \  douze  U- 
-.yJïcs.  -  ^ 

Toiles  indiennes  Serongî ,  (cpt  livres. 
Tof/^x  indiennes  Chafsdcahi  >  onze  livres. 
Tpilfs  indiennes  Calancards  «  foixante-trois 

livres. 
'JMfs  litôes  du  Caire ,  deux  livres  quinze 
.fols,  .  . 

Toiles  libres  d*Alexandrie ,  deux  Eir.  quinze 


Toiles  de  lin  bleues  d'Alexandrie ,  fept  livres 

dix  Cois. 
TûiUr  manouf ,  de  deux  pans  trois  quarts  de 

large ,  &  de  quatre-vingt-quatre  pans  de 

long  ,  (èpt  livres  dix  fols. 
ToiUi  Maogarbines  fines ,  fix  livres. 
Tcàîes  Maugarbines  communes ,  quatre  li- 
vres, 
Tu'es  mouchoirs  d*Alep ,  RofTet  de  la  grande 

ferme ,  quatre  livres. 
Toilei  mouchoirs  RoiTet  communes  ,  trois 

livres.  ^ 

Toiles  de  Montagne  ,  de  dix  cannes  de  long  » 

(cpt  livres. 
Toiles  de  Montagne  »  de  (èpt  cannes  de  long  , 

fiz  livres  fix  £ls. 
Toiles  Tanani  du  Caire ,  de  deux  pans  un 

ouart  .de  lai^e ,  &  de  quatre-vingts  pans 

de  long  y  cinq  livres. 
Toiles  TsLtïSLny  aÂlei^andrîe ,  de  deux  p4n$ 

on  quan  de  large,  &  de  quatre-vingts  paat 

^ioog»  cinq  livres.  . 

Les  autres  marchaitdires  du  Levant ,  nofi 
iomfxîCes  en  l'état  ci  defTus  >  &  non  prohibée^ 
par  les  arrêts  &  réglemens  du  Cpnfeil ,  feront 
iujétes  au  droit  de  vingt  pj^nr  cent ,  dans  le$ 
mêmes  cas  que  celles  exprimées*  au  pcéfent 
état,  fuivant  l'eftimatioQ  qui  en  fera  taite  au 
prix  cbçiBluiik  T Ail  9c  arrêté  au  Coiifeil 
d'Etat  du  Roi,  Sa'  majcfté  y  étant ,  tenu  pour 
Jes  finaûces ,  à  Vctfaillei  le^-vingr-dcux  Dé-, 
cembre  mil  fèpt  cent  cinquante.  Signé  l/i^.2%, 

PE    Y  O  y  E  K'  D'A  R  G  £  N  s  O  N. 
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ÉTAT  dit  nuurckanàifes   dû  amanerce    de 
Livanf  >.  pays  &  tcrr9s  de  la  domination  dt€ 
Grand  Seigneur ,  du  Roy  de  Ver  je  ,  &  de 
Barbarie  ^  pour  lefquellet  le  Droit  de  wn^f 
pomr  cent  de  la  valeur  fera  du  à  tous  les 
bureaux  Centrée  du  royaume,  aufres  que 
celui  du  Pont-de-Beauvoi^n<^4)U$rety'far^ 
dejfut  les  droits  é^  entrée  ordinaires  ,  lor/*- 
qtfeiles  y  arriveront  fans  itre  accompagnées 
de  certificats  en  bonne  forme  des  Echevins  ^ 

,  Députés  du  commerce  de  MarfeilU ,  portons 
que  lefdites  marckandifes  y  auront  été  char^ 

<  géet  Jans-foauâe  ;  arrêté  au  Conpnl  du  R(^  Ht 
zz  Décembre  17 50;  Avec  l'eflimation  des 
mimes  marckandifes ,  fitr  h  pied  de  laquelle 
le  droit  de  vM^  four  cent  fera  Uvé. 

^  Le  Droit  de  vingt  poar  cent  iêra  levé  fut  \eu 
flMtfçhâmdifes^  ci  -  aaiès  spécifiées  venant-du 
Levant  >  au  poids  m  naïc;  brat^  y  coaf riii 
femballage. 

A 
Alun  de  Sttirse,  eftimé  iiz  livices  le  cctft 


jfafatida  ycem  cin^BOflteiiviws  le  cent  jief 
•  ùiau 

B 
Èdêttium  9  cflinr  tittntie-ckiq  livret  le  eem  pe« 

faot. 
Bois  de  buis  de  Conftfl&tîiiople  ^  fix  livres  k 
■cent  pefant. 

C 
iCârdamomem ,  trois  cens  Uvies  le  cent  pef 

£àDU 
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Câffi  du  Levant ,  cinquante  -  fept  livres  le 

cent  pefant. 
Café  du  Levant  confite ,  trots  cens  foixantc* 

dix  livres  le  cent  pefant. 
Cendrés  éa  Levant ,  neuf  livres  le  cent  pe- 
fant. 
Chagrin  y  deux  livres -dix  (bis  la  pièce. 
(Sres  jaunes  ,  cent  quatre  *  vingts  livres  le 

cent  pefant. 
CUoqtdme  ,  cent  livrés  le  cent  pefant. 
Coloquinte  en  garbeau  ,  foixante  livres  le 
.  cei&tpe{ânt. 
Copie  du  Levant  >  eene  cinquante  iivres:  le 

cent  pefant. 
Corail  dB^Baftiôn  \  tseise  cens  Itvies  la  caifle 

de  cent  trente  livres  pefant. 
Corcûme,^  fbixante  -  quatorze  livres  le  cent 

pefant* 
C^rdutans  ou  Maxoqums  y  deux  livres  dix  ùAt 

la  pièce. 
C^^oiMik  Loûstôvfakié^qtutre^ingts  IM 

vies  le  cent  pefant. 
Utm  de  Levant  Mit  >  ce^t  vif^  livres  Id 

cent  pefant. 
Cvfftf  bnffes ,.  vingtrdeux  livres  kk  pièce. 
Cuirs  buffles ,  dks  écarts ,  douze  livres  U 
.  pièce*  :  ._.    .  .  ^ 

Ciùrs  bufflins ,  fept  livres  ia  piccoi  -^   ^     . 
Cmi  en  poils  de  Levant,  fix  Ev.  la  pièces 

B         ••  .1  ••  "•  -   ■    " 
ÏUttft  ^.^-Imit  livres  Ai  cent  pefiuit»     - 

E  ' 

Encens  fin  on  Aliban ,  quatre-vingt-fix  livret 

k  cent  pefant. 
Encens  comninat  cificpaaiC*cfaiq  IWces.  1# 

ccQtpeiàtt»  * 
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Encens  en  pôà£ère,  douze  livres  le  cent  pC'* 

fant. 
Eponges  communes' 9  cinquante  livres  1^  cent 

pefant. 
Bponges  finesy  cent  dix  livres  le  cent  ftCsukt. 
Bfcajolhs  y  fix  livres  le  cent  pefant. 

'    .  F 

Folium  du  Levant ,  cent  cinquante  livres  le 

cent  pefant. 
follicules  de  féné ,  cinquante  livres  le  cent 

pefant.  ^ 

Fromages  de  la.  Morce  ,  de  Chypre ,  3c   de 
CaMîe,  dix-huit  livics  le  cent  pefant. 
G 
jËalbannm  »  cent  quarante>h«it  livres  le  ctaàt 

|>6£ant. 
CaIUs  ,  foizante-trois  {ivres  le  cent  peCmt. 
<j/tf ,  cinquante  livres  le  cent  pefant* 
Çoinm^^dragan,  cent  vingt*t):ok  livres  te 

cent  pefant. 
jG^mme  arabiquç ,  utoi^Hift  livres  le  cesr 

pefant^ 
fimme  ainmônlaque  lacent  cinquante  livres 

le  cent  pefant. 
Comme  ferapine ,  deux  cens  quaraatc«fix  Ur 

très  le  cent  pefant.  . 
'jGêmme  turique  i  foixante-deuz  livres  le  cent 
'"  pefant.  .:  .-     * 

"ÉJermoiaUis ,  trente-fcpt  lîv^Ie  cent  pe(ant. 
fiuHes A^L&imifi,  &  de  Barbarie,   trente li« 
vrcs  le  cent  pe(ant. 
,       L 
labdamtm ,  vingt- cinq  livres  le  cent  pefant. 
l^aines  de  Levant  &  de  Barbarie  ,  trente  li< 
vrcs  le' cent  pefant.  ..  ., 


Lifu  azuli  y  mrllc  livres  le  cent  pefant.    . 
Un  da  Levant  ,  vingt  -  cinq  livres  le  c^l' 
pefaniii 

Af 
M^/V ,  cent  vingt  livres  le  cent  pefant. 
Mirabolans  belerins ,  trente  livres  le  cent  pe«! 

(ânt. 
tdiraboUtns  citrins ,  vingt-fcpt  livres  le  cent 

pefant. 
Uirahotans  emUis ,  vingt-clnâ  livi:es  le  cent 

pefant. 
UirabûUns  îndi ,  vingt  livres  le  cent  pefiuit.' 
hlsrabolans  kcbuli ,  cinquante-fix  livres  Iç 
.  cent  pefant. 

Momies  ,  trente  livres  le  cent  pe(ânt. 
Myrrhe  y  deux  cens  quarantç-fiz  livres  hi 
i  cent  pefant. 

AT 

Kacref ,  foixante-deux  livres  le  cf  nt  peéknt;. 

Natron  ou^ude ,  cinq  livres  le  cent  pefant. 

^oix  vomique ,  quarahte-trois  livres  le  cen{ 

pefant. 

O 
Opium  ,  cinq  cens  livres  le  cent  pefant; 
Offofonax  ,  trois  cens  foixante  -  dix  livres  1% 
cent  pefant. 

P 
Te^mx  de  loup-cerviçr  du  Levant,  foixante^ 

deux  livres  le  cent  pefant. 
Pignons  indl,  trois  cens  fbixante-dix  livrej 

le  cent  pefant. 
Tireue ,  dix-fept  livres  le  cent  pefant. 
fi/lachés ,  foixante-deux  livres  le  cent  pcfanti 
J  lûmes  d'autruche  blanches  »  deux  mille  li"* 

vrès  4a  caiife  amortie, 
fltmes  d'autruche  naircs ,  d^ux  cens  Uv| 
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"  la  caiflc  afTortie. 

Ço;7  djc  chameau  en  laine ,  ^oil  de  chevreav. 

^bu  laine  d£  chevron,  trois  censlivrcS;le 

cent  pefant. 
Tfiil  de  chèvre  filé ,  huit  cens  livres  le  cçnc 

pefant. 

R 
Jiaijtns-âç  Corinthe,  DaifiasÀ:  Smime,  vingt-- 

cinq  livres  le  cent  pefant. 
Ji$z  du*Leva|>t ,  douze  livres  le  cent  pefant.    ' 
Rhubarbe  du  Levant ,  deux- mille  quatre  cens 

.livres  le  cent  peiànt. 

èàfranurh  /quatre-vingts  liv.  le  cent  pe(ànt» 

Scamonéey  quinze  cens  livres  le  cent  j>efant.  . 

$$b0e  y  cinquante-fix  livres  le  ^ent  pefiuat*   . 

Èèl  ammoniac  ,  cent  vingt  -  trois  livres,  le 
cent  pefant, 

^cpiH  Cjartami ,  dix  livrcfs  le  cent  pefant* 

Semence  de  ben  ,  cent  livres  le  cent  pefant.  . 

S'emencine  pu  Semen-comra  ,  cent  quarante 
livres  le  cent  pefant. 

Séné  y  deux  cens  quarante-fix  livres  le  cent' 
pefant*. 

Séné  en  garbçau ,  quatre-vingt^fix  livres  le 

*'ccnt  pefant. 

Spica  h/ardi ,  fept  cens  quarante  fivres  le 

^   cent  pefant. 

Squine ,  cent  cinquante  livres  le  cent  pefant. 

^f/iifjr  marin ,  fix  livres  le  cent  pefant. 

Storax  Calamité  ou  en  maffe ,  trois  cens  liè- 
vres le  cent  pefant. 

Storax  liquide .4  cent  vingt-  trois  livres  le 

»   cent  pefant. 

Sucre  d'Alexandrie ,  foixante-quatorzclivres 
>  le  cent  pesant.  .  ..  . 


T 

pcfant. 

Titpis  velus  tie  Tarmiîc  ^  de  Pef6».dcaZr 
cens  livies  la  pièce. 

• ..  •  '•  K        ": ,.- ... ,  '^ 

^i/rw^  àc  CTypré  j^foixàdtc-cjuktbrzc'  Imcft 
le  cent,  pe(aof..  ;  • .,   - 

ZeJodria,  cent  Uvrès  le  cçiit  pcGmt..  î, 

Les-  fbicé  dû  Levant  ne  font  point  cotnprî* 
fo  dans  le  pircfcnt  itat.,  parce  que  rcniréo' 
dans  le  roy^^ume  n'^  eiï  pcrmîfe  par  iricr  que  • 
par  le  pon  de  Màrleillc ,  &'par'tèfr:c  que  par^ 
le  Pont-<ïe-Bca,uv<wfin.^   . .     :        , 

Les  toiles  de  cottont  dé  tcfvaiit  i^hi  \es  étoffes!* 
d'or ,  d*arg.ent  Se  de  foie  ,  les  bourres  de  foie^ 
ou  de  coton  &  foie  ,  ou  de  làîne  &  coton  ,  8c . 
toutes  autres  étoSés-dé  levant .  ne  font  poInc\ 
non  plus  conif  rîies  d«is  le  préfent  état  5  l'en- 
ttée'dàns  lé  rcyâuniç  en  étant  a^folumçnt  dé^^, 
(èfldue  par  tous  les  pô.rts'&p^ifagés.  Fait  U^ 
arrêté  au  Cbnfeîl  d^tâ^  dû  Roi  »  Sa  Majèfté  y\ 
étant  y  ténu  pq^  I^s  iSnanceV,  %  Verfailles  le . 
vingt-deux  Décembrç  mil  fept  ceht  claquante* . 
figné  m;  p.  Di  YoYBïL  tfAROi«sOli|t 
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Lgttrèjl^Eréjiiffn'de  ta  S.ocihi  des  Bèau^ 
^rts  de  Touloufe  en  ^akéff^ie  KoyttU  dé 

.DQnnécs'â  Ver  failles  au  mois  dc*bècëi«brt  ir^oi 

LOUIS  par  la  craccMe  Dieu  Roi  de  ^l^Tl^ 
ce  &-'ac  Nk^irrc-  !  'À  tcfus-prëf^ns 'Sz?'^^* 
,vçjiir^  Salut.  Scachanc  combien  le  progrès 
des  5dçnce!â"&  des'  Arts  contribue  à  là'{plcn-% 
cfei^f  des  Etats,,  NôUs  ne  nous  fommes  pas 
bjornés-^à  les. 'faire. flèuiîr  dah$  ja Cijpitale ïe 
nbtk' "Royaume  5  Nôiîs  ivons'  eii  1â'  vfAvtit,  ' 
attention  pour  Jçs  principales  'laines  de  notre 
oliéifTancc  "ou  on  pcJuVbit  les  éùltivcr  aVëc 
qÛtfqu"ècf|erâHce'de  ruccft5'&  la  Ville  de* 
Touloufe.,  en  particulier  ,'  Ta  éprouvé  ea 
différentes  occâuoiis,  %c  feu-^oi ,  notre  très- 


16^4 , 1  /vcaaemie«e^  jeux,r4oraux,  qui  cé- 
lèbre autréfoisV'^'  tVôiiycFit.'dépuii*  liii  'fiécle  ' 
réduite  à  un  pcdt  nombre'* d'à (^cmÉî^ées  tii-  * 

'.niultueufts  jlf  la  rappellâ  à  rcfpdt  de  faprç- 

,E)ière  inffitutl^n  psit  un  nouveau  Règlement»  ' 
qui  fubftitua  aux  pièces  de  Vers  d*un  gouc 

..gothique  &  furanné  y  qui  en  &ifoienc  aupa- 
ravant le  feul  objet ,  les  ,pi:odudions  d*une 

;Poë{Ie  Tublime  &  délicatjc ,  &  qui  ajouta  aux 
prix  qui  leur  étoient  deuinés  ^  un  prix  pour 
r£loquence  ,  çoinpagne  .inféparable  de  la 
Poëfic*  Par  nos  Lettres  patentes  du  mois  de 
Jnin  ^4^  >  Nous  établîmes  dans  la  même 
♦"    ■'f  \  ^        •     '  « 


ŒCONOMTQUE^  &C.     I^f 

Ville  de  Touloufe  ,  (bus  le  titre  d'ji'cadémié 
KrfUlt  Un  Sciences ,  Infi^pthns  (^  belles  Let^' 
très  y  une  Compagnie  d*hommcs  choifîs  qui , 
vcrfés  dans  cous  les  genres  d'inidition^  s'ap- 
piiquent ,  Us  ans  à  développer  les  points  les 
|)lus  xuôcuz  de  la  Littérature  ancienne  8c 
moderne  s  ies  autres  i  à  perfedlionner  par 
leurs  recherches  tx  que  la  Phyfique  &'les  dif- 
férentes parties  de  Mathématiques  oflrent  de 
plus  utile  &  de  plus  ingénieux*  Le  Corps  de 
Ville  de  Touloufe  Nous  ayant  fait  reprélèn^ 
ter  àjyett-près  dans  le  même  temps  que  le 
goût  &  lé  génie  de  fcs  hahitans  n*étoic  pas 
jQôins  porâ  à  cultiver  les  Arts  I;iberaux  » 
tels  que  la  Peinture  ,1a  Sculpture  &  TArchi-t 
teâure  ,  Nous  lui  permîmes  de  raflembler , 
(bas  le  nom  de  Société  des  Arts  y  les  Sujets 
qui  avoient  le  plus  de  difpofition  à  y  réuflîr^ 
JSc  de  prendre  tous  les  ans  furies  revenus  de  la 
Ville  ,  un  fommc  qui ,  convertie  en  medaiU 
les  d'or  &  d'argent,  formcroit  autant  de. prir 
pour  les  Elevés  qui  en  auroient  été  jugés  di- 
gnes :  enfin  ,  fiir'le  conijpte  que  Nous  nous 
lommes  fait  tendre  du  (uccés  de  ce  dernier 
£tabli(fement  ,.Nous.avons  refolu  d'en  au- 
gmenter Tutilité  ,  &  de  redoubler  ,  sll  fc 
peut ,  le  zelc  de  ceux  qui  y  concourent  par 
des  marques  publiques  de  notre  protection. 
A  ces  caufes ,  de  notre  grace^péciale ,  pleine 
pm(fance.&  autorité  Royale  ,  Nous  avons 
permis. &  ajicorifc  ,  &  par  ces  Préfentes  ,  fi- 
gnées  de  notre  main  ,  permettons  &  autori- 
fons  les  aflcmMées  de  ladite  Société  des  Arts  , 
que  Nous  créons  &  inftituons  par  ccfditcs 
Préfcritcs  fous  le  titre  i^Aùsdérnie^  loyale  et 
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iZeintme  »  Scjdpture  é^  Archite^ure  :  Voulon^f 

^u'ellç  continue  fcs  afTemblées  Se  exercices. 

ans  les  falçs  &  autres  lieux  que  le  Corps  de 
Vl\\^  de.  Touioufc  avoU  ci-devant  afCgné    : 
Amoiifons  pareiUçment  le^iç  Corps  de  Viltc 
à.  faire  >  comme  il  i^iCoh  cirdeva^i: ,  tous  les 
frais  Aéceflîf^ires  ppiv  la  tçnup  der  ces  Affera- 
.-blçes^  &lafaQiUté  cLcs.wÀWiÇs.exejroicefi,  de 
même  que  pour^  la  ..diftributi(3tfi  4e$  Prix,  an- 
nuels  adjugés  aux  meilleurs   ouvrages   des 
EJcycs,  enconûdçration  de  quoi  les  Capi- 
tQuls  4ç  Touloufe  devai^t  ct^  regardés  com- 
«niclcspxcmiçrs  Fondateurs  de  cette  Sociéi^é, 
érigée  en  Académie ,  Nous  -vpulons  qu'il?  en 
iç^çnt  wujouji;s  Prçlideu?  nés  5  ô^qupde  con- 
cert avec  les  0£(4er«  ^  principaux  Mem- 
bres y  ils  puifljbnt  faire  pour  fa  police  inrc-  . 
xicure  tous  les  arratigeuiiens  particu^ers  qui 
oç  feront  point  contraires  au  Kég^emcnt  gé- 
néral qup  nous  ayous  x)rdonpépbiLr  iadice^ 
Ap?j4éimç,,^quieft  ai;tacb4  foualcconcrc- 
içel  4^  notre  Chancellerie.  Si  donnons  en . 
m!aA4é^çp^  à..pps.;unés  8t„  f^avx  ConfeUlers 
les  Geu^  i;^a))t  notre  CovLfi  de  i?atkfnent  de 
Toulçnfe  ,  qne  ces  P;éfentç&  &  le  Restèrent  ; 
.y.atca<;})4  >  ^Is  ay<Ç9P  à  faire  iire ,  publier  &l 
^aiigi&i^H ,  ^  Iç  contenu  en  icellcs  gaj;der  8c, 
obf^rvç^  rçioi>.  f^ibrinA  &  teneur^  Car  tel  eft 
nfntrç  plajySj:.  £1;  a%  que  ce  foit  cbofe  ferme^ 
.^ft^Iejà  tûu}Ou;)s> .Nous  avons  (iit mettre. 
lU^fc  Sçcl   à    ce^i,t;es   Préfentes.   Donné  x. 
YerfaiJJes  au  mois  de  Décembre  y  Tan  de  gra- 
.ce  n^il  fept  cent  cinquante ,  Se  de  notre  règne- 
lé  trence^fixiéme.  Sig;né  »   LOUIS.  £#  plns^ 
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mURoyml^  de  Fthnmn^^  Sndftwê  ^ 
^rehiPtâmre  de  Im  f^tlU  ie  TùHlomfe. 

L£  f^oi  voulant  honorer  d*ane  attentioifc 
particulière  la  Société  des  Arts  que  le 
Corps  de  Ville  de  Toaloufe  y  a  établie  fc  fon- 
dée depuis  plofîeàrs  années  fous  k  boo  fvUi^ 
fit  de  Sa  MajelVé  ,  Elle  a  ordonné  le  ^réfent 
Règlement ,  qu'elle  veut  8c  eucend  eut  cxa* 
âement  dbfcFyé. 

Akticli  piCemiik. 

La  Société  des  Arts  établie  à  Toulônfe  Dor^ 
tera  à  l'avenir  le  nom  ^Jlcademie  Kqj/m  tU 
fèiniyre  ,  ScêUfèmè  çj»  Jit;chitf^Hre.^    '     ] 

ÏI.  'Cette  Académie  fera  ^ompoiec^de  (pir 
xante^ou^c  Sujets  partagés  en,  ajuatce  Çlââes 
dîâérentes  »  dont  Je  rang  U  les  fooâions 
font  marqués  dans  les  Articles  {iiiyans. . 

IIL  La  première  de  ces  Clafles  fera  oelle  i^ 
lès  Fondateurs  »  au  nombre  de  qpinzc  s  V^ar 
voir.»  les  Traire  &  Lieutçnaat  de-Mfire  de 
Touloufe ,  (es  huit  Gapifpuïi  aâfuclWmçpt  i^ 
charge  ,  quatre  autres  anciens  ,  Capuouls  ^ 
deux  de  Robe  loi^gue  &  3cux  de  K.obe  cour- 
te ,  que  la  Vi(Ie  nommefra  dç  trois,  en  trois 
ans  y  ou  qu'elle  -continuera  par  Une  nouvellç 
Délibération ,  &  le  Syndic  de  la  Ville. 

.  IV.  L'un  des  Câpitouls  a^uelicn^çpt  eij 
charge  Tera  tôujoûTS  Prcfident  dc'rAcàà'énjiiç^ 
&  pour  cette  Piéfidcncc  ils  obfervcronrcu- 
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ttc  eux  le  même  rang  qu'ils  obfèrvent  dans 
les  AiTemblées  de  Ville. 

y.  La  féconde  ClaiTe  fêta  celle  des  ASio^ 
<té$  bonoraises  y  au  nombre  dé  doocc  ^  èàuà 
feront  toujours  çe&fés  être  le-Gouvemei».2c 
le  Commandant  de  la  province  «.  quanta  Jl  y 
en  aura  un  ,  l'Archevêque  &  le  Premier  Pr^ 
£dent  du  Parlement  de  Touloufe  ^  les  autres 
choisis  à  la  pluralité  des  voix  entre  les  per— 
funhes  de  condition  des  plus  diftlnguées  par 
leur  gottt  pour  les  ArtS',  9c  4es  plus  à  portée 
de  leur  rendre  de  bons  offices» 

VL  La  troUÀéme  Claâe  fera  celle  des  AfV 
fociés  ordinaires  »  au  nombre  de^  vingts  cnv 
tre  lefquels  on  élira  tous  les  ans  un  Mode-» 
fateur,  qui  en  rabCcnce.  du  Puéfident,  et» 
lera  toutes  les  fondions,  outre  celles quUuir 
feront  attribuée^  par  divers  Articles  de  cç 
Règlement  s  un  Secrétaire  qui. fera  perp;^tuel^ 
&  un  Tjréforler  qui  changera  de  trofs^ii  tiôitf 
ans.    '•'•'■  •   '   •  .  ■ 

VII'  la  duatriéme  CUflî' fera  celle  dc« 
AlTociés  Anifte^ ,  au  nombre  de  vingt-cinq  ^ 
entre  le  nombre  dcfquels  feront  choifis  les 
Profe£R:ars  de  Peinture ,  Sculpture  &  Archw 
teéhire ,  de  PerCpedive  ^  de  Géométrie  Se 
d'Anatomie  ,  relatives  i  ces  Arts.  >  de  même 

aue  Its  Profeileurs  des  différentes  parties  da 
efleln  qui  y  conviennent*. 
VIII.  Outre  ces  quatre  Crâflês  qui  forme- 
ront le  corps  de  TAcadémie ,  if  y  en  aura 
quatre  autres  fous  le  nom  à*Ecoles ,  dans  le(? 
quelles  feront  diftribués  les  Elevés ,  en  nom-- 
ore  illimité  i  fuivant  le  degré  de  leur  cap»^ 
cité. 
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IX;  Les  AiTeisblécs  de  rtAcadéitt&  oonti» 
BQcrcHit  ^de  fe  teoic  ià  ÏH&ttA.  '  de  yiXït ,  dàés 
ks  CaSks  ^utleiiiroflîétéçKdev^maliignéCB, 

•  aux  fojixà  flr.facucds^uxaqnijnées  ytc  cdtfi  dis 
Capubolsc  aâucllcBMaut'  cib  cbiarge  s  ^ii j«  fté- 

.fideca  a.  î^l^n'Ane  de  ia^ASmtitAs  yibit 
publiques^  ^  fiitpimculîèi'Àyicni'eKnd^nib- 
jncat  atcendf  h  y  faire  «kbferyer  le  Réglt- 
jncQt  >  &  a  ce  qu'il  oe  s'y  pafi:  rien  de  coh- 
traireà  L'onke  di; à>  la  décence  3^  il  le  fexanédi- 
lemenc  .à  recittiUir  >iés.  ivalriXar  acnne»' ibs 
jnacieres  qui  feconc  miles,  ett  lÙUbétatioil  » 
iliAuit  ià'acsbitit  fient  Davis.»  t^cipronolCçant 
enraicc  1«b  dfaifion^riiivaaè  kl  pM&Ue6  4es 

ûàotlicsbtnt r^n  ckaroci  iPréûdeak  lues. i  île 
(4(«;dÔnic  i  KwrbU'esr^oèâioisuk  ^tjé&àak 
£ci?oÔA:-dto^^atk>liAbdtffacaue^'à^ 
4efa:dRlawîâkÊ^brQnraâondiiAÀ;fc^ 

idcoÂc>ft  <|0i^c^8[oonMiiiâiGfa8:farttcn|^èTes^ 
ptepaitcai»  naûcYC  dèsTDâibératioâs  :  'il 
ii^placcsa  à  ladroiredii  Pséfident^  qaaodii 
f  en  aura  0a  ^  il  ne  dink£Hi  avis  qa'immé- 
diafenicatiafreiktrlidT&'aciKtai^    doiTc  être 

'P«rj^iiofi^fl&ipfUo£b:^bni^  ^'^^^^^^^'^ 

'  (OCK  finfid)&nee(diiFré£^eot'jkduliifidéK 
xateur ,  ce  fera  le  plus  ancien  des  Afibcî^ 
tedinaires  »  râtyifotfi'Qxdre^dil  Tahlaàa  ,.qui 
cn,fi3ra  ks^fpiiâicMtt^cc  .fcD^cei'oaleatiQa 
•fdcNaqéc  À->V^  9ihk,ïàMtzov.b  J^  J  ri  ^/j  < 
.   ;m.  Jb*Ai?ad4lRk  i;Qit(ineiiâKft:fes  rStoè» 
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j$e8  lordUflâkes  le  Dimanche  d'aptes  laSaint 
,tAtkt^  4  '^  Jes  »&lf  a  file,  idoiiûcr  J3imandie 
«glmVMiis  îd'iAo&c V  isTaiiNnUaàtripeBibMit  toàt 
«le  cotKftiU  ee>tanipsKlà:^ée  i&coadtE  te^dec- 

>  At^t  J^ipiundir  de  ohoigtt  .aoMis ,  à 'd'juce^ 
:iipo  dcfcioiii^kdBiFâqiieBiâc4eJa.^cftcaaôict, 

Jc.de  jstlttivdç  èiafih^  kjoapd  ta  lÉétt  ith  am- 

«oca  leiDinanobe  :  mais  aulâuttrejouf  ,:à 

•  Èaom  fj^c  jquefqijie  atfaice  lextraozdinaise  le 

>  janprésfiud  ne  j'exige ,.  aaoud  xas:èê  Modéra- 
«'^'iMtaiinL  foin^'«a  fnteatiàmcxeiik  qoèosià- 
(aMHcdcttkÀs^tralàvecj'<."ii  ^c^)  <>'.-;iT'.  . 

:  r.jJUlL.'Il;»  ^anudoox  AflenÙées  spaUi* 
?^^^iWeki  ftoDÔdlDnBaBcUedKlJaiii^ier, 
Jaotre  le  lecond  Dimanche  de  Juillet  ^^as 
^ittivfmmièmtk  IdiDdéaateot^tnârâ  adtnpcé  du 
-j|yaarail<&  des  fiogoàs  de  4*  Aoidémk^jiéndaâr 
iCîljCûvXB  jde^K^iriûéD^récédeaM  ;  le^'Qipkbàl 
4^poffi4«n^i^  ^<>Àde'idrM5  Séaiieesm 
^aid!diÀttiiirsipàr'Vtt''dkKl>ûiir£iriev«9i^ 
JlagBsiigQciBrdiQxeocdr^oftt  dbs^^Ansy  isr  le 
^Bm>îtD'iiKpfead>deiar  CQleHet'*^opiie&i^im 

Ivea V  tpti^6nmà'^tiftékh  «  •  kautt  «ota  *  ^odr 
•Ifis  flcideyicBr  euB«Méinrs-dera:aiala;'Ie  Mq^- 
3JâatciubtetniWaBi[c«ài^iWafiire^{^^ 
^cjfiiccintè  fltai<i^raa^^ittiaiàri^ad^ 
41  feila.ii«iiiai(jbçffi<lis  iieaâlk  ttii&ri9aeidéi«t- 
miné  les  fufiFrages  ,  famPOtMler  ^ic^o^b»''^ 

:  f>XW«  Xes  SiatMaes  oidkiââb&  ièfOQt  de 

4jirâoDjknces%idepoi&icfaifi&e»ts^  fb^jaf* 
qu'à  (êpc,  &  daasutèi'âctiiié  dtt'Icés  iéandc»^ 
f»J8s  aâinacié«onlitiiirei4eî^^^^ 
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l'analyfe  de  qucl<)i^e  ouvrage  Ac  Peiacùre  çc«? 
libre  9  dé  Scuipcarc  on  d'Âcchite£hire  à  ion 
cboiiL  'y  mais  aueoxi  d'eux  ne  pourra  y  pi:é-< 
tcadre  droic  de  préréance  fur  un  autre  ,  à 
ral&n  de  nûff^ftct ,  d'ancienneté ,  de  cfaar<* 
ge  ,  ou  autre  titre  quelconque  :  ils  Obfcrvc-* 
ront  feuletnent  de  fe  placer ,  dans  l'ordre  de 
leur  Clafle  >  Tuirant  qu'ils  arriveront  plutôc 
pu  plutard  ,  &  ce  fera  dans  cet  orctre  que  le 
Çapicoul  Préddent  ,  ou  le  Modcraceur ,  o^ 
le  pies  ancien  des  AfTociés  ordinaires  qui 
pr<^hdcra ,  prendront  leurs  avis  dans  les  Dé* 
libérations.  [ 

'  XV.  Le  tapitoal  Prcfidcnt  j  le  Modéra* 
tcur,  le  Syndic  de  la  Ville  8c  le  Secrétainç 
dé  l'Académie  Teroàt  les  fcûls  qui  auront  de; 
places-  fixes-)  même  dans  les  Séances  parti- 
culières >  le  Préfident  au  haut  bout  de  la  ta^i 
blc ,  le  Mod^rateut  à  Ta  droite  ,  le  Secrétaire 
VJbS-à-Vis.du  Piéfident  i  &  ayant  auprès  de  lu^ 
Uû  petix  bureau  fur  lequel  feront  placés  Ic^ 
livres  &  papiers»' dont  on  pourroit  avoir  be« 
foin  y  le  Syndic  de  la  Ville  à  coté  du  Secré*. 
tdire. 

XVI.  Dans  les  AfTembiées  publiques  \t^ 
Académiciens  fe  placeront  non-(eukment; 
dans  le  rang  des  ClafTes  où  ils  font  diflri* 
hcics  f  mais  encore  dans  Tordre  du  Tablcaa 
ou  Lifte  de  r Académie  ^  qui  fera  renouvel- 
les au  commencement  de  chaque  année  >  les 
autres  détails  de  Séances  ou  Marches  publi- 
ques feront  réglés  fur  ce  qui  s'ed  pratiqué 
jurqu'à  préfent  y  &  dont  Teiférrcnce  a  jaftvfié 
l'uft^e.        * 

XVII,  Le  Secrétaire,  qui  fera  perpétua  ,* 

^      8y 
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&  toujours  choifi  d^ms  la  ClafTe  des  A/Ibci  i^ 
ordinaires  ,   inféret^a  dans   les  Regiftres  de 
TAcadémic,  non  -  ffeuletnciït    les  ouvrages 
lus   chaque  jour  d*Àflcmblée  ,  mais  encore 
ta   Aibftançe  de  tout  ce  qui  j  aura"  été  pro^ 
pofé  ,  agité  ,  cxaininé  y  &  le  réfultatdè  tou- 
tés  les  Délibérations  j.  ii  figncranoos  les  a<5les 
&  certificats  qui  pourront  en  être  délivrés  j  il 
dreffera  ,  de  concert  avec  le  Modérateur  y 
ks  Liftes  »  les  Programmes* ,  contenant  l'or- 
duc  dans  lequel  les  Aflbciés  ordinaires  doi- 
Vdht  faire  des  levures  ,  &-  cerui  dans  lequef 
les  AfTociés  Artiftes  &  Profeffeurs  dixigcronc 
les  Ecoles ,  uoferont  le  modèle  ,  cotrigcronc 
les  dèfleins  faits  par  les  Elevés  ,  &  donneront 
des  leçons  publiques  &  particulières  de  leur 
Art. 

XyriT^Ic  Secrétaire  aura  en  fa  garde  tonç 
lés  Rcgiftres  ,  Titres  ^  Papiers  &  Documcns, 
de  TAçadémic ,  qui  lui  feront  remis  par  un 
Secrétaire  y  que  le  Préfidcnt  de  rAcadémîc 
recollera^  à*  la  fin  de  chaque  année  i  avec  ley 
additions  qui  y  auront  été  faites  depuis  le 
dernier  recollcnrenr. 

XIX.  Quand  par  maladie  .o»  autre  empê^ 
chcment  légitime  le  Secrétaire  ne  pourra  fc 
trouver  àrunedes  Afiêmblées  de  rAcadémîc  , 
i\  chargera  qudqu^tin  des  Aflbciés  ordinaires 
d'y  tenir  le  Regiilre  en  fa  place  5  &  fuppofî 
qu'il"  n'y  eut  pas  pourvu,  le  Capitoul  Préfî- 
dent  ,  le  Modérateur  ou  Fàncicn  Aflbcié 
qui  préfîdera  en  leur  abfcnce-,  commcttronr 
par  intérim  3L  fon  Emploi  tel  autre  Académie 
cicn  de  la  même  Claflc  qu'ils  jugeront  k 
propos. 


■  iX.  Le  Trëferîcr  qiti , 'de  même  que  le 
Secrétaire,  fèra'coajfotrrsc^Gd^slaClafl 
(é  des  KiïëcU^  Qtê^ûiïitk;t\ià^^     tous  les 
trois  ans  ,  a  moins ^u^'  iii*  (bit  éontfntté  paf 
nnc  nouvelle   Ekdnon;   if  ftta   tWargë  de 
tout  l'argcift  &  autres  dfes  de  l'Académie  ,' 
à  l'unique  exception  dcsiplitres  ,  n^ârbres  , 
tableaux  ,  bas-reliefs  &  deflei'ns ,  qui  feront 
hifTés  avec  un  état  (bmmaire  à  la  dKpofitioa 
^cs  Affociér  Attiftes  ,  Profcfleurs  ,'  pour  le' 
fravâîl  Journalier  des  Elèves  ^  dbnt  il' fcrk* 
p^lé   ci-après.  •.....:      /^ 

•  X5n.  Les'Profcflcurs  de  Peinture,  dè^S^culp-* 
tore ,  d'Ardhitcéferc ,  de  Pcrftcéïive  ^  dcGéb-' 
mctrie  &  d'Anatomic  relatifs  à  ces  Arts  ,  de' 
même  que  lesProfeffcars  des  différentes  parties 
dâdefTein  qui  y  conviennent ,  feront  toujours 
Choifis  dans  la  CFafte'dcs' Afîôciés  Artiftes  j* 
«  pour  rernpKr  ces  pîapcs  ,  Sa  Majefté  con- 
firme -^  nômmè  en  tant  que  de  befbin ,  ceux  * 
que  le'€brps-de  Ville  dcTôuloufc»   &.  îtà* 
Membres    de    Tâiicicnné   Société  ,  *  avôient  \ 
déjà  choifis  pour  en  txcrcçr  les  fondrions  ;  • 
qu'ils  commenceront  aux  heures  fie  jours  in«.' 
diqués  par  les  Programes.  \ 

XXII.  Les  Profdïcurs  dirigeront  ' cliacun  * 
à  leur  tour  i' pendant  un  mois*,  TEcolb  du  ! 
Dcflcin  ,  qtfi  tiendfa*tou^  lés  jours  ouvra-'* 
blés ,  depuis  cinq  heures  du'fbir  jufqu'à  fcpt ,  * 
à  commencer  du  lendemain  de  la  S.  Martin  ^ 
jufqu'au  dernier  Samedi  du  mors  d'Août  fui-  ' 
vant  5  ils  y  donneront  dies  Leçons  particuliè- 
res, proportionnées  à  la  différence  dç  chacu-  ^ 
ne  de  ces  Claflès  ^  ils  y  mafnti'endrbnt  le  bon  ! 
9(dre  y  renverront  ceux  des  'Ëfeves  qui  oft^  ^ 

8vi 
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xolent  le  troubler  ;  àlEgneront  à  çbacund^eux 
une  place  max^^  4iM^$  la^  ÇlaiTe  ou  ils  au-» 

CuUcrc  de  |ç%  îifliiJuitÇ^  dp  Ws  pfogrjès  , 
^ury  ayoii;  4fnfAcs  oçç^ûo^s  td  cg^^wf  ^q 
de  ^airqn;  U^  gla^exopt  cbi^un  i.lçuritaui^ 
Ifc  n;vodèIç»  dabçjic  mois  de  Ic^j:.  çxcrciccj-  ils 
s'afTembleronc  deux  fois  Ta^oée  :  {javoir  »  le 
premier  Dixnaaçbie  de  Ji^in,  Sç  Je  (ecood  Di- 
ipaacbe  de.Décembre,  pourrjégl^  Iç^ps^ï^q 
^s  £leves  d'une  ClaAe  4  Va^c» ,  ^.P^Hi^  ^9P^. 
veuir  encr'eux  du  choix  des  eftaxi^pef  »  bas^ 
rclief&cj»,  tai^lcAttiç  <jii*i)>, ^pii^içro^ç  à]^à- 
nçr  ^  ces  .'me^cs  Elèves  ,  d^^Sj  i'iDÇ^j:yaUç^ 
4*i^n  fcmcftre  a  lautref . 

XXm.  Indepcudainçpent  de  ce  travail 
commun  à  tous  les  Proj(e^curs  ,  ceux.4e..f  ein** . 
ture,  de  Sculpti|r«  &  d'Arctitç^yt^  dçnpçi-, 
rpm,|endaof  le  mois  ^e  Içyt  «JÇC^qcç  ^.^o?^ 
puis  trois  hciircîJuJrquà  ci^q  i>eùres,4e&tcH- 

'^pns  publiques  dç  IfeHr.  Arv  L«;  IJ^rqfcifc^r.dp, 
Peiuture  >  le  Lundi  U  le  Jcud^  >  cetui,de  ScuKr 
pture ,  le  '  Mardi  &  le  Vendredi;  &  celui 
d'ArchiteAure  ,  le  Mercredi  ^  le  Satpedi», 
Quand  il  y  aura  un  Peinrr^  de  la  ville  es  ti-. 
ttp  y  il  fera  toujo4,rs  ProfelÉçur  4p. Peinture  , 
&".  ce  fera  lui  qui  fera  Touyc^çturc  de  JL'EcoU  , . 

kjour  paémé  delà  S,  lyiàrtin ', 'i|W  un  DiG*. 

courç.public  fuj?  quelque  "partie  4p  cet' Art ,  &  - 

irqontiauera  Ces  ,fojidioa$  pendais  coût  le 

mois,  de  N  ovcmbfe. 

XXIV.    Des  que  le  Profefleuç  cp  exerqke 

fera .  arriy  é  dans  la  fajc  oïl  il  4<'it  pmCcr  le . 

inpdéle,  les  Elevés. iu^  rcancttropt  te.s  dpCr 

icios  qn'ils  en  «iroiçAt  M^t^le  jour^p? 4^fl^Dt.  j^ 


Œcokom^i^lve]  &C.  T7J 
ft  pen^anc  qu'ils  feront  oc^pës  à  travailler 
^'après  la  aouvellc  poittion  ,  il  corrigera^  cei 
dcflèias  ,  qa'il  leor  tendtla  à  la  fia  de  la  Séan^ 
ce ,  ca^  Icar  faifant  Femarcjacr  les  coneéHotK 
^*il  y  aura  faites,  a6fff  qu'Us eti profitent; 

XXV.  Les£ievesrerornt<iiftribaésenm2a<< 
are Claâesour  Ecoles,  fuivant  leu^  degré  dé 
capacité.  La  première  de  ces  ClalTes  fera  conv 
poiëc  de  ceux  des  Elevés  qui  lïc  deffinent  en- 
core que  dçs  parties  féparées  ;  la  féconde  , 
de  ccaz.  qui  demneot  des  figures  etitières  ;  la 
troîfiénie  ,  de  ceux  qui  deifincnt  d'après  le 
Kas^relicf ,  ou  la  ronde'' ba(fe  ,  &  comilfien- 
cent  à  copier  des  tablaaav  ;;&  la  quatrième  / 
de  ceux  qui  dêdkient  d*àprès  le  modèle  vi- 
vant,  Jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à 
composer   de  génie. 

XXXVL    Ceuar  des   Elevés    qui    fe 

deftinent    particulièrement   à    rArchitc^- 

re ,  feffoiu  incorporés  dans  l'une  de  ices  qua*^ 

tre  ClafTcs ,  fuivam  leur  dègrè  de  capacité. 

dans  l'Art  qu'ils  commencent    à    cultiver.^ 

Nul  ne  pourra  être  admis ,  même  dans  la 

première  on  la  plus  foible  de  ces  ClaiTes , 

que  fur  le  bon  témoignage  qu'en  rendra  le 

Ptofel&iir  qui  k  dirige  a ânellement ,  &  au-' 

cnn  d'eux  ne  pourra  paiTcr  à  une  Claâe  fu^^ 

périenre  que  itir  l'exameti  Èk  la  décili^n  dés! 

Profedèurs  aftemblés  à  cet  effet  le  pemi«i^> 

Dimanche  de  Juin ,  ^  le  fécond  de  Déceih^' 

bre  ,  avec  le  Modérateur ,  le  Secrétfeire  de^ 

TAcadémiie ,  &  quatre  autres  CommifTaircs , 

dont  deux  Aflbciès  ordinaires  ,  &  deuk  dtt* 

nambre  des  anciens  Capiioute  de  la  premlèfe^ 

Ciaife- 


XXVII.  li  fe  tiendra  le  deuxième  )anm' 
4e  Juin  de  chaque  année ,  à  crois  heures  pxé-> 
cifes ,  une  Aâembiée  parciculièi'o  cpinpô£e^ 
flu  Mp()4rareur,  &  en  fon^^ab&ilce»  !du  plis9 
ancien  d«s  Aflôciés  ordinaires  y  du  Scçfécaico 
de  rAcadémie  ,  des  Commifliires  qu'elle  au^ 
ra  nommés ,  &  des  Pro&âcurs.  Dans  cettcr 
AfTemblée ,  leSeciécairo  cetnectra^dTabofii  au 
Modérateur ,  ou  à  celui'qui  préfidera  eu  fiwt 
abfcnce  ,  tous-les  ouvrages  Êiits  pour  Iccen- 
cours  aux  ptk.  Enfuice  le  Modérateur  diftrî^ 
buera  ces  ouvrages  aux  Profeflcurs  d^cs  diiK-' 
tentes  ClafTcs ,  de  lés  clBargera'd>en  faite  l'«-i 
xameri  &  le  rapport  à  une-aucreAâeihblée* 
particulière- de  rÀcadJérnic,  qui'  fe  tieadra  le» 
£ècond  Samedir  du  ni<lme  mois  de  Juin ,  &: 
oui  continuera  ,  s'il  cft  néccflaire  ,  les  jours* 
uiivans  ,  Ëins  p^uyok  vaquer  à  au'tre  cho£e. 
.    XXVIIl.    La  même  Aflcmbléc  déciderah 
à  la  pluralité  des  voix ,  quck  font  ks «ouvra- 
ges qui  peuvent  être  admis  au  co;icouis  «  ou 
qui  en  doivent  écirc»cxcKî8-5  &  coux-qUi  au?- 
lOnt  été  ckol(t»  y  Çtxaat  publiquement  expo- 
fés  dans  la  galericdoditiée  à  cet  ufage  y  trois 
jours  avant  le  dernier  Dimancbc  de  Juin*- 
Ce  jour,  r  Académie  s'aflcnibkra  à-  deux  heu* 
jcs'piécifes  ,  &  adjugera  les  prix  de  chaque-, 
genre  pat  voie  defcrurin  »  avant  kqucllcs- 
opinans  pf/urront  difcuter  dès  beautés &. des' 
défauts  de$  ouvrages  expoiés ,  &  faite  lepa- 
lallelê  des  uns  avec  les  autres*. . 

XXIX.  Si  dans  le  jugement  des  prit ,  qui 
it  fera  par  vpie  de  (crutin  »  les  fufFrages  (c 
txouvoieot  .pa^rcagés  fur  c^elque.  article  4  le 
Préiident ,  le  Modérateur  &  le  ProfeUcut  ea 


(SCONOMJQU  £,i&iC.       l^t 
cxcrcÎM  ,    s'aiTcmbleronc  fép.aréiiieoc  pour 
Tuif&r  le  partagée: 
XXX^  Les  ouvrages  admis  au  concours^ 

des  grands  prix -fur- tout ,  devront  avoir  W-r 
tendue  &  tes  diinenfiohs  qtil  Icuc  auront  ét^ 
prefcrites  ,  afin  que  ceux  qui  auront  concilié 
hs  fufFrages  ,  puilTe^it  décorer  les  fales  di 
^Académie ,  Se  exciter  parmi  les  Elevés  una 
nouvelle,  émulation  ,  pour  recevoir  quelque 
jour  le  même  konnéur.  Enfin  tout  ccque  1  A« 
cadémié*  aura  arrêté  déplus  pour  Tucilité  de 
cet  établilTcment',  fera  exécuté  comme  .s*i£ 
ctoit  expfimé  mot  à  mot  dans  un  Article  par- 
ticulier Si  Rcgîementr-  *     ..      . 

XXXI*^  Iles  Académiciens  qui  forment  Icf 
corps  de  T Académie  feront  tous  indîfpcnfa^ 
blement  établis  8c  domiciliés  dans  la  ville 
de  Touloufc  ,  à  Tunique  exception  des  AG- 
fociés  honoraires-,  qui  devront  être  feule- 
ment RegnîColes  ,  'Se  dont  deux  (eront  toa-^ 
jours  choids  parmi  les  amateurs-  honoraires 
de  r  Académie  Royale  de  Peinture  &  Sculpta-*: 
rc  établie  à*  Paris  fous  la  proteûion  immé- 
diate dé  Sa  Majcfté^ 

XXXIf.  Les  places  d*A(Ibciés  ordinaires 
vaqueront,  non-feulement  par  la  mort  des. 
Titulaires  ,  mais  encore  pour  s'être  abfentés' 
de  PAcadé'niie  pendant  un  an  entier  ,   ûin^' 
malaifie  connne ,  ou  autre  empêchement  lé- 
gitime ,  pour  lequel  ils  auroient  du  deniaa- 
dcr  Se  obtetfir  une  difpcnfe  ou  permiffion  in- 
férée dans  les^  regiftres  5  comme  aufli  pour 
avoir  fait  quelque  adion  deshonorante  ,  Se 
jugée  telle  par  l'Académie ,  cxprefTéuient  af- 
fcmblécpour  en  délibéra:;,».  .] 
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XXXÏIÏ.  Les  places  àP^ffocïés  Artîftcs  , 
celles  de  Profefleurs  fur- tout  ,  feront  d<fcla- 
rc^sVaciâiifes  dans  ^oùs  les  cas  exprimesdan;^ 
J'Artidc  prééè^ént  5  &  de  plus  lor{<juc  fans 
titre  pertmflîoft  motivée  &  Infciite  fi^r  les  rc-» 
gîfhes  de  l'Académie  ils  auront  .néglige  dy 
rfcmplir  leur  fondlion  de  Profeilcurs  pendant 
trois  mois  confécutifs. 

XXXlV.  La  nomination  aux   places  va- 
tantes  fe'fera  dans  une  dc$  Aflcmblées  oxdi'* 
iàiresde  l'Académie ,  qui  fc  tiendra  quinze 
Jours  après  celle  où  la  vacance  aura  été  dé- 
clarée I  elle  fe  fera  par  voie  de  Çctaûn ,  &. 
pour  qu'elle   ait  lieu  il  faudra  que  quelque 
partages  que  puifFent  être  les  fufïragcs ,  /c 
Sujet  nommé  ait  un  de  plus    que  la  moitié 
de  la  totalité  j  ce  qui  s'obfervera  pareille-, 
fheht  dans  la  nomination  du  Sccréraire  pcr- 
fétticî,  da  Modérateur.,  &  ,  du  Tiéforicr 
TTienûaL. 

*  XXXV.  Quand  au  lieu  de  la  nominatioa 
îî  s'agira  de  la  deftitution  d*un  Académicien  ^ 
la  moitié  de  la  totalité  des  TufFragcs  ne  /îiA 
firapas  ,  il  faudr-a  pour  rendre  cette  deftitu- 
tlon  valable ,  qu  elle  foit  requifc  &  confirmée, 
^7X  les  ttois  quarts. 

•  XXX VL  Les  AfTociés  ordinaires  qui  dans^ 
le  tours  de  l'année  n'auront  faiit  aucunes  des. 
lédures  ' ordonnées  par  l'Article  xiv  ,  &  les 
Affôciés  artiftes  qui  ne  pourront^ftifier  ^iX 
lé  regiftre  du  Secrétaire  qu'ils  ontaffifté  à  une 
des  trois  Séances  de  l'Académie ,  qui  ont  pré- 
cédé celle  ôd  une  place  aura  été  déclarée  va- 
caliWV  feront  priVcs  du  droit  de  fufliagC' 
dans  celle  où  fe  fera  rélcf^ioxit  '   ' 


XXXVII.  Ce  fera  le  Modérateur ,  &  ca 
Ton  abfencc  le  .pfos  aneien  des  ÂiTo^iés  ox- 
dmaires ,  qài  readra  unompte  des  Sujets  qui 
k  prcici^cnc'.,  '9c  x^ûi  pôaxra  même  daôs  cer- 
taines circoiiftâLficeis  ,,  pro^fcf  à  l*Académic 
ceux  for  qni  «llej^CUrroiT;  utjlcrtjcût  jctter  les 
feux  pour  remplît  unrplâqé  vacante  ,  quoi- 
qu'ils ne  la  follicitenc  point. 

XXXV III.  Le  Mocfératcur,  qui  doit  être 
âû  tous  les  ans  ,  le  fera  dans  la  Séance  qui 
fc  tiendia  le  premier  'DimaAcfae  du  mois 
d'Aoûr ,  5c  n'entrera  cependant  en  fônâioli 
m  au  côitrmenteot^t  au  mois  de*  Janviçr 
loivânt  i  pour  àytir  le  temps  4e  s'y  dlfpofer. 
le  Tréforrcr  Tera  élu  dans  la  même  AfTcm- 
Wit  y  de  tvoh  ans  en  trois  ans,  6c  n'entrera 
de  même  en  ibffâion  qu'au  mois  de  Janvier 
foivant. 

XXXIX.  Qu^uid  l'Acidifrtîe  de  touloufe 
fe  tnnireri  partagée  fur>  dé^  i^jnefthifis  ttU- 
ùm  ,aa   prQgr^  d^s  Arxs  qu'elle. culdve, 

intt  à  Scdlpchiie  étaBlii  iftrk'i  cffis  lai  ci^-' 
pofera  les  raifons^tlegiiées  âepart  'Srd'ao^ 
tre ,  8c  fjfiancf elle  aura  reçu  la  décifion ,  elle 
rinfcrira  fur  Tes  regiftres. 

XL.  Pour  entretenir  une  correfpondance 
encore  plus  avantageufe  avec  l'Académie  de 
Paris ,  celle  de  Touroufe  lui  enverra  tous  les 
ans  une  relation  fommaire  de  ce  qui  s'y 
(era  pafi*é  de  plus  confîdcrable  dans  le  cours 
de  l'année  ;  &  quand  quelque  Profcflcur , 
cpelqu'autre  AfTocîé  artiftc  ,  ou  même  qucl^ 
que  Elevé  qui  aura  remporté  les  grands 
prix ,  viendra  s  établir  à  Paris  ,  elle  pourra 


des  trophées.  Outrées  trpi^QJcxcs  des  avaAC- 
corps  ,  il  en  cftenlorc  deux  ,  une -de  chaque 
côté  ,>à  ^ale  diftancè.  'Celle  'qMe  Vàn  voie 
entre  rentrée  principale  &  eelle  des  Spci^ba*- 
tX^  conduira  à  k  Commorcartioii  ,   c'eîfl-à^ 
dire  ,  «  la  Douane  j-rantrc  juf^u*à  ce  jour 
n'a   point  de  nom ,  parce  qu'il   n'eft  ^oïnt 
encore  décidé  par  qui  cette  partît  de  rHô- 
tel  de  Ville  doit  être  occupée.  L'Ordre  Ru- 
fiique  décore  cette   façade    dans    coure   fà 
longoeur ,  *c  fur    lui  l'Ordre  Ionique   s'é- 
lève jufcpi'à  'l'entablement ,  qtri  t^  couronné 
par  une  balaftfade  ornée  de  -vstfxs  Se  de  fi- 
gures. M.  Cammas  a  faîr  graver  ici  cette 
bcHc  façade  par  le  Sieur  Robert  Gravetjr  en 
^Taille  douce  &  en  couleur  naturel  le  ,   qui 
9'en  eft  acquitté  à  la  farisfàélioti  de  l'Auteur 
^  éa  Public.  L'architcdort  t^'mréc  /crmç     i 
&  avec  Tcootc  ta  netteté  pcffibh:.  "^ne  dcn-*     < 
telle  iégëve  de  de  bon  goût  fonne  le  vouftout     \ 
èc  la,  panclM:  »  au  bas  de  bouelle  ibne  les      i 
acÂes  de  la  Ville;  &  pour  interrompre  14      i 
contiiiuitéda  ^idedu  ciel  «  c][ui  deviendrolt 
âctigaote ,  le  Grateta:  a  judicicurement  pîaicé 
dans  te  milieu  fur  des  nuages-deux  Génies  qui 
tiennent  une  Medatlleforméè pat  tme  bian- 
ehb  de  iàutiér  »  <>é  Tbn  voit4e  tcfrtrâit  de 
Sa  îMajefté.^  Cette  Eftampe  fc  vend  à  Tdû-       , 
ioufe  m&i  VI]  Osminaè  i  Se  i  Paris  ciiei 
PaiUkrd  Marchand  Papetïcr ,  ïufc  de  la  Vril- 
liôe  pnès  la  Place  de$  Viétoires  5  &  chtt       ^ 
M.  Dctnis ,  à  THôtcI  de  la  Compagnie  dc$ 
Indes* 


i8^ 


TABLE. 

DE    l'^m/liàrjuion  U  U  CtUturê  des 
Terres  ,  page  3 

H^s  éUff^érefPS  Engrms  dont  on  peut  fer tiU fer 
'les  Terr€s.  Réfiexltns  fm-tettê fgaftUÀt 
Vji^iculture  ,  i  j7 

^ulte  duMéneoirefur  UCommerce  de  Kugit^  6 1 
Qgf/Hûn.  ffÊif  U.  Gêrmt,  emtam  i«ss  Us 

Crétins  y  85 

Nouvelles  t^nsainêsdomo/^Mes  yfé¥^M, 
^my^    ^'vocmt  MU  f  i^rUment  de  Fro* 
-  n^emce-y  S^ 

Aws^ux  Darsurs  pot^rfe  prtferver  det     ' 

no^uâ'vals  efpBp$  du^  Mercure  y  10^ 

Af^  itrfaôllil^le  four  les  Ken/tfds.  Fré^ 
cfii'UtiofM  qtdon  doit  o^ferver  en-  leur- 
tendOi^sunfiégO',  lit 

I>e  Its  Culture  des  AJher^es  ^  X18 

Seer    Us    FrédiSHons  de  Thomas 'Jofefh 
Ai  ouït ,  inférées  dans  le  Journal  0co^ 
.  ftotnt^ue  du  mois  de  Janvier  9  '1^3' 

Bléenchtfftrîes  de  Harlem  ,  1 1 8 

OiJervJ^tions  fur   le  gouvernement  du 

^ros  Bétail^  ^  ij^ 

^Tfis  Mux  Négociant  y  '  142» 

Tmrifdes  droits  d* entrée  dam  leRoyuume^ 
des  Marchandifes  du  Levant  ^  arrêté 
MU  Confiil  d^Etat  du  Roi  le  ix  Dé- 
ctfnbre  1750  ,  ^  exemptions  pour  les 
Cotons  des  Colonies  Franfoifes ,  <J»r.      x  4$ 


yM         TABLE. 

Lettres  d'Efféiton  de  la  Société  des  bef^HX 
Jlfts  de  Touloufe  en  Académie  Roy/iU 
de  Peinture  ,  Sculpture  é*  Archite- 
aure^  xe% 

JRé^lemem  ordonné  par  le  Roi  pour  V Aca- 
démie Royale  de  Peinture ,  Sculpture 
é»  ArcJjijeâuneÀe  la  Fille  de  tou- 
loufe^       \  I7i 

liagnifique-Hotei  de  Vtlle  qaife  confiruit 
'  a  Touloufe,  i  z^ 


:  AI  PAO  BATI  ON  s. 

T  *Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan^ 
J  celier  di$^rences  Pièces  pour  le  mois 
dp  .février  du  Journal  (Economique ,  &  je 
îi*y  ai  rien  trpuvé  dont  llraprcfTion  ne  puiue 
être  utile.  A.Paris  ce  .10  Mars  1751. 

REMOND  DE  Stc  AtBlNE. 

]*Ai  lu  par,ordrc  de  Monfeigneur  le  Cban« 
celier  driFcrentes  Pièces  pour  le  mois  de 
Février  du  Journal  (Economique  ,  &  je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  en  pui/Te  empêcher  l'im^rcfr 
iioû.  A, Paris  ce  i^  Mars  1751. 

'  GUETJARD, 
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.     ^    -       /      ■    \  ' 

Jxnn  fur  l^utiliii  de  la  PUmt  Kti^« 
maria  j.  Moanoun  ^  contrt  tes  vm 
qui  fc  rtutunt  dans  le  Bled,  à  l^Edi^ 
teur  dm  Journal  (ScoxâmiqiUé 

LE  premier  Vohimc  et  votre  Jour-^ 
nal  Œconofïîiqtre  m'étant  tom-'^*' 


hé  entre  les  mairts ,'  Monfieur ,  J^y  ai  l''.  ^î'  *7 
lu  avec  plaifir  que  vous  invitez  tous  tmt  dans  U 
les  honflfètes'  gens  à  vous  çider  Ikhhd. 
remplir  Ig  plan  que  vous  .vous  êterf 
propofié.H  cA  fi  tidle  que  jè'nc  doute 
point  (/ue  vous  ^yez  à  ce  fujet  tou- 
te la  fôtisfafiîoft  pôf&blë.  Pour  moi 
I         ye  me  preflSr  de  Vous  faire  part  de  ce 
que  le  hâzarif  &  Texpérience  tn'ont 
appris  depuis  quelques 'année!s  fur  la 
•    vertu  d'âne  frfante  qui  m^à  délivré 
^esyérs  blâiics  dont  mes  Bleds  étoient 
-fitfcis  dans  les  greniers.  Quoique  )e 
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TOUS  prie  tle  fiipprimer  mon  nom  te 
TUnteeon^  ma  demeure  ,  .j'aurai  cepQn4^nt  un 
Tut  fi  m7t-?^^^^  fecret  d'être  m  des  pçgjniers 
tent  dAfis  le^^^  entreot;d^ns  les  grandes  vues  que 
hltd.         -yous;3M.ç2  pour  le  bien  public. 

Cette  f)ilaMe\queje.inQmme  Mon-^ 
^noiere  9  /fummarif  >  ,ne  dpit  point 
être  confondue  avec  la  Monôpiere 
iiummuUrla^ ain^di^eà  caufeoîe.Ia 
£gure  dé  (es  feuilles ,  qui  réflemblent 
à  un  denier  ,&  qiïi  éft' connue  dansia 
I^edecine  par  ia  ^vertu  aAringente. 
C^Ue  dont  je  par|e  aoin  effet  contrai- 
te ,  )e  la  placerois  cependam  dans  la 
clàffe  des-Bourfes  à>B^rger9^i/dr/2r  P^f* 
^gris ,  dont  Qp  ^trouve  :(chez  1^  Bota- 
nmçs  deu:^  efpéccs  ^  .fçavpir^   la 
grande\&  brpetite.  Jen'o(erofS.d4ci- 
dpr  qu'elle  {bit  de  la  gr^de  ^oniiis  je 
poiirrois^^urer  qu'eue  n'e^  psis  ,de 
Vefpëpe  .oblongue  )jip  B^urja  Pafioris 
minor.    ,,    >    ' ,    ■  '^  *. 

.  Ma  plante  ll^onnoiere  croît  mtxx^ 
j'ellement  dans  ies  champs  enfr^che 
.ou  cultivés 9  ^fur-tout  dan5.^ei|X;<^ 
Von  a  femé  ix^j^  navets  blancs,  Jp^Q  I9 
cultive  auflï  j^yec  fucc^s^,4^  d^u|i 
bon  terrein  <çAp  deyient  ^çau^çup 
plus  haute  âc  [pjlus  forte  .giit^  ior^ 


qu'elle  croît  d'elle-même  dans  la  cairi-  ^ 


p'àgne.  Elle  eft  connnuiiément  ^e  la  fiante  c&n- 
hauteur  d*unpîcd  &  demi ,  &  ponfife*^*.  ^^  '^^^ 
trort ,  cîflq^,  dix  ou  quinze  branchée  ;  f^^-j^^^'J^ 
mais  j*en  ai  trouvé  une  dans  mon 'pc>-  u^i^ 
tager  haute  de  trois'  pieds  SL  Acmî  ^ 
z^znt  i8i  feuilles  qui  coïitenoièât 
5'i'i  grains  de  feihence.  Les  feuilles 
de  cette  plante  fe  tbtichènt  deuxf'à 
défux,  &  font  rdtilées  defôrte  que  )e 
nlrlieti  du  petit  fac  qu'elles  forment 
eftrehaufTé,  &  c'eft  dans  ce  fïc 
^ef):  contenue  la-graînefeminale  qtf« 
l'on  peut  voir  &  coàipterlorfquelefs 
fabillés  font  mûres  ^  parce  qu'alors 
elles  foHtjaunes  &  tranfparentes.  Les 
^âiflSs  y  fofït  depuis  lè  rfombre  de  fix 
]Uf^'à  céiùi  de  '  Ax  *  htiit ,  un  pea 
tnmAs  gf os^e^le^^grains  de  niivety. 
On  les  voit  dans  un  mîcrofcope  al- 
longés &  larges ,  fillonnés  &  d'un 
fcrun  noirâtre  :  ils  renclent  dé  l'huile  \ 
mais  un  tiers  moîhs^qùe  pareille  quan* 
tité  de  graine  déliri/Ait'  refle  là  plan- 
te ,  les  fètJiliés  &/  les'  graines  jcttenit 
une  odeur  tfès-nîauvâife  &  prefque 
infupportable  ;  l'huile  en  efl  puante, 
&  mes  domeftiques  ont  toujours  été 
de  mauvaifjp  humeur  quand  je  leur  ai 


■        fait  brûler  cçlle  que  j'en  avois  tîrëc* 

fiante  eon^    La  Mpnnoïere  commence  à  paroî- 

j;.5^'^;;;^treenMay,  &çiûrit  vers  le  milieu 

tint  dans  le  ^^  ^^?i^*  Daijs  ia  maturité  fes  feuilles 

èUd.  s'qu  vrent  &  répandent  la  graine  ;  ainfi 

lorfqfi^an  en  veut  avoif  il  faut  la 

cueillir  xmpeu  plutôt.  En  la  cultivant 

ùB  pjç^it  .en  avQÎr  deux  fois  Tannée  , 

fi  on  la  jfçme  en  Mars  &  à  la  fin  de 

Juin  j|  &  (mvmt  il  çft  à  propos  de  le 

faire^arcç^ju^^Uenç  pouffe  pas  tous 

ie^  aqs  j  «l|ç  a  befoin  fans  doute  d'u* 

joe  temperaturç  d'air  particulière  ^ 

dont  je  ;i'ai  point  encore  d^connoi£- 

fance  certaine  :  mais  je  içais  que  lorf- 

qu'elli:  a  cominenç^  i  Pi^uiTer  ç\h  ne 

.veuf  pqînt  >êtr4f  i^quîi^t^par.diicua 

labour  ;  pjiuf  çn  fçmnerQÎt  latent  à 

fpjqLjMçd,!  plu^paiieta^eKÛtAiiiA^ 

turité* 

jf'avois  qudquefois  examiné  la 
^iraine  de  la  Mounc^ere  ,  &  j'avoi^ 
reconnu  qu'elle  contenoit  de  l'huile^' 
Qr  il  arriva  en  1741  «qu'ayant  enfe^ 
juencé  de  navets  une  piéee  de  terre 
^e  quatre  arpens  ,  il  n'y  vint  pas  ua 
feulnavéty  mais  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  Monnoïere  qu'on  eût  dit 
qu'elle  avoitétéfeméeâplaifir.  Poux 


me  dédommager  en  quelque  façon  de  ***^"*^ 
la  perte  des  navets,  je  conçus  le  def-  W«»^^^^»- 
fein  de  ramafler  la  graine  de  la  Mon-  ^  nmf- 
iloiere,  &  d'en  tirer  Ffamle.  Je  fis  donc  iZt^am  U 
dépouiller  entièrement  le  champ  de  blti. 
cette  plante ,  dont  on  eut  quelques 
voitures ,  que  ]e  fis  ferrer  &  entaflet*' 
dans  mon  grenier.  En  deux  jours  de 
temps  elle  s'échauffa  ;  je  la  fis  éten- 
dre  alors  autant  qu'il  fut  poflîhle  ^ 
afin  qu^elIe  féchât  plus  facilement', 
&  enfuke  on  la  battit.  Il  n'efl  pas 
poffible  d'exprimer  l'infèâion  qu'elle 
répandit  ^  non-ieulement  dans  le  gre- 
nier 9  mais  encore  dans  les  bâtimens 
qui  y  touchoiem^  &  dans  la  cour 
jnème  ;  09  avoit  peine  à  la  foutenir. 
Depuis  pluilAirs  années  on  m'a- 
voit  apporté  dans  ce  grenier  du  fei* 
gle  remplis   de  vers  Hancs.  Ils  y 
étoient  en  fi  grande  quantité ,  mie 
lorfque  le  temps  arrivait  de  la  meta- 
morphofe    ordinaire   dès    infeûes',' 
ceux-ci  fortoient  du  tas  de  bled  &  le 
couvroient  en  tel  nombre  qn'àvec  le 
j-atean  on  les  ramaflbit  par  borfleaui, 
&  le  tas  de  bled  paroifibit  encpre 
couvert  d'un  drapcomraç  ja^ine  &  toiît 
viv am.Qudaddans  la  fuite  lefeigle  fut 

iv 
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enIevé>Ie$yers.n'abanc[onnerentpoîi>t 
TUntifn^tCiOti  grenier  ;  ils  s'y  étoient  établis  , 
tre  les  t/mg^  qiielquc  chofe  gue  je  fiffe ,  quel- 
le". rfJTÎ^^  ^<^"l^?^  ^"^  if  "^^^  ^"^  "^^g^  ^ 
hled.         je  ne  pus  les  en  déloger.  Le  nouveau 

bled  que  l'on  apportoit  fe  trouvoit 
•toujours  dans  les  vingt-quatre  heures 
couvert  d'un  drap  blanc  Formé  par 
l'eipéce  de  foie  que  iilent  ces  vers» 

Rebuté  de  mille  épreuves  inutiles 

&  difpendîeufes  que  j'avois  faites  ,  je 

m'étois  enfin  accoutumé  à  cet  objet 

defagréable  ^  &  même  j'étois  devenu 

fi  tranquille  fur  ce  fujet  y  que  lorif^ 

qu'après  que  mon  grenier  fut  débai* 

raiTe  de  la  plante  Mk)nnoïere,  6n  vint 

à  enlever  le  feigle  qui  y  étoit  &  que 

j'avois  yû  couvert  de  vers  ,  je  crus 

d'abord ,  ne  les  appercevant  plus  ^ 

que  leur  métamorphofe  avoit  été 

avancée  par  quelaue  caufe  qui  m'é-« 

toit  abfolument  mconnue.  Cepen«* 

dant  en  y  refléchiflant ,  il  me  vint 

quelque  loupçon  fur  l'odeur  de  la 

plante  ^  &  je  réfolus  d'en  faire  une 

expérience  à  la  première  occafion , 

Sjui  ne  tarda  pas  beaucoup  à  fe  pré* 
éhtcr. 
L'année  fuivante ,  c'eft-à-dire  ^  eft 


ŒcôlfOMÏQUBj  &C.  9 . 

'Î741 ,  on  m'apporta  du  bled  rempli  ' 

de  vers-  Auffitôt  je  fis  chercher  de  -P/^»^*»- 
la  Monnoïere;  &  comme  on  n'en  put  *^^.  J  ^^[ 
ramafler  que  fort  peu  ,  j'en  fis  faire  J^/  damû 
une  roue  ou  un  cercle  autour  du  tas  tUd. 
de  bled ,  qui  étoit  très*confiderable. 
On  la  foula  aux  pieds  afin  qu'elle  ré-^* 
pandit  plus  abondamment  fon  odeur^ 
&  le  fuccès  juftifia  Tidéç  que  j'avois» 
eue  :  les  vers  difpanirent,  &  depuis* 
ce  temps-là  je  n'en  ai  vu  aucun  dans 
mon  grenier.  Ceux  de  mes  voifins  à 
qui  j'ai  communiqué  cette  découver- 
te eh  ont  profité  comme  moi ,  &  je 
vous  en  fais  part ,  Mqnfieur ,  volon- 
tiers^ afin  que  tout  le  royaume  vous 
ait  la  même  obligation. 

Comme  ces  vers  blancs  ne  font 
point  dans  tous  Içs  pays  ,  <but  le 
monde  ne  les  connoît  pas  ;  &  parmi 
ceux  qui  les  çonnoiffent  il  s'en  trou-» 
vera  peut-être  quelques-uns  qui  pour 
s'en  défaire  ne  voudroient  pas:  s'ex-^ 
pofer  à  la  puanteur  extrême  de  là. 
Monnoïere  ;  car  il  cû  bon  de  dire  que 
ces  vers  ne  gâtent  que  fort  peu:  le 
bled.  Ils  ne  l'attaqueilt  jamais  du  c'ôté 
du  germe  ,  ils  né  confomment  que  la 
cinquième  partie idçla&rinei,  &.ne 
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lu£  cofmnnniîquent  aucun  mauvais 
FUnticon  goût.  Ainfi  le  bled  que  Poji  feme 
m  les  vw  pouffe  aufli-bien  &  donne  une  auflî 
^Zt^dansTe^^  moiffon  que  tout  amre  ;  &  ee- 
^Ifd,  lui  que  Ton  fait  moudre  rend  de  très* 

bonne  farine  ,  dont  on  fait  du  pain 
auffirbon  &  auffi  •  nourriffant  qu*o» 
peut  le  defîrer  ,  j&ns  qu'il  y  ait  rien 
à  craîndte  pour  la  fanté  ;  c'eft  ce 
dont  )e  puis  vous  affurer ,  fondé  fur 
ma  prc^re  expérience.  Mais  outre 
.  qu'ils  caufent  toujours  quelque  dimi- 
nution dans  le  bled  ,  ils  lui  donnent 
un  air  &  une  couleur  fi  defagréables 
que  la,  vente  en  eft  beaucoup  plus 
difficife«  On  ne  peut  donc  que  gagner 
à  les  chaffer  &  à  les  faire  périr, 
par  ce  remède ,  qui  ne  coûte  rien ,  & 
qui  eft4nfaillible ,  préférable  à  tous 
les  autres,  qui  foiivent  font  trè^ 
ehers  &  ne  réuflUTent  jamais.    ' 

J'oublipis  de  vous  dire,.Monfieur, 
que  rhuile  y  le  marc  de  Ifhuile  ,  les 
feuilles ,  les  branches ,  les  tiges  de 
la  Monnoïere  ont  féparément  la  mê* 
me  vertu  que  la  plante  tonte  entier 
re^  parce  qu'elles  çonferventlamè^ 
me  odeur;  J'eû  ai  fait  l'expérience 
cfaea  un  de  mies  voiâbs  d^u^iQMmé 


(ffrojir^itf T  crE,  &c.    ti 

née  où  cette  plante  avoit  tout-â-iait 
manqué.  J'en  fis  bouillir  dans  de  Té-  fUrutcon- 
goût  de  fliimer,  &  après  avoir chati-"''.  ^^*  *'" 
gé  le  froment  de  place  >  on  en  arrofa  Vl/jf^^' 
amplement   celle   ou   u  avoit  eté.^j^ 
Après  l'avoir  bien  bumeâée  ,  on  la 
laiffa  fécher;on  y  remit  enfiiite^le 
grain ,  Se  on  lava  de  même  la  fecoii* 
de  place  cp'il  avoit  occupée.  An  bout 
de  trois  jours  on  ne  vit  plus  aucuds 
vers, 

Lç  ver  noir  qui  ronge  clitiéremèîift 
le  Me'd  îufqu'à  ne  laifler  que  le  (on^ 
eft  bien  Butrement  dangereux.  J^ 
ne  £çais  point  fi  la  Monnoï^ére  peut 
lui  nuire  x>^  non ,  ne  Tayatit  poil!^ 
éprouvé  ;  mais  je  fuis  fort  {Xxrté.  è 
croire  qu'elle  eft  contraire  à  tous  Ici 
infeâes  ;  car  je  n'ai  jaiSftais  vu  autui 
ne  chenille  fur  fes  feuilles ,  &  il  poutf- 
Toit  bien  fe  faire  qu'aiirfi  que  ces  vferà 
blancs  ^  elle  détruisît  les  noirs  ,  lei 
cheniUes  ,  les  punaifes ,  les  vers^  dé 
bois ,  les  charençons  &  tant  d'autres 
infeâes  qui  nous  incomiMod^nt  & 
cônfomment  nos  v^rit^bles  rkhefie^; 
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De  la  manière  de  planter  lei  Arbres 
fauva^s  ,  par  un  Officier  de  Gruric. 

lÂ^^ia^.  T    ï;s  glands  qiie  Ton  fe  propofe  do 
fUnter  Us    -*-^  fcmer  û€uvent  être  amaffés  avairr 
nrhres  fai^»  \3i  gelée  &  portés  au  grenier  poiur 
'^"K^^t       nfuer.  On  les  ferrera  de  bonne  heure  , 
de  peur.,  comme  je  dis  y  que  la  gelée 
ne  les  ofFenfe  y  Se  on  prendra  garde 
de  ne  tes  point  trop  deffeicher.  On 
Içs  couvre  ordinairement  de  fable 
humide  ^  de  fcieuie  de  bcMS  ,  de  paîl* 
le  &  autres  c^ofes  :  on  les  fufpend 
auflî  dans  Teau»  Mai&  ces  méthodes  ^ 
quoique  bonnes ,  font  fujettes  à  les 
niire  germer.  L'expérience  m'a  ap« 
pris  qu'il  eu  mieux  de  faire  un  trou 
dans  le  fable  de  deux  aunes  de  pro* 
fondeur  5  d'yjetter  les  glands  après 

Îiu'ils  ont  fué  ,  &  de  les  couvrir  en* 
uite  de  fable  d'une  aune  &  demie  de 
hauteur.  Ainfi  les  glands  fe  confer- . 
veront  frais  &  ne  germeront  point 
ayant  le  temps.  Qn  obfervera  que  je . 
parle  d'un  terrein  fablonneux  &  non 
d'aucun  autre ,  oh  les  glands  ne  man* 
queroient  pas  de  germer  &  de  pour? 


înr.  Je  penfe  que  le  Printems  eft  la  - 

faifon  la  plus  favorable  pour  les  fe-  -W^/ffr  A 
mer,  &  qu'il  eft  mieux  de  V^ocher^j^l^^j.^^' 
ou  bêcher  la  terre  qui  doit  les  rece-^ages. 
voir  ,  que  de  la  labourer ,  quand  mê- 
me on  n'y  porteroit  point  de  fumier. 
Lorfque  Ton  donne  d'abord  aux 
glands  un  bon  terrein  fans  fumier , 
ils  viennent  mieux  enfuite  quand  on 
les  tranfplante  dans  une  autre  mau- 
vaife  terre  ;  car  il  n'eft  pas  bon  de 
traiter  trop  délicatement  le  premier 
germe.  L'ufage  univerfel  de  les  femer 
fait  qu'ils  tombent  prefque  tous  J^r 
le  côté ,  &  qu'ils  font  couchés  de  tra- 
vers :  je  crois  qu'il  eft  plus  à  propos 
de  les  planter  les  uns  après  les  au* 
très ,  &  de  les  difpofer  la  pointe  en 
haut.  C'eft  par  là  que  fortent  la 
racine  &  la  tige  ;  la  racine  ne  man- 
que pas  de  le  recourber  pour  ren- 
trer en  terre ,  &  la  tige  qui  lui  eft  at- 
tachée par  deux  efpéces  de  chaînes  ^ 
&  qui  en  reçoit  la  nourriture ,  monte 
droit. .  Comme  le  chêne  jette  de 
profondes  racines ,  on  doit  s'attendre 
•que  la  jeune  racine  pénétrera  en  ter-  # 

le  longtemps  avant  que  la  tige  ait  la 
force  de  pouffer. 
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i .  Au  bout  de  deux  ou  trois  ans  on 

J^ifmV^i^peuttranfplanter  ces  jeunes  arbres, 
fUnter  les  que  ToU  leve  de  terre  fans  ofFenfex 
Mrbreif$H^  les  racbes  ,  plus  aifénaent  que  lorf^ 
^^^'^*  qu'ils  ont  cina  ou  fix  ans.  Dans  cette 
première  traniplamationon  aura  fçin 
de  tailler  leurs  iraciqes.  LorTqu'on  n'a 
pas  deffeinde  les  tranfplanter  une  fe« 
conde  fois  y  on  aura  foin ,  ii  Ton  veut 
qu'ils  profitent  promptement  ^  dç  les 
difpofer  à  vinet-quatre  pieds  les  uns 
des  autres  ;  &  Fon  fe  gardera  bien  de 
leur  aflbcier  aucuns  autres  arbres  ^ 
quilès  affamerjoient  en  leur  dérobaoi: 
l^ic  de  la  terre ,  à  moins  que  Toti 
ne  veuille  former  un  bocage  dans  les 
régies  ;  ce  qui  fait  un  objet  tout  dif- 
férent de  celui  que  j'ai  en  vue. 

C'eA  une  fort  bonne  maxime  que 
celle  de  ne  poipt  tranfplanter  le  hê« 
tre  ;  il  profite  beaucoup  plus  daos 
Tendroit  oii  il  eft  venu  de  fa  graine. 
Mais  je  ne  fuis  point  de  l'avis  de  ceux 
qui  difent  qu'on  doit  femer  ces  arbres 
à  feize  &  vingt  pieds  dediftanceen- 
tre  eux ,  &  je  réduis  cette  diftanceà 
^  im  pied  :  car  le  hêtre  eft  comme  le 

bois  noir.  On  fçait  que  les  arbres  ré* 
£neux  veulent  être  fort  pro£he$Jes> 
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um  des  autres ,  $l  que  lorfqu'agités 
par  le  vent  ils  fe  caffent  mutuelle- -*^^^«'»'* 
ment  leurs  branches  ,  ou  s'ëcorçhent'^'^'''^" 
en  fe  fi-oiflant,  leur  réfine  ne  s'écoule*^///^** 
point  à  beaucoup  près  en  fî  grande 
abondance  que  lorfqu'on  hs  taille 
avec  la  bâche  ou  la  ferpe*  Il  en  eft  de 
même  du  bêtre ,  dont  je  foutiens  que 
le  fel  eâ  infiniment  plus  volatile  que 
celui  du  Chêne.  Si  cet  arbre  neft 
point  taillé ,  comme  il   poufie  des 
branches  de  toutes  parts ,  on  le  voit 
croître  en  forme  de  buifibn ,  &  il  lui 
faut  un  grand  nombre  d'années  pour 
devenir  un  arbre  parÊiit.  D'un  autre 
côté  fi  on  le  taille  avec  un  inftm- 
ment  qui  coupe ,  fon  fuc  s'évapore 
par  les  bleflures  ,  la  gangrène  s'y 
met ,  &  il  périt.  Il  eft  donc  nécef^ 
(aire  de  femer  les  hêtres  épais  y  afin 
ue  leurs  bnmches  venant  à  fe  croi« 
er  9  fe  brifent  &  fe  rompent  réctpro- 
quement  lorfque  le  vent  les  agite; 
ce  qui  fe  fait  fans  grande  évaporation 
du  fel  volatile  ^  hn$  aucun  autre 
danger.  Alors  le  plus  vigoureuit  d'en- 
tre eux  prend  le  deflus  ;  &  dérobant 
à  fes  Toifins  le  fac  nourricier  de  là 
ttaxe  ,  s'élev«  à  teuys,  dépens  j  ^  ^v^ 
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"peii  d'années  devient  un  bel  arbre." 


Mamerede     ^  Tegard  du  bois  noir  ,  lepeafe  • 
planter  /«   i     r     5       i»  /  1       •   j  ^  » 

sri^ts/aH-  '^^^^V^on  1  a  coupe  par  le  pied ,  qiill 

vj0iges.        vaut  mieux  arracher  les  troncs  qne^ 
de  les  brûler ,  &  ce  dernier  ufage  me 
paroît  même  d'une  dangereufe  coh- 
fequence.  En  efFet  î'ài  vu  desendraits,- 
oh  le  feu  avoit  pris  par  hazard ,   re— ; 
fter  ntids  pendant  plufieurs  années  , 
q[uoiqu'il  y  eût  eu  une  grande  quan-* 
tité  de  femence  répandue  fur  la  ter- 
re. Il  eft  aifé  de  concevoir  que  lorlP- 
que  pour  une  nouvelle  plantation  on 
veut  préparer  la  terre  en  la  labou- 
rant,  il  eft  îndifpenfable  d'arracher 
les  troncs;  mais  autrement  on  ne  doit- 
poiat  craindre  que  ces  troncs  miî- 
ient  :  ils  feront  prefque  entièrement 
pourris  avant  que  les  arbres  qui  vien- 
dront de  la  femence  qui  fe  fera  trou- 
vé répandue  foient  parvenus  à  une 
certaine  hauteur ,  &  ce  qui  en  refe- 
ra alors  pourra  en  être  arraché  fans 
aucun  danger  pour  le  jeune  bois. 
J'ajouterai  à  ce  que  je  viens  de  dire 
fur  lé  bois  noir ,  qu'à  l'exception  des 
fapihs  dont  la  femence  mûriiTant  en 
Automne  doit  être  mife  en  terre  dans 
te.xnême  tenvps  y  |e  n'en^aî  jam^s  (ej 
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mé  ni  vu  femer  dans  une  autre  faîToa  - 

qàe  dans  celle  du  Printemps.  Minute  dé 

Mon  iêntiment  rfeft  pas*  qu'on  P'^*^^' 
tranfplante  le  bouleau  :  cet  arbre  m'a  ^^^^^^ 
toujours  paru  fe  plaire  davantage 
dans  le  lieu  oh  il  étoit  venu  de  fa 
graine*  L'aune  demande  un  terrein 
numide  &  veut  être  femé  drû.  Quant 
aux  arbres  que -l'on  plante  fans  ra- 
cines ^  c'efl:  en  vain  ^e  l'on  feâatte 
de  quelque:  fuccès  réel  ;-  on  n'en  a 
(pie  ràpparence  pendant  les  deux  ou 
trois  premières  amiées-,  après  qudi 
on  ies  voit  fécher;.  C'efl^un  fait  que 
Texpérience  m'a  confirmé  plus  d'une 
fois  9  &  qui  m'autorife  à  décider 
^^îl  vaut  beaucoup  mieux  les  fe« 
mer  ou  les  planter  avec  leurs  rat 
fines.    . 
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DU   HOUBLON. 

Confirmation  de  futilité  du  Fumier  é£e 
Parc  contre  la  Rofetfarineafc.  t/pg-^ 
ges  des  feuilles  &  farmtns  de  çctiC' 
Plante.    Remarques  far  fa  culture  m 


CE  ^le  nous  avons  publié  fur  te 
Houblon  dans  notre  Journal  d< 
Hm.  Janvier  a  excité  un  foge  CEconôme 

'  à  nous  faire  part  de  fesexpériencesw 
On  verra  par  l'extrait  de  fa  lettre  ^ 
que  nous  nous  prefTons  (]e  ccMnmu^ 
niquer  au  Public ,  les  obligations  que 
lui  ont  tous  ceux  qui  cultivent  le 
houblon  y  &  combien  il  mérite  foi 
dans  ce  qu'il  avance» 

J'avoîs  appris  »  il  y  a  ptufieurs  ztk* 
nées  ,  qu'on  peut  employer  très- 
avantageufement  le  fumier  de  porc 
dans  les  jardins  à  houblon  ;  cepen-» 
dant  parce  que  je  n'avois  pu  péné- 
trer la  raifon  du  bien  que  cette  efpé*- 
:  ce  de  fumier  fait  à  cette  plante ,  je 
m'étois  mis  peu  en  peine  jufqu'ici  de 
le  faire  employer  préférablement  à 
d'autre.  Mais  ayant  perdu  cette  an^ 
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née  prefque  tout  mon  houblon  par 
la  rofée   farineufe  ,    &  n'en  ayant., 
trouvé  qu'un  feul  endroit ,  oii  tous 
les  fruits  ëtoîent  entiers  &  dans  un 
état  parfait  ,  j'ai  £çù ,  à  force  de  re- 
cherches ,  que  mes  gens  avoient  mis 
par  liazard  du  fumier  de  porc  precî- 
fément  dans  le  canton  oh  la  rofée 
n'avoit  ^omt  fait  de  mal  au  fruit  : 
atnfi  j^û  été  convakicn  du  bon  effet 
de  ce  fiimicr  dans  les  jardins  à  hou- 
blon y  d'autant  plus  que  je  fuis  très- 
lut  que  mon  terrein  a  été  préparé 
avec  du  fiimier  mêlé  ie  toutes  fortes. 
Les  CÇconômes  feront  donc  fort  bien 
d'ec^loyer  uniqaement  pour  le  hou- 
blon i:6ut  leur  fumier  de  porc ,  qui 
d'ailleurs  eft  de  peu  cPutHité  pour  les 
autres  ouvrages  de  la  campagne ,  & 
de  faire  couvrir  leurs  fbfles  à  }k)U'- 
blon ,  tant  en  Automne  que  dans  le 
Frintems  5  avec  de  pareil  fumier  cru 
&  fans  qu'il  foit  pourri. 

Les  feuilles  &  farmens  de  houblon 
doivent  être  amaffés  dans  des  temps 
que  le  Houblon  eft  rare  ^  pour  en 
taire  un  ufage  fort  avantageux  ;  mais 
il  faut  les  amafler  avec  choix.  On  ne 
doit  prendre  que  les  feuilles  nettes , 
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I  jeunes  9  entières  &  vertes  9   & 


Z)«^9if- pointes  des  farmens  jufqii'au  boi^  v 
*^*».  qui  foient  ericore  verds,  jeunes  -  âS 

remplisse  fuc*  On  a  folndeles  la»:^ 
fer  fécher  dans  un  endroit^  propre  S^ 
aiëré.  \ 

On  s'en  fert  da*  lè$  bfafleïiesp" 
pfour  Tarrière- bierre ,  cîfeft-à-dire  ,  .^ 
là  féconde  bràffée   daïis'  le   mem^  ^ 
chaudrbn,  qui  en  rend  nne  petite 
bierl-e  mince  pour  les  dômeftiqties*.     ^ 
En  y  aîoùtant  décès  feuilles  &'  fer— 
inens  de  hôublorr  on  donne  plus  dÂ 
force  à  cette  petit^tnetre ,  on  larend 
plus  faine,  &  elle fe ' conferve  plus 
longtemps.  Il  eft  même  certain'  que 
dtans  les  années  où  le  houblotl  ei^^ 
ifort^cheiv^  on^pourroit  en  épargner 
là  moitié  par  ce  mc>y«n ,  même  pour 
ia  bonne  bierre  forte';  &  cela  vau^ 
dtoit  là  peine^d'en  falreruneffai  dans 
lès  braneries* 

zp.  Les  feuilles  &-farmens  de  hotii 
blbn  font  d'un  grand^  fbulagement  en 
hyv^r  par  un  grand  froid  pour  les 
beftiaux  ,  qu'ils  fortifient  cOnfidéra^ 
blemont.  La  façon  de  s'ert^fervir  eft 
de  les  laiffer  infufer  dans  de  l'eau 
bouillante  ^  &  d'en  verfer  l'infufioii 


dans  la  boiffcJh  .ordipaire  des  be-  - 

ftiaux.  Du  hn- 

On  donnera  êncpre  ^us  de. force  *'••• 
au^  beiliaux  en  mêUnt  dans  xette 
bpiflbalesj;>olntes  des  pins  ou  fapins, 
ou^pour  eo.ren^e  l'effet  plus  fort , 
cales  laîll)ïat. bouillir Jbien fort dan$ 
ug  ^hapdroa  ,,afin  que  toute.la  Aib* 
ibnce  réûneufe  fe.diflblvje  entière» 
ment  ^  &  en  verfant  cet  extrait  dans 
learboifTon.  J'ai  eu  le  malheur  dans 
ma  petite  terre  ,  qui   eil  enclavée 
daps  Içs  montagnes,  que  par  un  froid 
énorme  guetques-unes  de  ^es. vaches 
ont  eu  la  moelle  preCque  gelée  dans 
les  os ,  au  points  ^ue  nialgré  le jneil* 
leur  fourrage  qu'on  Igpr  donnoit^ 
elles  reiloient  couchées  ,5  &  ne  pou* 
voient  point  du  tout  fe  fervir  .de 
leurs  membres ,  ni  fe  lever.  Je  ne  puis 
attribuer  qu'au  remède  que  je  viens 
dlndigueria  gué^ifon  furprénante  de 
ces  animaux.  l]fi  ^furent  û  bien  réta* 
)>lis.  en  un  mois^de  temps ,  qu'ils  fé 
levèrent  fiins  être  .aidés ,  &  mie  de?- 
puis  ils  ont  réfiiîé  ^u  froid  le  pfus  vio- 
lent 9  fans  jeu  avoir  .été  affèâés  en 
iwgune  facpn.  La  ûngularité  de  cet 
effet  me  deterqiuie^à  yfiw  k  f  çinmii* 
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-  niquer,  afin  que  chacu%  putfle  en  pro^ 

ï>»^  *««-fiter  dans  Toccafiom 

*'**•  Quant  à.raugfneiitatîon  &  l'amë-l 

lioration  des  fruits  du  houblon  ^  jemei 
réserve  d'en  traiter  plus  amplement 
dans  quelque  temj9,  quand  mes  ex- 
périences feront  un  peu  plus  avan- 
cées 9  &  que  j'aurai  quelque  choie  de 
Uenpofitif  àdire.  , 

En  attendant  que  ce  fage  (Econo- 
me nous  fafie  part  de  fes  nouvelles  ^ 
découvertes  fur  la  culture  &x  hou- 
blon 9  nous  afoûterons  ici  les  remar-  \ 
ques  qui  nous  font  venues  d'une  au- 
tre côté  fur  ce  même  fujet ,  &  nous 
prions  ceux  qui  jugeront  à  propos  de  ! 
les  mettre  en  pratique  de  vouloir  bien 
dans  la  faîte  nous  inftruire  du  fruit 
^'ils  en  auront  retiré. 

Auflî  -  tôt  que  la  terré  eft  affez 
amollie  pour  qu^on  puifTe  l'ouvrir  , 
on  doit  couper  les  vieux  trbncs  du 
houblon,  afin  de  faire  pouffer  les 
nouveaux  rejettons  ;  car  on  prétend 
que  la  gelée  île  fait  aucun  tort  à  cette 
plante.  Lorfou^on  veut  la  iyxmét  il 
faut  faire  des  JtoiTés  à  déu^pas  Tun  de 
l'autre  I  comme  dans  les  vignes  j  & 
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«aies  remplit ,  autant  qu^l  eft  poffi-'^^^^^^ 

tle,  de  fumier  de  porc  :  les  racines    *^  **•' 
du  houblon^  entreront  &  en  tireront*'^** 
plus  tThumidité  &  de  nourriture  que 
de  tout  autre  fumier.  Le  plus  grand 
avantage  eft ,  félon  ce  qu  on  aflure , 
oue  de  cette  façon  on  neû  obligé  dé 
âuner  la  houblonaière  que  tous  les 
trois  ans,  La  plante  elle-même  n'a 
pas  befoin  de  ftunier  ,  &  il  n^en  faut 
pfînt  mettre  à  l'entour  ;  il  fuffit  feu- 
lement d*y  jetter  un  peu  de  bonne 
terre.  On  a  rexpérience  qu'un  hom-    , 
sne   qui  cultive  fon  houblon  félon 
cette  méthode  en  a  toujours  de  beau* 
coup  meilleur  que  fes  voifîns ,  quoi- 

3ue  fon  terrein  fbit  inférieur  à  celui 
es  autres. 

C'eft  un  abus  de  prendre  des  per- 
ches trop  lon^s  pour  le  houblon , 
&  Ton  devroit  s*en  corriger  ;  car  fi  ' 
les  farmens  font  plus  longs  &  les 
feuilles  en  plus  grande  quantité,  il 
eft  confiant  ^un  autre  coté  que  fon 
en  redre  moins  de  fruit.  Il  convient 
donc  dans  les  meilleurs  terreins  de 
ne  point  percher  le  houblon  au-delà 
éedeuae  pieds  de  hauteur ,  &  de  fe 
borner  à  dix  dans  les  terreins  médio-    . 
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cres.  Si  le  faitment  monte  plus  haut  il 
I>u  ^p»-faut  Tabbattre  avec  une  baguette  , 
iUn^  afin  qu'il  ne  monte  plus  ,  &  que  la 

plante  donne  plus  de  fruit  :  ce  fruit 
même  fera  plus  beau  ^  fi  l'on  a  foin 
d'arracher  les  feuilles,  â  4{uatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteur.  C'eft  ce  que 
l'on  a  reconnu  par  l'expérience, 

Lorfqu'un  }ardin  à  houblona  fervi 
pendant  un  long-temps  ^  &  que  l'on 
voit  tous  les  ans  quelques  plan|rs 
qui  meurent  &  qui  pourriiTent ,  il 
fera  plus  court  &  plus  utile  de  labou- 
rer entièrement  le  jardin  après  avoi£ 
arraché  le  houblon.  On  y  lèmera  des 
Bleds  de  Mars ,  ou  telle  autre  graine 
que  Ton  voudça  ;  &  quand  la  récolté 
en  fera  faite ,  on  labourera  de  nou* 
veau  dans  l'Automne  ,  afin  que  les 
pluies  pénétrent  la  terre  &  l'humé*- 
âent,&  au  printems  fuivant  oa 
fera  une  nouvelle  plantation  de  hou« 
J>lon.  : 

On  reconnoit  la  bonté  du  houblon 
lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  fariqe  jau* 
ne  dans  les  têtes ,  qu'il  eft  bien  ghiant 
&  gras  au  tou^rh^r  j  &  qu'il  reiid  une 
odeur  forte. ét^nt  frotté  dans ;> les 
inains*.  .,.;.. 

Continuatio/i 
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Comintiation    du    Mémoire  fur    ici 

Sngréds.  Réflexions  fur  cette  partie 

de  tjignculturc. 

Suite  dts  Engrais. 


T  Erres  d'incendies  &  defourneaux.     ^    7^ 
Par  ces  terres  on  entçnd  ^^^p^^flum^ 
cendres   &  les  çravois  qui  reftent^rto/isrrw, 
après  un  incendie,  ainfi  que  ceux 
des  vieux  fourneaux  démolis*  Ces 
tdrres  feront  d'autant  meiHeures  qu'il 

Îr  aura  eu  plus  de  paille  brûîée,&  qii'el- 
es  fe  trouveront  mêlées  d'argile^ 
parce  que  les  feis  plys  doux  de  te$ 
matières  émbùflerônt  la  j)Dinte*des 
fels  picquans  du  boîîu  .       '    ■ 

Boue  des  rue».  Sa  boiité  coniiftè 
en  ce  que  la  terre  e(i  eft  graffe ,  bien 
broiée,bien  délaiée^  &  mêlée  de  beau- 
coup  de  fumier  d'animaux  &  de  ba« 
laieures  que  Ton  jette  des  maifons  oîi 
il  fe  trouve  quantité  de  çhofes  qui 
ont  la  vertu  du  ilimier.  On  ne  la  doit 
cependant  employer  que  quelque 
temps  après  qu'on  Ta  ramaffée ,  &; 
Mars    tyâu  N*i 


— —  brfqii'elTe  eft  pourrie^  Il  convient  , 

fer  Us  terres.  "^"^^  ^^  temps  à  autre. 

Suit.  Elle  a  un  fej  très- volatile  , 
'Se  convient  fur-tout  aux  oignons  ; 
m^is  à  regard  des  autr.es  végétaux  , 
on  ne  doit  ^'fen  ferrir  qtt'avec  une 
'grande  prëcautipn  1  caiife  de  fon 
acrimonie. 

S.a^J/in  i  tm  f^tre.  6^  Sil.  Nous 
Dourrioiiç.  pçoi^  étendre,  amplement 
tujc  Ta^tiiip  an  i^lpêtre  &  à\x  fel , 
&  nous  p0U!Voas  nous  reni^uner  dans 
peuv  de  mots,  C'iî^  le  parti,  que  nous 
prendrons ,(  eo,  nous  contentant  de 
faire  obferver  qufi  le  nitre  &  le  fel 
font  les  principes  les  plus  efficaces 
de  toRte  végétation  y  &  qm'eux  feuls 
font  Uy^rti»  dei  fumiers,  que  l'on 
emploie^  Ainfi  toute  matiéi;e  o^i  Ton 
fn  ^4cQiivt^  efi;  propre  à  fertilif^r  la 
terre. 

Tern  graiéc.  Cette  terre  eft  celle 
que  l'on  ramafle  dans  les  bafCes-  courts 
après  q;u'il  a  plu  ^  lorfqu'oa.  veyt,  les 
nettoyer  >,  oaU  difpofe.  par  tas.5^  ^ 
on  lalaiue  quelque  temps  po.utrir. 
On  la  porte  enfuitç  danj  Ips  champs 
les  plus  maigresi,  on  la  bat^  &  en  lai^ 
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l>ourant  on  la  fait  entrer  fous  terre.  -- 
Elle  eft  d'une  fi  grande  force  qu'elle     E«gr*« 
améliore  un  terrein  pour  plufieursP^"!'-/^''^^* 
aimées^        ^  .  firUst^r^. 

Piatras  ,  dieomhret  de  vuiix  had-' 
vtcns^  On  eâ  dans  *  un  nfage  univer- 
£d  de  jetter  ces  matières  comme  a]>- 
folument  inutiles  dans  des  lieux  dfoîi 
l'on  n'efpere  toer  aucun  profit  ;  ce- 
pendant le  fage  (Sconôme  obfervera 
^e  lor£^'il  en  aura  retiré  les  bri- 
ques 9  tuiles  &  pierres ,  le  refte  lui 
peut  être  utile,  étant  un  mélange  de 
chaux  &  d'argile  qui  ont  reçu  les  im- 
preffions  de  l'air  &  les  exhalalfons 
de  là  terre  pendant  une  longue  fuite 
d'années' 9  fans  compter  le  bois^  la 
paille  &  les  autres  çhoCes*  pourries 
qui  s'y  rehcohtrènt  toujours.  Dans 
les  pay^  ok  la  terre  eft  pleine  de  fal- 
peore  ^  comme  dans  la  Touraine ,  les 
pierres  même  ft  trouvent  falpêtrées  : 
aînfi(|^e  dans  ceu^  oit  le  plâtre  efl 
commun,  on  le  voit  tourner  en  fal* 
pètre  dans  le  bas  des  maifons.  Lors 
denc  que  les  Salpétrîers  n'enlèveront 
p€4nt  ces  matières  ,  on  en  profitera 
pour  fertiUferles  champs. 

Dibris  â'ardoifi ,  cmdns  de  leffive. 


x$  Journal 

LorfquHm  îerreîn  trop  gras  a  befbm 
Entais  d'être  allégé ,  on  ne  peut  faire  mieux 
poHxfernli'  q^^g  J'y  femer  de  l'ardoife  pulverifée 

rant  les  molécules  de  la  terre  &  lui 
donnant  du  jour  ,  font  pémétrer  l'air 
dans  fou  fein  ^  afin  qu^il  mett«  en 
mou vemenj  &  ^u'il  échauffe  les  fels 
&  la.  grai0e  idcûit  elle  eft  remplie* 
Ç'eft  par  cette  raifon  que  depuis  plu- 
sieurs années  il  ^^^  établi  un  com- 
inerce  de  .cendres  de  leiSye  entre  les 
^alpêtri^s  desJ)ords  4e  la  Loire  & 
les  peuples  des.environs  de  Nantes  , 
dont  les  terres  trop  fortes  ont  befain 
de  ce  n\élange  pour  être  rendues  plus 
légères  &  pour  déployer  toute  leur 
fécondité* 

Emhles  bruUes.  On  ^ronnoit  par- 
tout &  en  tout*temps  la  façoade  brû- 
ler les  étuble$.  C'eft  un  moy^o  affu- 
ré  pour  détniîre  les  ^auyaifes  her- 
bes &  les  infères  ;  maïs  il  ïC.e&  pas 
fans  danger.  Car  fi  Ton  ne^prend  gar- 
de de  quel  côté  le  vent  fonfile ,  on 
^expofe  à'  endommager  leis  arbres 
fruitiers  &  les  bois  voifins.  Dans  les 
pays  oîi  rherbe  des  prairies  eft  fi 
epaifie  que  les  troupeaux  ne  peuvçnt 


tout  confommer ,  on  met  le  feu  fur  ! 


la  fin  de  l'Automne  à  l'herbe  fanée    Engrais 
afin  que  la  nouvelle  puifle  pouffer  ?•«'  firtiU- 
au  Prîntems ,  &  ^eû  la  grande  ni^fi^^''^''' 
fon  de  la  fertilité  étonnante  de  ces 
cantons.  Au  refte  pour  ce  qui  regarde 
les  étubles ,  nous  devons  ajouter  que 
plufieurs  Œconômes  aiment  mieux 
les  renverfer  fous  terre  en  labourant 
que  les  brûler.  Ils  prétendent  qu^en 
pourriffant  elles  rendent  la  terre  lé* 
gère  &  plus  fertile. 

Animaux  pourris.  Perfonne  n^gho*  ^ 
re  le  bien  que  font  aux  arbres  les 
animaux  que  Ion  enterre  à  leur  pied* 
C'eft  un  remède  mille  fois  éprouvé 
contre  leurs  maladies  &  leur  fterilité* 
Un  (Econome  à  ceïiijet  a  propofé 
cette  queflion  ;  fi  dans  les'  mortalités 
des  beftiaux  il  ne  feroit  pas  à  propos 
de  faire  une  foffe^rofonde ,  où  on 
jetteroit  toutes  lesT  bêtes  qui  vîen- 
droient  à  mourir  ;  on  les  couvriroît 

i  de  feuilles  d'arbres  ou  de  paille ,  fi 
elle  étoit  commune ,  &  on  remettrcnt 

I       par-deflus  la  terre  que  Ton  aùroit  ti- 

I  rée  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds  ,  fur  laquelle  on  difpoferoit  des 
brouffailles  ^  fagots  &  autres  choTes^ 

!  xiij 
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-■•  capables  d'empêcher  les  animaux  d*y 

EngTMis  aller  fouiller.  Qnlaîfleroit  ainfipour- 

''"[^^''"rir^es  con>$  pendant  quelques  an- 

J  if  M  turcs,      f  iir         i«  • 

nées  »  au  bout  defi{uelle$  on  ouvn^ 
roU  la  fofle  pour  en  tirer  la  tecte  en 
quoi  ils  àuroient  été  rëduits^afin  de  la 
répandre  fur  les  champs.  Cet  <Eco« 
nome  ne  croit  pas  qu'il  pût  fubiifter 
dans  ce  qui  en  proyiendroit  ^  m  mê- 
me dans  la  terre ,  1^  moindre  trace 
du  mal  qui  auroit  fait  périr  les  bê« 
tes  y  &  il  penfe  qu'on  fe  mettroit  àb* 
jfçihuiient  k  Tahri  de  tout  iitcheux 
^  événement^  en  mêlant  un  peu  de 
chaux  dans  cette  terre.  On  retireroît 
du  moins  par-là  un  petit  profit  d'une 
grande  perte* 

Toutes  chofis  yoHrnes.  Laputré&« 
£tion  eil  une  opération  de  la  nature  i 
par  laquelle  elle  décompofe  un  corps 
pour  en  former  iéi  autre.  Ainfi  Ton 
doit  concevoir  fans  peine  que  tout 
ce  oui  eft  pourçi  eft  propre  1  &vori* 
&r  la  végétation.  U  teftiniuile  dinfi- 
ûçr  davanti^  ftir-ce  fujet. 

Urine.  EUe  eft  pleine  de  fel  &  d'ef- 
prits  9  mais  ils  font  fi  forts  &  û  pi« 
quans  qu'ils  brûlent  tout  lorfqu'on 
emploie   Tuiine  pure.    IL  convient 


éme  àe  la  «lêlcr  *:  adontlr  avec  de  ^!!ïî^îîî!^ 
J*eau  de  pkîie ,  &  alors  dtetient  Hea     ^y^'' 
dm  excefefm  fomicr.  ^rTi.'^ 

lie  ^  vin.  Dfe  tous  les  Végetaiix-^^'"' ''^''''' 
Bn-eii  dt  point  qui  s'tmpfegne  plu|5 
abofîdamiâem  4^te  la  YÎgne  delà  vertu 
falaîre.  La  He  que  le  ^ir  âépofe  dan$ 
les  tonneaux  ne  petit  donc  ^anqiret 
de  feh  &  d'efprits  vigoureitx.ïlfaift 
avoir  foin  en  rempîc^ant  ^  la  cou- 
vrir de  terre,  de  petn- que  Pair  ri'enh 
levé  cequ^efie  a  de  vc3iarife  &ife  plt6 
i«i>tîle. 

Lcjffive  de  Corroy€Ufs\  &e\  ,Â  xette 
le^ve  il  fâ«t  ajouter  font  ce  qui  fort 
des  tanneries ,  des  foutertes  *  des 
teintureries  &  manufeShiiW  lie  lai- 
«e^^  aiiffi^i»en  que  tont  le  ^Cbct  de 
la  prëparatîbn  des^  peaux  ^  poils  & 
ti^nes  des  ammaux .,  &  des  ouvrages 
^eiar.  Tout  ce  qm  rient  du  règne 
«maaréfi  jwëcieùx  p*r  Im-inême,  à 
catrfe  des  feis  dont  ïf  abonde.  Les 
huitea  &  grarSb'dcMtt  bn  fe  fert  pour 
en  prépat»'  Ja.plus  grande  partie  ou 
poittr  e!*r€*eiftrles  aiirs  argrttèntent 
encore  l^w»  îibnttes  iqualitfes.  Âinlî 
les  vieux  cuirs  que  Ton  a  toutume  de 
jetter  y  deivest  ^tre  tam^es  avec 

liiij 
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"  foin  ;  &  foit  qu'après  les  avoir  coii- 


l'*f/.  pés  en  menus  morceaux ,  on  les  fe-^ 

K/mm.  ^  '  ^^^^  ^'^"  ^^^  ^^"^  tremper  Su 
pourrir  dans  toutes  fortes  d'eaux 
graiTes  &  falëes,  comme  eaux  de  cui- 
fine ,  de  favpnage  &  autres  ,  pour  ar- 
rofer  la  terre  de  ces  eaux,  on  ne  tar- 
dera pas  à  en  voir  des  effets  mer* 
veilleux. 

Terre  glaife.  Elle  s'emploie  utile^i- 
ment  dans  les  terreins  fablonneux  ^ 
&  qui  oe  retiennent  point  l'eau  :  elle 
lie  la  terre  &  la  rend  capable  de  pro- 
duire. 

Le  charbon  de  terre ,  rempli  de  fou* 
fre  &  dTiuile  ,  le  fable  de  la  mer  &  taU 
gue  marine  ^  qui  abondent  en  fels  ^  & 
généralement  toutes  fortes  de  matiè«* 
res  falines  &  huileufes ,  forment  tou« 
jours  un  fumier  avantageux  ;  puifque 
ces  fels  &  ces  huiles  font  tout  ce  qu'il 
y  a  d'utile  dans  les  fumiers  ordi* 
naires. 

RéJUxions* 

Quoique  nous  paroifllons  parler  ici 
de  nous-mêmes ,  nous  devons  cepeit* 
dant  avertir  que  nous  nous  confor* 
jnons  exiâement  aux  Mémoires  d'ua 
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homme  très-entendu  &  très-eixperi^  * 

mente  dans  ragriculture ,  qui  en  nous     engrais 
Us  abandonnant  entiéremen^  a  vou-  f?^\  fiffi^i- 
lu  refter  inconnu.  Ainfi  on  peut  s'af.^''^"''''*'*^ 
furer  que  tout  ce  que  nous  dirons 
fera  fondé  fur  une  expérience  de  plu- 
sieurs années  »  &  merite^lus  d'at* 
tention  qu'un  raifonnement  vague  & 
de  fimples  conjéâures. 

Ce  n'eft  pas  une  petite  queftion 
dans  l'agriculture  que  de  déterminer 
oh  &:  comment  on  doit  amafler  les 
fiimiers  en  attendant  qu'on  les  porte 
dans  les  champs  ;  car  c'eft  de  leur 
vertu  que  dépend  la  fertilité  de  la 
terre.  S'il  n'eft  pa^s  affez  pourri ,  il  ne 
peut  engraiffçr  la  terre ,  oîi  il  reftera 
plufieurs  années  fans  fe  confommer  ; 
sll  Teft  trop  ,  non- feulement  il  ne 
foifonne  plus  ,  mais  il  eft  à  craindre  > 
qu'il  n'ait  perdu  fa  plus  grande  force. 
Il  pourrit  aflez  Wn  dans  les  fofles , 
oh  communément  on  l'entafle ,  mais' 
il  eft  fujet  à  s'y  aigrir ,  &  alors  il  net 
peut  être  d'aucune  utilité  :  la  meil- 
leure façon  parost  donc  être  de  le. 
placer  fur  un  terrein  dont  la  pente. 
loit  douce,  afi^n  que  les  eaux  de  la 
pluie  js'écoulent   &  ne   raigrifteaO 
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■  point  ;  &  de  lui  donner  plus  de  hau- 

^^^'^îl  teur  que  de  largeur  ,  afin  que  les  mè- 

&7«mr«."*^*^^^*^^  pluie  qui  lavent  &  dé- 
'gl-aiflent  fa  furface  ne  le  puiflent 
beaucoup  endommager.  U  eft  fort  uti- 
le de  creuferau-defraiis  &  à  quelques 
pas  des  tas  de  fumier  des  égouts  oit 
l^u^  eaaxiie  rendent.  Ces  eaux  font 
précîeufes  à  tout  fage  <S:conôme  ^ 
foit  qu'il  y  faffe  tremper  fes  femen* 
ces  avant  de  les  jetter  en  terre ,  car 
elles  foot  pleines  de  graifle  &  de  kl , 
foit  ^t'il  ea  arrofe  fon  jardin  ^  ou 
qu'il  y  &ffe  macérer  difFérens  engrais,  * 
comme  des  feuilles  d'arbres,  de  vieux' 
cuirs  y  des  rognures  de  drap  &  au- 
tres  cliofes  lemblables  ,  foit  enfin 
qu'il  s'en  ferve  pour  faire  pourrir  plu- 
tôt le  ftunier  de  cheval  8t  de  mttfet  ^ 
qui  font,  comme  nous  avons  dit^< 
très'fecs  ^  leur  nature» 
.  Le  tftsdè  fumier  étant  ainfi  dîfpo^ 
fé  9  on  aura  foin  d'empêcher  les  ca- 
idirds  d'en  approcher  ,  parce  qu'avec 
leur^arge  becilsfuçent  confiderable- 
ment  la  graiffe  cb  fumier ,  &  font  des 
trous  par  oii  elle  s^écoule  à  mefure 

S'en    pourrifTant  le  tas  s'affiiifle» 
laura  paretUeiaent  attentioa  à  ne 
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pouit  charger  tin  ancien  tas  d'aucun  ■'■    •  ■  ■ 
nouveau  fumrér  ,  dont  la  péfariteur     J^rah^ 
comprimeroit  trop  Pahcien,  &  en  fe-  Ç'*.''  f*^^'^^ 
roh  écouler  làJùbftance.  fifUsurres. 

11  eft  t)t>n  de  feire  des  tas  feparës 
de  chaque  efpéce  de  fumier  ;  il  eft 
pareillement  avantageux  de  les  mê- 
ler tous  enfemble ,  sffin  que  leurs  qua- 
lités différentes  étant  confondues  ,  il 
en  réfulte  un  fumier  général  que  Ton 
puiiTe  employer  par-tout  avec  fitc-;^ 
ces.  Mais  il  eft  difficile ,  pour  ne  pas 
dire  impoffîble ,  de  marquer  rien  de 
précis  à  ce  fujet  ;  c'eft  à  la  prudence 
de  IXEconôme  d'examiner  s'il  a  1)0*^ 
foin  ou  non  de  quelqué'fumier  parti- 
culier. La  nature  de  fes  tferres  ^  qu'il 
s^appliiçuera  féneufemeht  à  coanoî- 
tre,  lui  donnera  fur  ce  point  des  ré* 
gles  fùres  de  conduite. 

Il  eft  fi  peu  dé  pays  oîi  la  terre  n'a 
pas  befoin  d'être  engraiffée  ,  cfii'cn 
paffant  ces  heureux  cantons  fous^v» 
lencè  ^  on  ne  fait  aucun  tort  suit:  t-é^ 
gles  de  l'agriculture.  Nous  dirons 
donc  qu'en  général  toutes  leà  terres 
font  froides  &  humides  y,  ou  chaudes 
&  féches.  Sur  ce  funpl^  e^i^pofé  la  râi-^ 
{bti  noMi  &âe  d&  pOrtèt  )èfiinuer 

ivj 
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^  chaud  dans  les  terres  froides,  &  celui 


^n^ats  qui  ejj  frais  dans  les  terres  chaudes* 
jZcnmcl^^^  comme  il  y  a  différens  d&rcs 
'de  chaleur  &  de  féchcreffe ,  de  Sol- 
deur &  d'humidité ,  il  con\aent  de 
proportionner  le  fumier  à  la  qualité 
de  la  terre ,  ce  qui  fe  fait  en  mêlant 
enfemble  fes  diverfes  efpéces  qui  y 
^     ont  le  plus  de  rapport.  Ce  foin  eft 
pour  rCEEconôme  un  grand  fujet  de 
réflexion  ;  car  outre  qu'il  ne  peut* 
connoître  au  )ufle  la  qualité  d'ua 
champ  qu'après  une  longue  expé« 
rience,  il  ne  doit  point   fe  flatter, 
ou'elle  reflera  toujours  la  même.  II 
iuflît  qu'une  fourcé  qui  couloit  fous, 
un  champ,  prenne  fon  cours  d'un 
autre  côté ,  pour  que  ce  champ  d'hu- 
mide &  frais  qu'il  étoit  auparavant  ^ 
devienne  dans  la  fuite  chaud  &  fec. 
Nous  citons  cet  e^itemple  entre  mille 
autres  femblables  que  nous  pourrions 
rapporter  ,   pour  convaincre  tout 
homme  qui  cultive  feç  terres  ,  qu^I 
doit  faire  une  attention  continuelle 
fur  les  façons  qu'il  Içur donne,  s'il 
veut  tirer  de  fes  peines  les  fruits  qu'il 
en  doit  efperer. 
.Comme  on  ne  feme  pas  toujours^ 
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lems^me  grain  dans  la  même  terre ,  - 

3  convient  de  n'y  pas  toujours  por-  ^^^^f.. 
ter  le  même  fumier.  Cette  méthodef^J'li'^^ 
a  Ion  principe  dans  une  Phyfique 
qu'il  n'eft  point  aifé  d'exprimer  clai«- 
rement.  Nous  fçavons  que  la  terre  & 
le  fiimieé  font  pleins  de  fets  &  d'hui* 
les  ou  gralifes  ,  d'une  diverfité  & 
d'un  mélange  abfolument  impënétra- 
hles  à  l'efprit  humain.  Mais  le  rai- 
fonnement  &  l'expérience  nous  ap^ 
prennent  qu'ils  ne  concourent  pas 
tou&  également  à  la  produûion  des 
fiuits.  Pendant  que  les  uns  agiflent 
&  s'épuifent ,  les  autres  reftent  dans^ 
l^aéHon  &  s'accumulent  ;  c'eft 
pourquoi  il  faut  jetter  en  terre  une 
femence  différente  qui  laiifant  tepo- 
fer  les  fels  affoiblis ,  attire  ceux  qui 
fe  trouvent  abondans.  D'un  autre 
côté  la  terre  trop  fouvent  couverte 
au  même  funuer  fe  raflafie  de  l'ef- 
péce  des  fels  &  huiles  oui  y  domi« 
nent ,  elle  n'a  plus  la  force  de  le^ 
attirer  &  de  les  incorporer  aux  fiens  ;  ^ 
il  ne  peut  donc  être  que  très-utile  de 
lui  en  fournir  d'une  nouvelle  e(pé- 
ce ,  dont  elle  puifle  s'accommoder,  . 
Car  on  concevra  fans  peine  que  dans  * 
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-  une  terre  fumée  les  fels  &  ^difles  du 

Engrais  fumier  n'agiflent  point   féparëtfient 
f^^AriiU-  ^e  ^ç^^  jç  la  ^çj.j.e  ^  ^jjg  qu'ils  if^ 

'^'"^"'''^- marient,  s'uniffent  &  ^Incorporent 
les  uns  dans  les  autres  par  la  chaleur 
de  la  terre ,  par  celle  du  foleil,  Se 
par  Taâlon  de  Tair  ^  ^i  pénétrant 
par-tout  y  porte  un  feu  &  une  hu-^^ 
midtté  qui  font  Tame  de  la  nature.  . 
A. la  connoîiïaïKe  des  diâSrens, 
fumiers  qui  conviennent  4  chaque^ 
pièce  de  terre  fe  Joint  Tatteiitioa  de 
les  préparer  pour  le  temps  oà  Ton 
en  aura  befoin.  L-expérience  ap- 
prendra à  rCEconôme  combbn  de 
temps  il  doit  ref^er  dans  Tétafale ,  Se 
enfuite  k  Tafk  pour  fe  perfeâionner.* 
Lorfqu'il  cranndr»  de  n'avoir  pas  af* 
fez  de  temps  dievant  lui ,  au  lieu  de 
laifTer  la  paille  longue  lorfqu'on  &it 
la  litière  des  bêtes  ^^^il  la  fera  couper  t 
elle  poutsira  plus  aifément.- 

Lorfque  Ton  porte  lé  fumier  dans 
les  champs  ,  on  le  difpofe  par  tas  & 
.  une  certaine  diftance  les  uns  des  au* 
très  avant  de  l'étendre.  Lfes  i^aces 
où  ces  tas  ont  été  fe  reconnoiiTent 
«aifément  dans  la  fuite  à  la  beauté 
&  à  rabondance  du  Med  qui  y  vient,"^ 
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Aînfi  c'eft  une  très  -  fage  méthode  ^^^^^^^ 
pour  fertilifer  le  champ  plus  égale-     ^ngrsh 
ment ,  de  multiplier  le  nombre  des  ^*r  fi^^^, 
tas  ,  &  de  ne  laiffer  entre  eux  que 
quatre  ou  cinq  pas  de  dlftance. 

On   fe  trompicroit  confiderable- 
Bient ,  &  on  s'expoferoit  à  une  perte 
certaine  ,  fi  pour  moMpffer  ,  com- 
me nous  dîfons  ,  les  tas  de  fumîer 
on  eiitreprénoit  d*en  felre  conduire 
plus  que  la  terre  n'en  demanda»  Le 
bled  poufferoit  à  la  vérité  avec  une 
grand  force ,  mais  lès  épis  en  fe  for- 
nOLtit  s*affameroient  les  uns  les  au- 
tres ;  la  paille  feroit  foftle  ^  le  grain 
petit  ;  le  vent  &  la  pliiîe  les  cou- 
cheroient  aifément ,  &  ils  auroient 
beaucoup  de  peine  à  fe  relever.  La 
multiplication  des  tas  dont  nous  par» 
Ions   confifte  donc  feulement  à  les' 
hne  pKis  petits  (jti^ûs  ne  font  d*or-' 
dtnaire ,  afin  qrfilis  pi^iffent.être  plus 
Toifins.    •  '          ' 

S'il  ejft  dangereux  de  trop  fumer 
un  champ,  îl  ne  Teft  pas  moins  de  ' 
ne  le  fumer  point  affez.  Ainfi  lorf- 
que  le  fumier  manque  ,  ce  qui  eft  tin 
grand  malheur,  fl  vaut  mieux  fe^ 
çmncnter  de  n'enfemencer  qu'âme' 
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'■  ^    partie  de  îqs  terres  ,  qui  aura  été 

^%^^{].  fumée  convenablement ,  que  de  per- 
AlT.;!![!î!?rdre  inutilement  fa  femence  fur  ccl- 
les  qvLi ne iaurpnt  pomt  ete  9  ou  de 
les  iiimer  toutes  fi  foibi^ment  qu'à 
peine  la  moiifon  dédommagera  des 
frais  de  la  culture.  Cependant  com- 
me la  perte  eft^vifible ,  &  qu'elle  tire 
^  de  grandes  conféquences  p<Mir  les 
années  fuivantes ,  TCEconôme  pren- 
dra fes  mefures  de  bonne  heure  pour 
avoir  la  quantité  de  flimier  néceflai* 
re ,  &  il  cherchera  dans  les  engrais 
que  nous  avons  indiqués  des  reffour* 
ces  capables  d'y  fuppléer.  Nous  nous 
flattons  d'en  avoir  détaillé  un  aflez 
grand  nombre  pour  qu'il  puiflê  com* 
modement  s'en  ménager  quelques^ 
uns  ;  &  nous  ne  fommes  point  fans 
cette  efpérance  ,  que  forcé  par  lané« 
ceffité  d  y  avoir  recours  ,  il  s'eœpref* 
fera  d'exécuter  en  grand  dans  la  fui- 
te ,  ce^qu'il  aura  été  auparavant  trop 
heureux  d'eflaier  en  petit. 

On  ne  met  le  fumier  par  tas  qu'a- 
fin  de  l'éparpiller  plus  facilement  & 
avec  plus  d'égalité.  Cet  ouvrage  ^ 
l'un  des  moins  agréables  del'agricul- 
^e^  eft  néanmoins  celui  qui  de*^ 


isande  le  plus  fpécialement  Foeil  du  ^^^^T"**^ 
Maître,  &  d'un  Maître  libéral.  Car  JjT^^ 
rCEconôme  avare ,  ou  du  falaire  àcs^^i^}^^^ 
gens  de  jouraée,  ou  d'une  gratifica* 
tîoa  à  fes  domeftiaues ,  ne  verra  ja^ 
nais  fon  fumier  répandu  comme  il 
£iut.  Ce  n'eft  point  aflez  en  effet  de 
rétendre  avec  la  pèle  âe  le  râteau  ; 
il  fe  met  aflez  fouvent  en  mottes  te* 
nace^qae  Ton  eft  obligé  de  prendre 
dans  fes  mains  &  de  défaire  ,  ce  que 
les  ouvriers  ne  font  jamais  que  par 
une  fidélité  aflez  rare  pour  n'y  com»* 
pter  que  peu ,  ou  par  l'efpoir  d'une 
recompenfe ,  ou  engagés  par  un  fa« 
laire  raifonnable.  Cependant  û  le 
fumier  n'eft  ainfi  diflribué ,  il  ne  fe 
pourrit  point  dans  la  terre  6c  ne  porte 
aucun  profit. 

Comme  la  nature  de  la  terre  décî« 
de  du  temps  où  l'on  doit  y  porter  le 
fimuer ,  de  même  la  nature  4l^  ^^ 
mier  pre£brit  quand  &  comment  on 
doit  le  mettre  fous  terre.  Dans  les 
terres  froides  il  fsiut  du  fug^iier  chaud. 
U  convient  de  le  porter  de  bonne 
heure  &  de  l'ciiterrer  au  plus  vîte 
par  renverfement ,  c'eft-à-dire  %  en 
renverfantla  terre  fur  lui,  de.  peur 
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■  qu'il  ne  s'évapore ,  rhiimidité  du  têr- 

^Y%  ^^^"  ^^^"^  fuffifanté  pour  achever  de 

fw-.;!!!l.V  ïe  pourrin  Datts  les  tetreé  chaudes^ 
&  lèches  ol^  I  on  met  le  fumier  gras , 
on  ne  rifque  poîflt  de  le  porter  tard 
&.  de  le  laiffer  qUi^lqtte  temps  fur  la 
terre,  lorfqu'îl  eft  répandu  y  avant 
de  le  couvrir.  Le  Soleil  qui  le  frap- 
pe ,  avance  fa  piftréfaâion  ^  &  il  at- 
tire de  Tair  un  fel  &  un  filtre  quî 
augmentent  fa  vertu.  Il  fuffira  de 
labourer  lorfqu'on  voudra  le  mettre 
fous  terre.  Mais  en  général  quel  que 
foit  le  fumier ,  &  dans  quelque  temps 
qu'on  le  couvre ,  on  prendra  garde  ae 
ne  le  point  trop  enfoncer.  C^ft  dans 
la  furrace  de  la  terre  que  les  bleds 
pouffent  leurs  racines  ;  c'eft  là  oîi  îfi 
doivent  rencontrer  les  fecoursdttfin 
ihier  qui  leur  font  préparés, 

Lorfque  le  fuiiiier  cft  couvert  orf 
pronvsne  la  herfe  dans  te  champ  afiii 
de  Tapplanin  II  arrive  fouveM  alors  i 
quand  le  fumief  éâ  de  paillé  longue  ^ 
que  les  dems  de  la  herfe  acrocheht 
les  pailles ,  &  les  traînant  avec  elles^ 
remettent  en  tas  ce  que  l'on  avoît* 
difperfé ,  ce  qui  amaigrit  des  .cantons 
&  en  engraifle  trop  d'autres.  Dans 
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ce  cas  il  faut  avoir  attention  de  lever  ï=ï= 
la  ^erfe  &  de  dégager  les  pailles  afm    EngrmU^ 
qu'elles  reâent   dans  les  places  oh  Çf *!!  Z'^"*'^" 
cUes  ont  été  répandues.  fiylestma. 

Ce  que  nous  difons  des  fumiers 
peut  être  appliqué  à  «^plufieurs  des 
engrais  dont  nous  avons  fait  men-^ 
don  ;  mais  nous  devons  avertir  que 
lorfque  Ton  aura  femé  des  cendres  , 
il  n*eil  point  néceflaire  de  les  faire 
entrer  fous  terre.  En  reftant  expofées 
â  l'air  ,  les  pluies  diflblvent  leurs  fels 
qui  entrent  dans  la  furface  de  la  ter- 
re,  &  y  portent  la  fécondité  que  Ton 
fe  propoîe  de  lui  donner. 

Ces  engrais  ne  peuvent  point  fe 
prép9rer  tous  dans  la  même  quantité, 
&  nous  n'ignorons  point  que  beau- 
coup de  perfonnes  rejettent  avec  de« 
dain  ce  qu'on  ne  ramafle  qu'à  force 
de  petits  foitns ,  &  ce  qui  ne  peut  être 
employé  en  grand.  Mais  fans  recher« 
cher  fi  cette  façon  de  pénfer  ne  vient' 
pas  d'un  fond  de  parefle  »  nous  obfer* 
verons  pour  l'utilité  de  ceux  qui  n'ont 

2i*un  bien  médiocre  à  faire  valoir 
as  avoir  le  nombre  de  beftiaux  né* 
ceiTaire  pour  leur  produire  un  fumier 
fuffifant ,  qu'en  metunt  à  profit  &  en 
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f  reflechiflant  fur  tout  ce  qne   nous 

EngfMs  avons  dit  dans  les  différens  articles 
fâur  firtili'  de  ce  Mémoire  ,  ils  trouveront  în- 
/*rfci/frr.i.f^j|ljyenîent  ,  &  quelquefois    fans 
frais ,  les  moyens  non-'ieulement  de 
fertilifer  leur  ^rdin  fans  y  employer 
leur  fumier  ,  qu'ils  réferveront  tout 
entier  pour  leurs  terres ,  mais  même 
d'augmenter  la  force  &  la  quantité  de 
ce  fiimier.  Les  bornes  étroites  de 
leurs   pofleffions  ,'  loin  de  les  dé- 
courager^ doivent  les  animer  davan- 
tage à  les  niettre  en  bonne  culture. 
Qu'ils  penfent  que  la  négligence  ap- 
pauvrit au  milieu  des  plus  grands' 
biens,  au  lieu  que  le  travail  &  Fin- 
duftrie  enrichiffent  avec  les  plus  pe- 
tits. Lorfque  la  République  Romai* 
ne  établiifoit  une  colonie  ,  elle  n'af- 
iignoit  que  la  valeur  de  quatre  arpens 
dé  terre  à  chacun  des  colons^  Cette 
médiocre  quantité,  de  terrein  a  été 
dans  toute  l'antiquité  jugée  fuffifante 
pour  l'entretien  d'une'  famille,  en 
fuppofant ,  fans  tloute ,  que  le  maître 
de  l'héritage  le  cukivoit  lui  -  même 
avec  toute  l'attention  &  le  foin  poffi^ 
bles. 
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Ans  le  temps  quePon  imprimoît    £»jç»'^'* 

cette  IbttUle  noas  avons  reçu  un  Mé-Jf  J*^/;];^^^^^  I 

moire  de  la  façon  dont  en  Languedoc 

onbmle  les  gazons  pour  en  répandre 

les  cendres  uir  la  terre.  Nous  avons 

parlé  de  cette  forte  d'engrais  dans  le 

Journal  de  Février  page  ^g.  On  peut 

confronter  cet  Article  avec  le  Mé- 

motre  nouveau  que  nous  donnons  ,    - 

&  l'on  verra  ce  que  la  différence  des 

climatsjdoit  méttrede  la  diverfitédans 

une  opération  quiefl  toujours  au  fond 

la  même  ^  l^lne  ayant  été  exécutée 

enpays  froid  &  Tautre  en  pays  chaud. 

Nous  ajouterons  que  dans  le  bas  Poi- 
tou 9  conome  en  quelques  autres  en* 

droits^  oii  la  même  méthode  iè  pra- 
tiqua ,  on  difpofe  les  gazons  en  les 

plaçant  de  cant  enformedecôneou 

piramide  ronde ,  &:  que  les  fours  que 

l'on  en  confbiiit  font  très-petits. 
Galons  hrûUs  de  Languedoc.  Dès 

le  mois  d'Août^jufqu'à  ce  quela  pluie 

l'empêche ,  on  coupe  des  gazons  par 

morceaux  d'un  ou  deux  pieds  en  quar« 

ré  ^  &  épais  de  deux  à  trois  pouces 

au  plus ,  fur  les  lizieres  d'une  terre 

labourable^  ou  dans  les  foflés,  oii  . 
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■  fur  les  chemins  même  de  traverfe  qii 

^^f^V.{  en  font  couverts  :  après  les   avoii 

fir[j7irfesM^^^  deffécher  en  les  expofant    an 
*  foleil  un  ou  deux  jours ,  on  les  ailem^ 
ble  en  fourneaux  autour  d'un  oa  deu^ 
fagots  de  bois ,  en  ne  laiflant  ou  t%é 
faifant  du  côté  du  vent  qu'une  très-^ 
modique  ouverture  pour  y  mettre   le 
feu  ;  on  la  rebouche  aum-tôt  par  de 
pareik  gazons  :  par-tout  oitlafîiiiiée 
fort  avec  plus  de  force ,  on  en  ajou^ 
te  d'autres  jufqu'à  une  hauteur    & 
epaïfieur  relative  à  la  manière  dont 
la  combuffion  réuflit  ;  c'eft  ce   qui 
s'appelle  fervir  les  fourneaux  ;  ju  A 
qu'à  ce  qu'étant  affez  garnis  ,  on  ir'y 
faiTe  plus  rien  ,  à  moins  que  par  un 
coup  de  vent  ,  ou  autre  accident , 
quelque  réparation  n'y  devint  nécèf^ 
faire  ;  on  les  laifle  fiinaier^  ealcmer  8c 
pulveriier  :  quand  ils  ne  fument  plus, 
on  en  répand  la  cendre  fur  le  terrein 
cbconvoiiln ,  &  on  fait  un  nouveau 
fourneau  de  ce  qui  n'auroit  pas  été 
dûment  calciné.  C'eft  la  manière  la 
I>lus,heureufe  en  cette  contrée  de  ieiv 
tilifer  une  terre  labourable  pour>pIu« 
fieucs  années  ^  fut^tout  fi  elles  fone 
pluvieufes  ;,  8c  c'eft  aînfi  qu'on,  dé^ 


fiiche  les  terres   abandonnées  :  on  ^ïîSîîS 
en  abandonne  expiés  de  trop  hu-    ^^P^\ 
mides  ,  pour   les    défricher    après  ^**''/^''''" 
quelques  années   que  leur  fuper--'**''"^'^"' 
ficie  eft  devenue  chargée    de  ga- 
,zons,  4e  jonc  &  de  petits  bois  qui 
en  épargne  d^autre  pour  les  four* 
neaux. 

Pour  engraiiTer  même  les  terres  les 
plus  fortes  &  les  meilleures  ,  on  af-» 
leâe  de  n'y  £aire  aucun  labour  depuis 
lamoiflbn,  d'y  repapdre  la  pouifié-» 
Je  des  greniers  à  fom  ^  &  dyiaifier 
venir  toutes  fortes  d'herbes  durant  le 
Printems  ;  c'eft  ua pâturage  d'engrais 
pour  le  gros  bétail  durant  les  mois  de 
Mai  y  de  Juin&  de  Juillet  même ,  fi 
des  pluies  y  confervent  la  fraîcheur 
&la  végétation  :  c'ei^.eil  un.  encore 
pour  le^  bêtes  à  laine  :  enfin  au  mois 
.^'Août  oaen  cpupe  la  fuperficie  en 
morceaux  degas^ayns  dont  on.fait  en- 
Alite  des.fourneaux  pour  en  répandre 
la  cendi:e  de  la  manière  qui  vient 
4'êtKe  r9{>j|9tffie« 
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Manière  de  teindre  un  Drap  hlanc  Ml 
verdi  nomnU  Verd  de  Saxe. 

LEs  verds  ordinaires  ^  teints  eii 
bleu  dans  la  cuve -de  Paftel, 
^f'^^li^'^  puis  en  jaune  dans  un  bain  de  Gau* 
êl%erêL^  de ,  font  rarement  unis  j^  prefque  tou- 
jours ternes  ,  &  demandent  plufieurs 
Jours  de  travail  avant  que  tfêtre  en* 
fièrement  £nis.  Le  verd  >  fait  fuivant 
le  procédé  nouveau  ,  dont  on  croit 
les  Saxons  inventeurs ,  eft  ,  fans  at^ 
cune  comparaifon  ^  beaucoup  plus 
fi:ais&  plus  vif;  &  en  vingt-quatre 
heures  on  peut  teindre  plufieurs  pié« 
ces  de  drap  en  bleu,  puis  en  verd-, 
dans  la  même  chaudière.  Quoique 
ce  verd  ne  foit  pas  auffi  folide ,  lorf- 
qu'on  en  fait  des  épreuves  inftanta« 
néesy  que  les  verds  ordinaires,il  réfifte 
cependant  autant  qu'eux  à  Taâion 
de  l'air ,  &  aux  rarjrons  du  Soleil  ;  & 
fon  brillant  lui  a  fait  donner  la  pre* 
férence  en  Angleterre  ,  en  Allema- 
magne  &  dans  les  Etats  du  Nord,  hei 
premier  draps  en  verd  de  Saxe ,  qui 

ioiH 
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font  entrés  dans  le  Royaume,  ont*""^^^ 
été  enlevés  fur  le  champ  ;  &  le  Pu-  Méinihidê 
blic  j  frappé  de  leur  Tîivacité ,  a  fpu-  ^'^J^^il^ 
haité  qu'un  les  imitât  en  f  rance.  On  ^^  ^^^^ 
Ta  fait  auffi-tôt  qu'on  a  fû  fçavoîr 
quelle  étoit  la  bafe  dû  procédé  ;  & 
ceux  qiiî  ont  été  charges  de  rexécu- 
ter  ont  fi  bien  réuffi  ',  que  les  der- 
niers 4raps  qu'ils  ont  teints  ,  font  aa 
moins  auffi  beaux  qife  les  plus  beaux 
verds  qui  viennent  de  Saxe. 

La  bafe  de  ce  verd  eflun  bleu  tiré 
de  rindigo  par  l'acide  du  vitriol; 
on  le  couvre  d'un  jaune  extrait  du 
Bois  jaune  véritable ,  ou  de  la  Gau- 
de  ,  ou  de  tout  autre  ingrédient 
donnant  du  jauiîe  de  bon  teint  :  mais 
le  fuccès  du  procédé  dépend  dû  choix 
de  cet  acide ,  qui  eft  connu  dans,  le 
commerce  fous  le  nom  ^Huih  de 
vitriol  ;  &  de  l'égale  diftribution  dé 
ce  même  acide  ,  lôrfqu'il  eft  chargé 
du  bleu  de  ITndigo ,  dans  le  bain  de 
la  chaudière  ,  où  l'on  doit  teindre  le 
drapen  bleu  vif  &  brillant ,  avant 
que  de  lui  donner  le  jaune  pour  le 
mettre  en  verd; 

Si  rhuae  de- vitrîof  èft  afFoiblié  pàf 
«ne  trop  grande  quantité-  de  parties 
Mars   ijôi.  N°3 
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^'■'    -       aqueiifés  5  elle  n*attaque  point  riqdî- 
]\^Mnière,4i  gQ  le'rineux  choifi ,  ou  duinpins.eiie 
Trap^laiû  -^'^  tire  qu'un  vilain  cris. 
ènvtriy^'    Si  re:îctrî|âion  du  bleu  dé  Findigo 
•    '•      par  rbuile.de  vitriol ,  concentrée  ou 
très.-acide ,  n^eft  pas  égaleiment  diftri^ 
buée  4aiis.le  .baip  de  {a  chaudière  j 
çamme  Cje^t^  liqueur  efl  I^eaucoujp 
plus  pefante  que  Peau ,  .elle  fe  pré- 
cipite par  fpn  po^ds  au  fonds  de  cç 
bain  :  alors  le  drap.qu?on  y  plonge 
prend  lé  bleu  ijnégajement ,  jSt^n  fort 
de  .pluljei^ç  nuances.  Il  prend  ^  lit 
y^érité  La  çoule.ur  verte  dans  le  baÎQ 
dç  jaune;  mais  ce  yprd  eilauffid^ 
différentes  nuances^       .  . 

^n  publiant  le  procédé  du  verd  de 
Saxe ,  il  a  paru  neceffaire  de  donner 
d'afbord  apx  XeintMiiers,  le  moyen  d^ 
prévenir  pes  défauts.  11  faudrpit  con- 
centrer par  diftillation  l'hume  de  vi- 
iriol  .ordinaire,  qu'on  achette  chez 
les  ma^rcbafids  drqguîftes  ^  ou  ^  qu'on 
aurpit  tiré^  de  Jlamhour^  ou  de  la 
HoU^nde^  mais  ropéi:ation  eft  dip- 
cilç  pour  un  Teinturier  „qui  n'efl  pa& 
obligé  de  fçavôir  conduire  une  diftil-^ 
J^tipn  par  la  rcomue.  Qr  ,  comme  il 
fie  s'a|;it  qpe  d'avoir  de  lluûle  dc^ 


ŒcONOMIQUEj&eJ        51 

Vitriol  avec  le  moins  de  parties  aqueu-  / 

fes  qu'il  eô  poffible  ,    on  peut  les  Manilnic . 
chaffer  par  un  feu  de  fable ,  affez  fort  ^j''^^\f'* 
pour  les  fau-e  évaporer  en  fumée  ou  ^  !j,^/ 
vapeurs.  Quand  l'huile  de  vitriol  ne 
Aimera  plus  à  ce  même  degré  decha- 
leur  ,  on  fera  sûr  qu'elle  reftera  affez 
concentrée  ,  ou  affez  acide ,  pour  ex-  ' 
traire  la  couleur  bleue  de  l'indigo ,  &, 
par  conféquent  pour  faire  ^  ce  qu'on 
nomme  dans  ce  procédé  la  Compofi» 
don.    Cette  évaporation   fe   feroit 
mieux  dans  une  terrine  de  veire  fans 
boudiné,  que  dans  tout  autre  vaif- 
feau  :  à  fon  défeut ,  on  peut  fe  fer* 
vir  d'une  terrine  de  gràis  bien  cuite 
&  qui  ne  foît  pas  poreitfe  ;  ou  enfin ,      ^ 
d'une  terrine  de  terre  bien  verniffée , . 
qui  cependant  convient   beaucoup  ' 
moins  pour  cette  opération ,  que  le  ' 
verre  ou  le  grais. 

On  pofera  ce  vaîffeau  de  verre  ou 
de  grais  ^  ou  de  terre  verniffée ,  fur 
une  baffine  de  fer  ,  remplie  à  riioitié  i' 
ou  aux  deux  tiers  de  fable  fiil ,  qu'on 
aura  fait  fécher  auparavant  :  on  pla-  . 
cera  la  baflîne  de  fer  fur  uh' four- 
neau qui  ait  une  grillé ,  &'  au-d'ôffous 
un  cendrier  ;' on  y  fera  un  féu^  âe 
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charbon ,  &  Ton  échauffera  le  baîn. 
Manferrde  de  fable  par  degrés  ,  afin  que  le  vaif- 
^jhA^  «»  feau  de  verre  ,  de  grais  ,  ou  de  terre 
^''*'f_^^"'^  ;  verniffée ,  dans  lequel  on  aura  mis 

'     l'huile  de  vitriol ,   s'échauffe  peu  à 

peu ,  &  ne  coure  pas  de  rifque  de  fe 
fêler ,  ce  qui  arriveroit  fi  on  le  cbauf- 
fçit  d'abord  trop  vivement • 

,t'h\iile  de  vitriol  ne  rendant  plus 
dç.  fumées  aqueufçç . ,  Tacide  cpm- 
m^çe  à  s'élever  :  on  jugera  fila :va- 
peur  eft  .acide ,  e(i  tenant  au-deffus, 
ùâ  papijçr  bleu  étendu  ;  fi  ce  pi^pier  t 
deviept|rQuge  »prafqu«  ^dian^,  l'ioftîflfe^ 
lâ^Hquçiir^u./ufiifanîtneiit  éyaporee  ; 
ôt;i  .la,,I4i^wa  refroidir  jufqu'au.  tiè-/ 
%    dé  ,  en,ô,t9nt;le  vaifljeau  de  verrie  ou  > 
dé  grais,.  d&  deffus  le  fabje  chawl ,  &. . 
le'  pofant  lur.  un  cercle  dç  paiUe.pçu 
éloigné, dit  fburneîiu,,  afin  quc.Yi^ 
qui  l'environnera  foit  fec  ^ /q^ç f|  Pîi\ 
le^pjaçoit  à  Tair humide,  l'huilp  de 
YtfriG)lrepren4r^ètl'h^çnidité  aqueufe . 
qij'ellé  aperclue  par  éy  iiporatjon. 

Cette  liqueur  étant,  refroidie ]uf^ 
qii'au tiède ,  &  même  d.avaqjage ,  oa; 
la  verfer^^  fur  la  quâi^tité  d'indigo  qui , 
fera  ciraprèsprefcrite,  &.iqu'dnaura; 
m^é  ,  après  l'avoir  rédu  ta  en  pçu^  , 
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A'c ,  dans  un  vaifféau  de  verre  bu  de  ^""^"'i^ 
graîs  qu'on  puiffe  boucher' avec  du  ^^nîheit 
Jiége,  &  avec  de  la  cire  graffe  nrife  Jj?*"/^  '^ 
autour  du  bouchon  ,  j^oiir  entpêcher  J^^ndU^ 
que  rhuile  de  vitribl-quî  aura  diflbift 
rîndigo  9  &  (Ju'on  nomme  alors  Corn- 
pofkion  de  Mtu  ,  îie  r^rèhbc  l'humi^ 
dite  de  l^. 

Enfin  ,  fi  Tôft  veiit  s'affurer'cjuè 
llimle  deTÎttîol  êft  affez  concentrée 
|>our  ne  pas  ifiaftquer  cette  compofi- 
tion ,  il  nV  a  qu*à  en  verfer  deux  on*- 
ces  fur  qwirâme  à  cih()uante  grains 
ifmdîpgo^ul^rîfé  ,  mis  dahs  une  fio- 
■le  ^  agiter  le  tftélange  en  fecouant  là 
éole  :  àl  ftftit  qu'au  bout  d\me  heiirè 
au  ;pius  la  liqueur  qui  fUrnagera  te 
fédiment,  foit  d'un  beau  bleu  foncé  t 
fiieUe  h'eft  que  grife,  l'huile  dé  vî- 
trioi  n^dl  Ipais  éticore  affez  cdîicétT» 
trée. 

Procède  pour  teindre  une  pièce  de  drap 
de  vingt  aunes  en  verd  de  Saxe. 

Faites  difToudre  dans  une  fuflifantè 
quantité  d'eau  de  rivière  (  qui  diffol-  . 
ve  parfaitement  le  favoh  )  troïs  liè- 
vres &  demie  ,  poids  de  marc ,  d'à'* 
lun  deRôme^  &  deux  livres  d^  t4rf^ 

3iij 


<4  J  Q    V   R   N    A    L 


"Tp blanc  réduits  en  poudre  :  faites  -  y 

W^jf/^r^ iebouillir  le  drap  pendant  une  dèmi- 
umiti  un  y  ^  \      ^       ^      * 

dfMpèUnc  "^^.^^  9  ^"  ^"  P*"s  trente- Cinq  minn- 
€»  t/errf.     tes.  Retirez  &  Téventez  pour  le  re- 
froidir ;  mais  ne  le  lavez  pas. 

Rafraîchiflez  ce  bain  du  Bouillom 
par  vingt  ou  vingt-cinq  féaux  d'eau  , 
&  y  mettez  en  deux  fois  la  çompofi- 
tion  de  bleu  deftinée  pcnir  ce  drap. 
Si  rhuile  de  vitriol  eft  concentrée  ,' 
comme  onTaenfeigné  ci-deiTus^  eu 
fi  elle  a  réuffi  à  l'épreuve ,  il  feffit 
d'en  prendre  une.  livre  &  demie  ^ 
poids  de  marc  ^  &  de  la  verfer  tiède 
1  ur  deiix  onces  &  demie  de  bel  indî- 

{;o  réduit  en  poudre  :  on  attend  qu'el- 
e  en  ait  fait  ladiflblutîon>  &  que  la 
liqueiu*  i'oit  devenue  d'un  beau  bleu 
foncé  ;  ou  bien  fi  Ton  a  fait  cette 
xpmpofition  de  bleu  quelques  jours 
auparavant ,  ce  qui  eft  encore  mieux^ 
on  en  prendra  une  livre  dix  onces  p 
^ou  un  peu  pFus  ,  &  Ton  en  verfera  là 
moitié  dans  une  terrine  de  grais  un 
.peu  grande  ,  ou  dans  un  feaude  Bois 
blanc  qui  ne  ferve  qu'à  cet  ufage ,  & 
dans  lequel  on  aura  mis  auparavant 
dix  à  douze  pintes  du  bain  rafraîchi 
de  la  chaudière  ^  dit  /e  bouillon.  Oit 


brouillera  bien  le  tbnt  avet  un  bâtori  ^     .'""■' 
de  bois  blanc  ,  pour  étendre  cette  ManjireJt 
.compôfitîon  de  bleu*  :*  il  f^ut  avoir  ^f"*^VJ*'*. 
aufli  Une  chaiifle  de  drap*,  là  bieii  ^^^^^j^"*  • 
tremper  dans  le  bain  de  la  cbaudîère  i 
rouvrir  &  y  vetfer  cette  moitié  dé 
<ompofitioh  déjà  étendue  ;  par  ce 
moyen  oh  gatantirti  la  ch^fle  dé 
ditip ,'  qui ,  fans  cette  précaution  , 
ibroit' bdilée  parîliiiile  de  vitriol ,  fi 
on  Ta  voit  veHé^  auffi  coîxciéhtréè 
qu'elle  Tétoit  d*àbord. 

Promenez  la'  chauffe  de  drap*dan$ 
tout^ retendue  diï  bain ,  afin qu^iirë 
4:iiarge  de  bleu-égaleniéht  :  palliez 
fortement  ce  bain .  pour  que  la  di- 
âribiiti<m  de$  parties  ccSbfantes'  foit 
encore  plus  égalé  :*abattetft3ràp  re- 
froidi dàiïS  la  (Thaùdîère ,  &  Ty  tenfet 
fans  bouillir  pendant  cinq,  à'  iik  mi- 
nutes y  le  tbUirriattt  rapideriient,  & 
agitant  le  bain  avec  le  bâfdn  dè^oîs 
blanc ,  puis  retirez  ce  drap  en  le  le-, 
vant  feulement  fur  le  tour/ 

Reniettez  la  chauffe  de  dfap  dans 
ce  même  baiiH^  &  y  verféz  Tautre 
moitié  de  la  cômpofîtion  de' bleu  y 
que  vous  aufez  '  étendue  êonrine  la 
première  moitié  ^  dafis  di^ou  douze 

3  iv 


ç6  J  ê  jy  R  dit  A  z    -^ 

pintes  d'eau  prifes  dans  la  chaudiè-» 
Manière  de  XQ.  Promenez  la  chauffe  comme  la 
^'''''''^^P^preniière  fois  ;  palliez  fortement:. 
#»%#rA*"^  abattez  le  drap  &  le  tournez  trois  du 
quatre  tours  avec  vîteffe ,  en  conti- 
nuant d'agiter  le  bain  avec  le  bâton* 
enfin,  pour  unir  ce  drap  ^faites.bouii- 
lir  le  bain  ,de  :bleu  légèrement ,  &  y 
ioumez  léi^tepient  le  drap  pendant 
jfeptà.huit  minutes.  Retirez-le  teint 
^en  bleu ,  &  le  faites  refroidir. 

Vuidez  les  trois  quarts  de  ce  bain  ,' 
^  le  remplirez  d'un  pareil  nombre 
de  feau;x  du  baiii  de  jaune  ,  ci  après 
décrit  ^  que  vous  ea  aurez  tké  du  bais 
bleuâtre.    , 

.  Pour  faillie  ce  bain  fle^jaiAoe.,  oli 
chauffe  peu  ii  peu  une  cfadudîèr&fia^ 
parée  y  dans  laquelle  00  9  «mis  ûtfSh 
faute  quantité  d'eau  de  riviècerpute, 
aveçiin  fac  de  groâTeftQileneuveiio 
.jpeù  aajjre ,  icontenant  de(>uîs  \w  ]n£* 
[qif'ài  a,  livres  de  ifois  J^umyéxïtahlCf 
haché  en  copean^c^  &  iHun  deFu^a. 
jAprès.avoir  échauffé  ce  bain  de  |au- 
Ine  par  degrés  jufqu'au  bouillon ,  on 
le  faiit  bpuillir  pendant  deux  bonnes 
^heures.  Le  bois  jaune  hâçhé  en  co- 
peaux réuffit  mieus:  que  le  bois  jauœ 
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inoiilU,  doritiliïefattiiroit  tpthùkv^^^^ 
livres  poiir  une  pièce  de  dmp   dfe  /Uni^ritU 
Vitagt-mthes  Mnâis  ^cm^iroùi^  le  i^ue  uindre  un 
de  l'employer  fâlMé-  :  ^rff  f/i»»^ 

Ajrai^  vcrfé  daftsia^premièrecliàW.  **  '^^^• 
diète  oii  Ton  a  fait  lé  bieu  ,  ta  <)uâit^ 
tité  de  ieauK  de  bain  de^^ùne  ci-de(^ 
fus  prefcrite ,  ou  davantage ,  fuivant 
la  nuance  du  verd  que  l'on  veiït  foire, 
on  y  abat  le  drap  bleu  refroidi^quand 
ce  nouveau  bain  eft  fort  cnaud. 
Tournez-y  le  drap  jufqu^à  ce  que 
vous  ayez  votre  nuance  de  verd  : 
alors  levez  ce  drap ,  refroidiffez-fe  eh 
réventant  :  lavez-le ,  couchez  k  pbil^ 
féchez  aux  rames ,  broffez  coinme  oA 
brofle  récarlate  ,  puis  preffez  ,  ftiaîs 
le  liioins  chaud  qu'il  fera  poffible. 

En  cas  qu'on  ait  pluiieurs  pièces 
de  drap  bleu  à  teindre  de  fuite  en 
verd  ,  il  faut  à  chacune  vuider  au- 
tant de  féaux  du  bain  qui  vient  de 
fervir  à  teindre  le  drap  bleu  précé- 
dent ,  qu'on  a  de  féaux  de  l)ain  de 
jaune  à  ajouter ,  pour  verdir  le  fé- 
cond drap  bleu  ,  &  ainfi  de  fuite  j 
ce  qui  va  à  vingt  féaux  ou  environ 
qu'il  faut  ôter ,  &  à  vingt  féaux  qu'il 
laut  remettre  :  par  ce  moyen  on  fait 
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les  nuances  de  verd  plus  égalas  9c 
Bisniifedi  plus  unies» 

^d^^llaM      ^^  ^^^^  de  Saxe  dcMit  le  drap  a  été 
tn^triT  *^^^^  ^"  ^^^^  ^^°^  ^^"  premier  bain 
du  bouillon  compofé  d'alun  &  de  tar-^ 
tre  blanc ,  eft  beaucoup  plus  folide 
que  quand  on  le  met  en  bleu  dans  un 
nouveau  bain  d'eau  fimple ,  ou  fans 
ces  Tels  ;  mais  il  n'eft  pas  tout^à-fait 
fi  brillant  :  il  réfifte  pendant  douze 
jours  aux  rayons  du  foleil ,  ainfi  il 
doit  être  réputé  de  bon  teint  :  maïs 
comme  on  le  fait  en  employant  un 
acide ,  il  ne  faut  pas  l'éprouver  par 
le  favon  ,  qui  eft  prefcrit  pour  les 
verds  ordinaires  faits  fur  pied  de  bleu 
de  cuve.  On  doit  pour  l'éprouver,  le 
débouillir  pendant  cinq  minutes  dans 
chopine  d'eau  chargée  de  deux  gros 
d'alun  de  Rome  ,  comme  on  fait  le 
débouiUi  de  Técarlate ,  qui  eft  teinte 
auffi  avec  un  acide  :  s'il  confervefon 
fond  y  il  eft  à  propos  de  l'admettre 
comme  de  bon  teint ,  quoiqu'à  ce  dé* 
bouilli  il  peide beaucoup  plus  qu'aux 
jayons  du  foleil* 
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Piégc  pour  prendre  les  Loups* 

LEs  ravages  que  les  Loups  font' 
dans  les  campagnes  font  fi  grands  ^^^n^^ 
&  fi  fréquensque  Ton  ne  peut  pour-f/^f;'  ''^ 
fuivre  ces  animaux  avec  trop  d'ar- 
deur ni  par  trop  de  moyens.  Quoi- 
que la  finefle  ait  été  doahée.  en  par- 
tage au  Renard,  cependant  le  Loup 
ne  lui  eft  pas  de  beaucoup  inférieur  n 

en  cela  ,  &  il  l'emporte  iur  lui  par  la 
force.  Delà  vient  que  les  Pièges  in- 
diqués dans  les  Livres  font  rarement 
tendus  avec  fuccès.  Que  l'on  drefffe 
un  Piège,  de  fer  avec  toutes  les  pxé- 
cautions  requîfes ,  que  Von  creufe 
avec  beaucoup  de^  peine  une  fote 
couverte  d'une  trape  ou  bafcule  ,  il 
arrive  fouvent  que  le  Loup  çft  af- 
fez  fin ,  aifez  fort  &  affez  heureuj: 
pour  enlever  Tamorce  fans  être  Jjfis, 
deforte  que  l'on  regarde  ordin^iî^- 
mentcommeiun  grand  coiî^> de. bon- 
heur d'eh  prendre  ou  tuer  un  feul 
«dans  le  cours  d'une  année.  Il  eneft 
de  même  des  différentes  rufes  que 
•Fon  imagine  .pour  içs  mmt  e^.  quelf 
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■  que  Kcu  &  leur  lâcher  un  coup  de 

Tiége  four  fufil  ^  la  nuit,  le  vent^  le  froid,  la  gêne 
frendrt  les  ^j^  f^  trouve  le  chaffeur  dans  la  loge 
^*^*'  oîi  il  fe  tient  caché  ,  mille  autres  ob- 
ftacles  qui  furviennent  s'oppofent  fi 
fouvent  à  la  réuflîte  de  ce  que  Ton  a 
médité ,  qu'il  n'eft  point  furprenant 
que  dans  les  campagnes  on  i\e  faf^ 
fe  prefque  point  de  femblables  ten- 
-tatives.  Cependant  la  deftruûion  àes 
Loups  qft  de  l'intérêt  commun  : 
aufli  nous  flattons-nous  de  rendre 
un  fervicéfeffentid  à  toutes  les  Pro- 
vinces de  France  en  leur  commu- 
niquant la  forme  du  Piège  qu'on  leur 
tend  avec  fuccès  dans  quelques  can- 
tons de  Provence.  Quelque  fimple 
qu'elle  foit  nous  en  donnons  la  %u- 
1^  afin  que  l'intelligence  en  étant 
rendue  plus  facile,  on  foit  plus  vi- 
vement excité  à  le  mettre  en  prati- 
que. 

On  fait  deux  enceintes  de  pieux 
fune  dans  l'autre.  Les  pieux  n'auront 
entre  eux  qu'un  pouce  de  diftance  ; 
ils  s'élèveront  de  terre  à  la  hau- 
teur, pour  le  moins  ,  de  trois  oh 
quatre  pieds ,  &  il  n'y  aura  point  de 
ariaj  de  les  affermir  en  les  entrelaf* 
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fant  avec  de  Tofier.  Dans  le  centre  "j^T^ 
de  Tenceinte  intérieure ,  dont  le  dia-  prendre  Us 
métré  fera  de.buk  à  dix.  j)ied$  ,  au  ipufs. 
lieu  matqué  A ,  on  piace  ttae  cage 
oii  PoQ  enferme  utïe  vieille  brebU*  ^ 
ou  une  oye ,  Çt  Ton  choilit  ces  ani- 
Qiaux  préferablement   à   d'autres  , 
parce  qu'ils  ne  ccfient  point  de  crier 
iorfqu*ils  fe  trouvent  feuls ,  &  que  . 
leurs  cris  font  très-propres  à  attirer 
4es  Loups.  Chacune  de  ces  enceintes 
a  fa  porte  S  Se  C.  La  porte  3  eft 
fermée  de  façon  que  le  Loup  ne  la 
puiflfe  ouvrir';  car  il  convient  qu'il  * 
puifle  voir  &  fentir  la  j)roie  lans 
avoir  la  liberté  d'en  approcher.  La 
porte  CtH  ^Mvëftc  de  toute  la  -éi-^  * 
fiance  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
enceintes.  Cette  difiance  fera  aflez 
grande  pour  que  le  Loup  puiffe  paf- 
fer  aifément ,  &  aiTez  étroite  popr 
ne  lui  permettre  aucun  mouvement 
à  droite  ni  à  gauche.  C'cil  ce  qu'il 
faut  obfcrver  exaûement^parce  qu'en 
cela  feul  réûde  toute  l'utilité  du  Piège. 
Les  chofes  étant  ainfî  difpofées  , 
on  doit  s'attendre  que  le  Loup  en- 
tendant la  brebis  bêler  ou  l'oye  crier, 
ne  manquera  jHis  d'accourir.  Il  entre- 
,  ra  par  IVp^çe  D  Cqtii  eft  ouvert ,  il 
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tournera  &  viendra    rencontrer  le 
derrière  de  la  norte  C.  Alors  U  arri- 


vera de  deux  choies  l'une  ;.  ou  il  re* 
fiera  pris  &  honteux,  comme  on  fçait 
qu'il  eft  en  pareil  cas  ,  fans  toucher 
à  la  porte  ,  car  il  ne  pourra  ni  recu- 
ler ni  fe  retourner  ;  ou  il  heurtera 
cette  porte,  qui  n'étant  arrêtée  que 
foiblement  tombera  au  ffitôt  fur/?  & 
fe  fermera  ,  au  moyen  d*un  cliquet 
dont  on  aura  eu  foii^  de  la  garnir. 
Dans  ce  dernier  cas  le  Loup  fera  en- 
core  mieux  enfermé  :  il  toum^a  fans 
cefTe  entre  les  deux  enceintes  •  hxis 
pouvoir  jamais  franchir  xà  TuAP  14 


ÏBcoNOMidirEySic.     Cjj 
fautre  ,  parce  que  tout  animal  quij 


veut  fauter  fe  met  en  ligne  droite   Fi^^four 
vis-à-vis  de  l'cfpace  qu'il  doit  fran-  V^*^^*  ^ 
chir.  Mais  ici  non-feulement  le  Loup    *'^' 
ne  peut  fe  mettre  en  face  d'aucune- 
des  deux  enceintes  ^  mais  même  il  a 
toujours  le  corps  un  peu  plié  à  caufe 
de  la  ligne  circulaire  que  décrivent 
les  deux  enceintes  j  &  oe  la  petite  di- 
fiance  qui  les  féparet  On  fera  donc 
afluré  en  y  retournant  le  matin  dé 
trouver  vivant  le  Loup  qui  y  fera  en- 
tré ,  dont  on  difpofera  à  fon  gré ,  foit 
en  TafTommant  dans  Tenceinte  ,  foit 
en  lui  paflant  dans  le  col  un  las  cou-* 
lant  pour  le  tirer  delà  &  le  donner  à 
étrangler  aux  chiens.  Cette  dernière 
façon  eft  la  plus  prudente  ;  car  fi  Toii 
répand  le  fang  du  Loup  fur  la  place , 
on  peut  compter  que  quelque  appât 
qu'on  mette  dans  le  Piège ,  de  long-    . 
temps  aucun  Loup  n*en  approcherai 
Ce  Piège  a  cette  commodité»  qu'é- 
tant une  fois  dreffé  il  dure  autant  que 
les  pieux  dont  il  eft  formé ,  &  que  fpn 
entretien  ne  coûte  ni  foins  ni  dépen- 
fe.Nous  tenons  ce  Mémoire  de  M.  le 
Chevalier  de  Rode  ,  de  TAcadémie 
des  Sciences ,  Belles-Lettres  &:  Arti 
d'Amiens. 
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Suiu  du  Mémoire  fur  ks  Fohtaihes 

domejliques  de  M.  Amy  j  Avocat 

au  Parlement  de  Provence. 


Q 


Uoique  les  Fontaines  domeftî- 
Font/unes \J  qxxes  parleurs  formes^ difFéren- 
domeftiques.iQS  &  leurs  divers  ornemens  préfen* 
tent ,  en  entrant  dans  le  Magafin ,  le 
coup  d'œil  le  plus  agréable  &  le  plus 
varié ,  on  peut  cependant ,  pour  le 
Méchanifme  ,  les  réduire  à  deux  eA 
péces  ,  qui  font  celles  où  les  filtres 
font  difpofés  horifontalement  ,  & 
celles  oi\  ils  le  font  verticalement,  . 
Les  premières  font  des  caiffes  de 
chênes  très-folides  montées  fur  des 
pieds  de  biche  du  même  bois  y  d'une 
force  proportionnée  au  poids  des 
vaifTeaux  qu'ils  foutiennent.  Ces 
çaiiTes  font  doublées  de  plomb  lamir 
né  ou  d'étain  :  l'intérieur  <ie  ces  caiC- 
ies  eft  divifé  dans  les  Fontaines  les 
|>lus  fimple^  en  àtwit  parties  égales 
par  une  table  de  même  métal  que  la 
doublure  ^  l'une  defquelles  eft  defti- 
iiée  à  conterïir  l'eau  que  l'on  appo'r* 
te.  L'autre  partiie  dk.  iubdivifée  en 


Jeux  par  une  autre  table  femblable  à  ^ 

la  première,  &<|ui  coupe  cette  ^^'  jf^^^^^ 
conde   partie  dans  fa  largeur;  ces    ''H/"f«««* 
cafés  communiquent  entre  elles. par 
les  alvéoles  des  éponges.  Au  fond  du 
grand  réfervoir  eft  une    caiiTe  de 
plomb  ou  d'étain  remplie  de  fable 
couvert  d'une  plaque  du  même  mé- 
tal qui  le  comprime  ,  ayant  encore 
par-deiTus  un  couvercle  troué  afin 
de  faire  pafTer  l'eau  dans  le  fable.  Ce 
fable  n'eft  point  un  fable  de  rivière  » 
vitriolique ,  friable  9  tendre ,  facile 
à  diflbudre  ,  &  fujet  à  pafFer  dans  la 
boîflbn  ;  mais  un  fable  de  terre ,  du7, 
luifant ,-&,  eomme  vxtr^épar  Texpo- 
ûûwi  dôs  .terroirs^d^  on  le  fbit  ve- 
iiiir.  cL'^au  filtrée  :par  ceiable  pai!b 
.fuoeeffivement  dans  les  autres  cafés 
^u  loges  de  la  fontaine ,  en  filtirant 
de  nouveau  par  des  éponges  qui  foilt 
j>lacée$  ail  bas  des  tables  qyi  for*- 
^nent  les  féparattons  ,  dans  des  al-* 
veoles  jettées  en  fonte ,  &  capables 
de  foutenîr  l'effort  que  Ton  fait  lorf- 
que  Ton  y  place  Féponge ,  dont  le 
degré  de  preffion  ne  peut  être  porté 
trop  loin  :  car  plus  elle  eft  compri- 
.  mée  plus  le  filtre  eft  puiflant  ;  &  on 
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-  '  ne  double  ou  triple  ce  filtre  que'pài'- 

Fcmainesce  que  Ton  116  pCut  aflez  ferrer  l'é- 
^dcmipfu^»>pQj^^  pour  qu'elle  retienne  au  pre- 
mier pafTage  toutes  les  impuretés  de 
Teau. 

:    La  partie  fapériéutis  dès  càifTes  eit 
coupée  en  deux ,  Si.  forme  deux:  cott- 
verdes  à  feuillures  qui  s'ouvrent  par 
des  charnières  ,  l\in  ton/ours  libirfe 
pour  qu'on  puiffe  mettre  de-  Teau 
rjtouvellè  dans'  le  grand  réfervoîr  , 
l'autre  fermant  à  clef  pour  la  f&reté 
des  Maîtres ,  de  peur  que?  des  dome- 
.âiques  imprudens  ne  laiffent  tomber 
/quelques  ordures  dans  l'eau 'filtrée. 
•Au  bas  de.  là  face- de  ces'  fontaines 
.font  deuxt robinets ,  l'un  qfefi  fert  dfe 
•déchargé  an  réfervoîr  de  l'eau  fàte 
;qui  ^/  dépofe  d'd^ord  (es  plus  grofliè^ 
:res  impuretés: ,  &  Pantre  qui  fournit 
JVaij  purifiée.  Les  cmfles  font;  forti- 
4Sées  4)ar  huit;  équerres  de  hè-^   8c 
.pour  la  facilité  dn  tranfport  on  les  a 
.garnies de  deux  mainsrdefer  furlifs 
.cotés,  > 

C'eft  un  grand  avantage  pour  c^ 
Fontaines  que  de  pouvoir  être  nfet- 
toyée^  fur  le  lieu ,  fans  peine  •,  cxâ- 
/âement  &enpeu  de  temps.  Quand 


eivies  a  déchargées  de  leur  eaù ,  il  îS?5!!ïS!ï 
.fl.'eit  aucun  recoin  que.  l'on  nevifite  FàrftMina 
avec  toute  la  fiicilîté  ppffible.  On  y  ^^^fip^^ 
la¥&  le  fable  loriqu'il  a  befoin  d^être 
nettoyé ,  &  il  a>  féparément  fur  te 
coté  fon  robinet  de.  décharge  pour 
faire  écouler  l^eau^  dans  laqudle  on 
l'a  lavé.  On  retire  en  même^temps 
les  éponges  de  leurs  alvéoles ,  on  les 
nettoyé  de  là  vafe  &  des  glaires  qui 
ont^  pù/s'y  aniafler  ,  on  les  replace* 
auffitoty  &tout  l'ouvrage  ne  coûte 
qu'une  demi -heure  de  temps.  Si 
queUpxe  accident  a  offenfé  la  garnie. 
ture ,  fi  par  quelque  défaut  du  plomb 
ou  de  l'tétaincqui  aura  échappé  à 
JZœildans  la  fabriquede  la'Fontaine> 
il^  eft  néceflaire  d'y  £ûre  travailler  ^ 
llouvrier  travaille  sûrement ,  parce 
qu'il  promenepar-tout  en-liberté  fon 
œil  &  fa  main.  Elles  ont  mêmexette 
commodité,  que  dans  le  cas  où  le  dé* 
faut  du  métal  fe  f rouveroit  duxôté 
du  bois-,  on  peut  démonter  la  catf^ 
fe  &  réparer  le  bois  du  métal,  dé 
forte  que  la  réparation  étant  faite , 
on<remdnte&  rejoint  le  tout ,  qui  par 
cette  double  opération  ne  perd  rieni 
de  fa  premiçre^foliditéft' 
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Nous  rangeons  dans  cette  claflb 
i  '^*»^^'»"dcs  Fontaines  à  filtre  horîfontal  cel- 
è^m^upHî.^^  qui  font  garnies  de  deux  bancs  de 
fable  9  quoique  pofés  â  diÔerentc 
bauteur  ,mais  à  côtjé  fuii  de  l'autre. 
L'eau ,  qui ,  comme  On  fçaif  ^  fe  met 
toujours  de  niveau  ,  les  traverfe  tox\% 
deux^en.defcendant  Sr'^n^É^émontant , 
&  arrive  ^atnic  ipotiges  pilis  claire  & 
i>lus  pui^e. 

La  grandefimplîcit^  du  MëcBanîiP 
me  des^Fontaines  dé  M.  'Aiïiy  fait  que 
Ton  .y.place  autant  4le-fïltt^s  q»e  i  oti 
Jireut.  Il  fiffit  de>Us  «fi?rfewer  en  pliis 

f  ménager  une  ûàge  à'i^tt  ^i  h*^ 
^ucmB&cdmhsiiDmostiK^'^éc  'iàs-ïti- 
très; ,  «it  Fonitiet  ^n  Eté  4k  fa  ^face, 
&  en  Hyver  *e  Peau^dÉude  ;>afefi 
en  tout  temps  on  boïr4e  Teiau  à  tici 
ilégré  dexhaleur  ou  4è    fràîchëtfr 
qu?onfe  defire;on  yfera  hiêtHe  rà* 
^     fraîchir  le  vin V&  <^^«"  pri^^^îf^âîenient 
pour  procurer  cette  doubte  commo- 
dité que  l'on  trouve  dans  te  Maga/în 
des  Fontaines  deftînëes  pour  les  offi- 
ces qui  4i'ont  point  de  banc  de  fable  » 
parce  qu'elles  né  doivent  être  rem* 
plies  que  d'eau  claire  comme  celte 


J 


d'Arcueil ,  de  fontaine ,  de  puits  ,  ou     " 
de  celle  qui  a  ♦  déjà  paiTépar  unifîi-    ^^»'^«« 
îié  de  fable  daos  leç  Fontaines,  dcs'"^'-^'^''^- 
cuiânes. 

C'eft  encore  un  effet  très-eftima-' 
We  de  cette  fimplicité  qu'on  puiife 
donner  à,  ceç  Fontaines  telle  forme: 
qu'on  veut  fans  que  le  Mécbanifme. 
en  foityd^ranêé.  De  là. vient  auffi; 
Qu'elles  ifont  uifceptibles  de  .toutesi 
Içrtes  d'prnenîens.    Les  communes, 
ont  leurs  .caiffes  toplement  mifes  en  v 
couleur  unie  pour  conferver  le  bois  ; 
maisi  on  en  voit  dans  le  Magafin  ea> 
fornje  de  commodes.  &  de  fecretai- 
res  peintes  en  différentes  couleurs  &-: 
oméps  de  d^fleîns  .&  de  glaces  qui . 
réjouiffent  l'œil  &  en  font  des  meu- 
blés  très  -  parans.  Quelques-unes  de  > 
CCS  Fontaines  ont  un  évent  ou.tam*  . 
bpur.  de^crin,  couvert  d'une  griUp  de . 
p^omb  dq  chp^qu^  côté(a&t  de  faire 
circuler  Fair  à\\n  éventa i:a«ti»e ,  Se- 
emporter  le  goût  de  fermentation  qui 
pourront  réfulter  «d^T  la  vafe ,  comme . 
il^açrivç  A  toutes:  lôs  cfopfes  reurfetnt 

n§$»  oï\  Y,çi%  d©ùx,fl6iurôcdfc  dys  xYjXff^ 


70  J,   ù  V  K  If  A  L 

\  trée ,  miî  na©ntent  &  qui  defcendent 
P#»//ïfiw5au-deffiis  de  la  carffe  fdon  la  quàn- 
domefii^es.ûté  d^eau  contenue  dans  les  féfer- 
voirs.  Par  cette  ingénieufe  invention, 
fans  iqu'il  foit  befoin  d'ouvrir  la  Fon- 
taine on  connoît  quand  il  convient 
d'y  mettre  de  Teàu  nouvelle,  &  de 
tirer  celle  qui  ^ft  filtrée  :  connoiC-  ' 
fance  qu'il  eu  néceflair«  ^'avoir  fe-  ' 
Ion  les  obfervations  ^ue  M.  Amy 
nous  a  communiquées ,  &  dont  nous 
ferons  mention  dans  la  fuite. 
,  Les  Fontaines  dont  les  filtres  font 
diipofés  verticalement   font   d'une  ' 
forme  toute  différente  de  celles  que 
nous  venons  d^  clécrire;'  Leur  par- 
tie  principale   eft  un   tuyau  coni- 
que de  plomb ,  d'étainou  defayan- 
ce ,  le  long  duquel  eft  appliqué  juA 
ques  vers  fa  partie  inférieure ,  un 
autre  petit  tuyau  qui  fert  d'^venti  ' 
Avec  un  bâton  façottné  au^touron^ . 
poufle  fortement  ufte  éponge  vers  * 
l'extrémité  du  grand  tuyau  au*def«  - 
fous  de  l'évem  9  &  l'on  en  place  de 
même  une  féconde  au-deflus*  Dans 
la  partie  fupéxkurie  du  tuyau  eâren« 
teifèe  une  bouteille  de  verre  onde 
grsU^'dottt  tecol  rêtâplit  le  tuyau  ai^.  ; 


fez  eacaâement.pour  êtreûable  &  ne  ■  ' 

poim  varier.  L'ouverture  du  col  de    Fêntaims 

la  bouteille  eft  pccup^epar  .un  ho\x- domefii^um. 

cboa  de  liège  percé  de  la  largeur  de  r 

trois  lignes.  Cette  bouteille  contient  > 

T/^u  fale  qui  tombe  dans  le. iiltroir 

par  rouvetture  du  ;bQuchQn ,  &  qui. 

le  ]:^mplît  jurqu^'à  CiC  qu'en  remonr 

tant  eUe  touche  le  bouchon  :  alors 

elle  ne  coule  plus^u'à  mefute  qu'elle 

fe  filtre  L'eau  purifiée  eft  reçue  dans» 

une  caifie  de  plomb  ou  d'étain^.au 

moyen  d'un  entonnoir  de  verre  pla-. 

ci  direâemçnt  fou^  1^  fiUroir,  ou 

dans  t^l  autre  récipient  que  l'on  veut,. 

comme  un  pot  de  fayance  ,  de  verre 

ou  de  graisi.  On  conçoit  aifément 

que  le  tuyau  conique  ou  filtroir  peut 

être  fufjpendu  &  ^irrâté  de  plus  d!uae . 

façon  lelon  les  fonnps  que  Ton  ,ar 

données  au^  Fontaines.  Les  plus  ufi- 

tées  font  celles  des<conf<Jes  &  des 

encoignures. 

Quoique  nous  ne  parlions  ici  que 
de  deux  filtres  d'épongps  ^  ce  n'eft 
p^s  qu'on  ne  puiiTe  en  placer  da van-  : 
tage;  mais  alors  il  faut  que  le  tuyau  > 
foit  plus  long ,  &  qu'il  y  ait  toujours  i 
nnéveitt  entre  (le.ux  ep9ng?s;.Qniifij 
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■  ,  y  .,  ■  'met  point  daas  ces  Fontaines  de  filtre 
FontAinesèQ  fable^  parce  qu'étant  prihcipale* 
dQmefiiquêsij^j^xït  conftitiites  pout  Tufage  jour- 
nalier &  momentané ,  s'il  efi  permis 
de  s'exprimer  de  la  forte ,  des  ap— 
partemens  &  des  cabinets  ^  on  fup- 
pofe  que  l'eau  que  Ton  y  met  a  déjà 
été  purifiée  par  le  fable  &  n'a  plus 
befoin  que  d'être  dèbarraffée  dé  fon  • 
limon  fubtil  &  de  fe$  vifcofités  r 
opération  réfervée  ati  feul  fikre  des 
éponges.  AuiS  le^  bouteilles  les  plus 
fortçs  de  ces  Fontaines  ne  contien- 
nent -guères  que  quatre  ou  cinq  pin« 
tes  d'eau«i 

Comme  ces  fortes  de  Fontaines 
font  naturellement  'très-portatives  , 
&  que  des  trois  parties  qui  les  com- 
pofentla  feule  effentielle  &  déter- 
minée eft  le  filtroir,  M.  Amya  judi- 
cieufementpenféque  plusce  filtroir- 
feroit  léger ,  plus  fes  ufages  feroient^ 
étendus.  Il  en  a  donc  fait  de  fer  blanc- 
li  bien  étamé  qu'en  aucune  façon  la 
rouille  n'eft  à  craindre.  On  le  peut 
mettre  dans  fa  poche  <  fans  en  être 
chargé  ;  &  pour  en'  rendre  le  fervice  • 
facile  il  leur  a  joint  une  pâte  trouée- 
o&^attiiateattdveC'Un  vis  ,-au  moyen-de* 

laquelle 


laquelle  on  attache  le  filtroir  au  bord  ^^""""^ 
d'une  table  ou  d'une  chaife  en  acfae-    fontainn 
vant  de  former  la  Fontaine   avec    **^^**'* 
une  bouteille  &  un  pot ,  uftenciles 
dont  on  ne  manque  en  aucun  lieu  du 
monde. 

M.  Amy  en  imaginant  ces  Fontai- 
nes pour  le  bien  des  Troupes  &  des 
Officiers ,  les  a  nommées  Fontaines 
Militaires.  Il  eft  aifé  de  cpncevoir 
qu'elles  font  également  utiles  aux 
voyageurs  qui  rencontrent  fouvent 
dans  leurs  routes  des  eaux  bourbeu« 
fes  &  mal-faines  ;  auffi  les  uns  &  les 
autres  fe  font-ils  empreflés  de  s'en 
fournir ,  &  tous  les  ont  éprouvées 
avec  fuccès  Si  en  ont  témoigné  leur 
fatisfaâion.  Les  premières  dont  nous 
avons  parlé  ne  font  pas  moins  répan- 
dues.  Les  Princes  du  Sang  en  ont 
voulu  avoir  ;  Plufieurs  Seigneurs  , 
plufieurs  Ambafladeurs  en  ont  pris  ; 
on  en  a  envoyé  dans  les  Provmces 
du  Royaume  les  plus  éloignées  ^  ic 
jufques  dans  les  Pays  étrangers.  II 
cft  à  croire  que  plus  on  reconnoîtra 
par  l'expérience  l'utilité  de  ces  Fon- 
taines ^  plus  elles  feront  recher* 
chées. 

Mars   iy5u  IP  j^ 
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'-'  Après  tout  ce  que  nous  venons  dé 

■  ^<'»^/»w«  dire  on  aura  fans  doute  encore  une 
^''^r^^'^-queftion  à  nous  faire  ,x'eft  de  fça- 
voir  combien  de  fois,  l'année  il  efl: 
néceffaire  de  laver  le  fable  &  les 
éponges ,  &  au  bout  de  quel  temps 
celles-ci  doivent  être  renouvellées  ; 
car  quelque  incorruptibles  qu'on  les 
fuppofe  i  puifque  l'eau  ronge  les  ro- 
chers les  plus  durs ,  il  eft  impbffi- 
ble  qu'à  la  longue  elle  ne  détruire 
le  duvçt  de  Téponge  en  la  tr^yçr-r 
fant. 

Il  eft  diiHcile  de  marquer  un  temps 
précis  pour  l'une  &  l'autre  de  ces 
opérations.  {^4  qualité  de  la  -premier 
re  eau  que  l'on  met  dans  la  Fontai- 
ne peut  feule  en  décider.  Plus  ou 
^oîns  trouble ,  plus  ou  moins  vif^ 
queufe ,  ell$  rempiit  le  fable  djs  ya^ 
jfe  plutôt  ou  plutard ,  &  obftrue  les 
épon^s  :  oarecohfloît  la  néceffité 
'    de  nettoyer  tes  filtres  à  la  lenteur  du 

filtf  âge ,  &  celle  de  renouveller  les 

éponges  à  la  promptitude '&  au  de- 
<gvé  &  Hir^d^té  die  L'eau  ,  qui  n'eft 

plus  fi  belle  loEJ&ju^elle  paffe  trop  fa^- 
.«lement  au  travers  ckréppngequi 

a  reçu  dans  fon  alvéole  toute  te 


prei&on  poffibk.  Ce  degré  de  pref-  ^— ^™* 
fion  <loit  être  tel  que  l'éponge  en  FântsinH 
cinq  vibrations  de  pendule  ne  donne  donHfii^meSé 
qu'une  goûte  d'eau  :  il  en  peut  tom- 
ber une  à  chaque  vibration ,  ce  qifi 
donneroit  une  pinte  par  heure  ;  mais 
«Ile  fera  ieafiblement  moins  belle» 
Au  reile  on  ne  doit  point  s'inquiète 
ter  de  ce  que  nous  avons  dit  que 
JTeau  eo  travetfant  l^ponge  emporte 
toujours  avec  elle  quelque  particule 
tle  Ion  duvet*  L^éponge  n'eu  prefqiip 
incorruptible  que  parce  que  fes  parties 
fbnttrès-homogenes ,  &  confequ^q- 
ment  eHe  ne  peut  être  que  faine.D'aiî- 
leurs  en  exai^iinant  ce  we  I^eau  en  a 
détaché  d^ns  lé  t^^Ç^  ^une  année  , 
&  qui  a  été.  répwlù  daps  .plus  4$ 
quinze  cens  pintes  d'eau^  on  trou?- 
vera  que  cette  qi^antité  eâ  abfolu* 
ment  deveaue  imperceptible.,  nous 
ne  dii<>ns  pas  aux  ,iens.,  mais  à  Ti* 
mapinatioû  1^  plus  vive  &l  la  plus 
déhcatfe.  .         /       ,  ./ 

Il  ne  nous  refte.pluç  qu'4  ^^ 
part  aii  Public  des  ob&rvations  de 
M.  Atsiy  fur  le  gouvernement  de  ces 
Fontaines.  Son  intention  en  les  ima- 
ginant à  été  qpe  par  ieUr  moyen  oa 


■    '  eût  une  eau  claire  &  abfoUiment  înfi— 

Femaints  pj^ç  comme  naturellement  elle  doit 

im^Jfqun  j,A^^ç^  j^^g  j,ç3^  quelqlie  pureV^Ï- 
(  le  foit  étant  toujours  chargée  dç  par- 
ties hétérogènes  ,  il  réfulte  de  là  qu^ 
ces  parties  fermentent  auffitôt  quç 
Teau  eft  en  repo$ ,  &  que.  cette  fer- 
mentation communiqué  à  Te^u  ui^ 
goût  d'autant  plus  feniible  que  le3 
-parties  hétérogènes  font  plus  crâfll 
les.  Il  eft  donc  néqefîaire  que  dans 
les  nouvelles  Fontaiires  l^au  foit 
toujours  en  mouvement  :  ç'eft  ce  qu} 
arrive  tant  que  Feau  filtre  &  paffe 
d'une  loge  dans  l'autre  ,  &  c'eft  ce 
.  ^uî  né  (e  fait  plus  dès  que  le  filtrage 
eft  arrêté.  Le  fittrage  fe  continua 
jufqu'à'ce  que  l'eau  claire  foit  de  ni- 
veau aVec  l'eau  fale  :  il  ceffe  alors  , 
&  il  convient  de  remplir  le  grand 
réfcrvoir  s'il  y  refte  peu  d'eau  9  oa 
de  vuider  celui  de  Feau  purifiée  tt% 
la  tirant  dans  une  carafe;  ou  quelque 
vafe  de  fayance,  de  grais  ou  de  ter- 
fe«  il  isft  facilp  de  connoître  qiiand 
le  filtrage  eft  arrêté  9  pjar  les  4^urs« 
de  lys  9  dont  nous  avons  parlé ,  qui 
montent  &  qui  defcertdertt  felpn  la 
4^^^^^^^^  d^éau  qui  -fe  trouve 'daiis  les 
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xéfervoirs  d'eau  claire  &  d'eau  fale.  .■ 

Éii  les  voyant  de  hauteur  inégale^  FûmMîmi 
on  c(l  afluré  que  Teau  filtre  encore  &  ^^^t^fit^ueê. 
cft  en  mouvement  ;  dès  qu'elles  font 
de  niveau  ,  l'eau  Tefl  auffi  par-tout , 
la  filtration  cefle  &  la  fermentation 
efl  à  Cl  aîndre  ;  mais  ce  danger  n'a 
rien  d'effçayànt  ^  par  la  facilite  du  re- 
mède y  puîi^u^il  ne  s'agit  que  de  re- 
mettre de  l'eau  ou  d^en  tirer. 

S'il  eft  effentiel  d*entretenir  la  fil- 
tration  pour  empêcher  que  les  par- 
ties hétérogènes  de  l'eau  ne  fermen- 
tent ,  à.  plus  forte  raifon  ne  doit-on 
pas  laiiTer  le  fable  &  les  éponges  à 
lec.  La  vafe  ^  les  glaires  ou  vHcofi* 
tés  ,  &  les  autres  impuretés  fermen* 
tent  alors  bien  plus  vivement ,  &  les 
éponges  contraÔent  infaillil^lement 
un  goût  de  marécage  qu'elles^  don- 
nent enfuite  à  la  première  eau  qu'el- 
les reçoivent.  Comme  ce  goût  eft 
defagréable ,  la  pnidence  veut  qu'on 
le  prévienne  en  ne  laiffant  )amais  les 
£Itres  à  (ec  ^  on  en  les  lavant  toutes 
les  fois  qu'ils  y  auront  été.  Avec  ces 
légères  attentions  on  jouira  pleine- 
ment du  fruit  dés  veilles  &  aes  pei- 
nes de  Mt  Amy  ^  h  Fçau  pure  &  in« 
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fipide  que  Ton  fe  procurera  fera  auiE 

im^P^^^ès  ^^^^^^^'^^  q"®  ^^^^  ^^"^  ^"  ^  coutu- 
*^*^'**me  d'ufer  eft  pernicieufe.  II  eft  à 
préfumer  que  fur  un  avantage  fi  ef- 
lentiel  le  Public  ouvrira  les  yeux  , 
&  que  la  France  fe  lavera ,  du  moins 
dans  cette  occafion,  du  reproche 
que  fes  voifins  lui  font  de  recher- 
cher avec  ardeur  les  ^uperfluités 
bj-illantes  pendant  qu'elle  néglige  ^ 
jufqu'à  les  méprifer  ,  les  diofes 
les  plus  utiles  j  &  même  les  néce£-t 
faires. 

Ces  Fontaines  ne  font  pas  feule«' 
ment  utiles  pour  la  fanté  :  pluûeurs- 
Arts  en  tireront  des  fervices  eflen- 
tiels.  La  Pharmacie  dans  fes  diffé- 
rentes opérations  ne  peut  avoir  de 
Teau  trop  pure  :  le  papier  mouillé 
des  Iiimrimeurs  en  Lettres  Se  en 
Taille^douce  en  fera  ^his  blanc;  les 
couleurs  dés  Teinturiers  auront  plus 
de  netteté  &  d'éclat  ;  &  beaucoup 
d'autres  Artiftes  &  Ouvrieis  ,  trou- 
veront dans  Tufage  de  ces  Fontaines 
des  avantages  qui  jufqu'à  ce  jour 
leur  font  inconnus* ,  &  fouvent  le 
fuccès  dé  rebettes  inutilement  éprou' 
Tées^parce  qu'elles  fuppofént  tbu;:;  ' 
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jtîiirs  une  eau  pure  qui  ne  foit  chargée  • 
ni  de  limon  ,  ni  de  vifcofités ,  ni  de    ^^^^f'^^^^ 
particules  pierreufes,  &  encore  moins  '^^'î*^'^ 
de  yerd 'de  gris  fiinefte  à  tout  cequ'il 
touche  &  la  pefte  de  toutes  les  coup- 
leurs. 

Le  Magafin  des  nouvelles  Fontaî- 
lies  eft  dans  la  rue  Poiffohniert  au  delà 
du  Boidevard ,  cht^^  le  Sieur  Trouard\ 
Marbrier  du  RoL 

Nous  ne  marquons  point  ici  le  prix 
des  Fontaines,  Comme  elles  varient 
à  llnfini  pour  le  volume  ,  la  forme , 
les  omemens  >  les  matières  qui  y 
font  employées ,  &  le  nombre  des 
filtres  ;  il  nous  fuffira  de  àke  qu'il 
y  en  a  d'une  voie  d'eau  fur  fable  & 
far  éponges  ,  de  55  ,  60  ,  80  ^  100  ^ 
1^0 ,  1 40  livres  &  au-delà  ;  &  d'au- 
tres depuis  deux  jufqu'à  dix  &  douze 
Voies  fur  fable  &  fur  éponges  ,  dont 
ie  prix  va  de  100  à  500  livres  &  plus. 
C'eft  aux  petfonnes  qui  voudront  s'en 
fournir  à  aller  dans  le  Magafin  exa- 
miner elles  -  mêmes  cellesqui  p  our- 
ioient  leur  convenir. 
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PotUs  nouveaux  pour  échauffer  & 
renouveller  Vair  dans  les  Serres* 

L'Hyver  le  plus  rude  ne  nous  ra^ 
vit   plus  la   jotiiffance  de    ces 

T^T  ^t^  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^^  îr\\\l%  qui  paroii^ 
foîeat  firire  Thonneiir  particulier  d'un 
autre  climat  ;  par  le  lecoursdes  Ser- 
res chaudes  nous  fommes  parvenus 
non-feulement  à  conferver  nos  ar—* 
bres  &  nos  plantes  contre  les  plus 
fortes  gelées  ,  mais  encore  à  mettre 
la  fève  en  mouvement  par  une  bran- 
che introduite  du  dehors  dans  la  Ser- 
re ;  lors  même  que  le  troiic  &  la  ra-»  ' 
cine  couverts  de  neige  demeurent 
expofés  aux  intempéries  de  l'air  & 
au  froid  extérieurs:  les  feuilles  &  les 
fleurs  dont  fe  charge  la  branche  in*  ' 
troduite  nous  dévoilent  les  fecrets 
de  la  nature  &  les  refTorts  les ,  plus 
cachés  de  la  végétation. 

Par  la  chaleur  artificielle  de  nos 
Serres  &  de  nos  Verrières  un  Jardi* 
nier  entendu  &  vigilant  nous  pré- 
fente  en  Hyver  les  fleurs  &  les  lé- 
gumes du  Printems  ^  au  Printems  le^ 
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fruits  de  TEté  ,  &  quelquefois  même^^^SS 
ceux  de  rAutomne.  T^Aa  nou^ 

Si  par  une  efpéce  de  prodige  pour  J^'^J*  f^ 
nous,  la  chaleur  tempérée  d'une  cou-"'  ^^^* 
che  de  fiimier  tient  lieu  de  mère  à 
jxiiile  poulets  que  Ton  voit  éclorre 
dans  une  faifon  rigoureufe  &  fans  le 
fecours  ordinaire  de  la  nature  ,  que 
ne  doit-on  pas  attendre  de  la  germi- 
nation des  graines  &  du  fuccès  proe 
greflîf  des  plantes  ? 

Nous  en  joiiiflbns  ^  il  eu  vrai ,  maïs 
fouvcnt  fans  refléclur  que  ces  fruits  , 
dont^plus  heureux  que  nos  peres,nous 
devançons  &  prolongeons  prefque 
pendant  toute  Tannée  la  joiiiflance  , 
nous  les  devons  autant  à  Tart  &  à  la 
dépenfe  qu'à  la  nature  même. 

On  la  regretteroit  moins  cette  dé- 
penfe, &  le  Jardinier  induftrieux 
prodigueroit  plus  volontiers  fes  pei- 
nes ,  s'il  étoit  toujours  en  fon  pou- 
voir de  donner  à  les  plantes  l'air  né- 
ceflaire  à  leur  confervation  &  à  leur 
accroiflement. 

Le  Jardinier  fçait  préparer  des  ter- 
res légères  &  pleines  de  fels  &  de 
fuçs  convenables  ;  il  fçait  tempérer 
l'ardeur  de  fa  couche  ,  la  renouvel- 

4^ 
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■    .  1er  &  Pèntretenir  comme  celle  dlim 

P#ff/«»«»-  PqçIç  :  il  fçait  échaiifFer  fa  terre  ^  \m 
^1^^^^^^  r^ùdlchxr  &  proportionner  le  volu- 
me d*air  au  point  néceflaire  pour  le 
développement  du  germe ,  &  l'en- 
tretien des  jeunes  pouffes  :  il  fçait: 
du  moins  par  expérience  que  la  vie 
de  fes  plantes  dépend  autant  du  re- 
nouvellement d'air  que  du  deerç  de 
^chaleur  t  mais  un  froid  excefEr  dure- 
t-il  quelque  temps  au-dehors  ,  corn- 
inent  renouveller  l'air  intérieure  Sans 
le  fecoiirs  duPoele  &  fans  une  clôture 
€xa^e ,  tout  périroit  ;  admettre  l'air 
tr'eft  faire  tout  périr.  Son  intelligent 
ce  &  la  fituation  avantageufe  de  fa 
Serre  lui  permettront  peut-être  d'ad- 
mettre par  une  porte  de  communica-i 
tion  l'air  qui  aura  été  échauffé  dans 
une  pièce  voifine  ;  mais  combien  du- 
rera le  petit  bénéfice  de  cet  air  nou- 
veau t  Dilaté  par  une  chaleur  égale 
à  celle  de  la  Serre ,  quel  véhicule 
mettra  cet  air  dans  un  mouvement 
affez  prompt  &  fuffifant  pour  fairô 
fucceder  une  colomne  à  l'autrç  ?  . 
Quel  temps  faudra-t-il  employer  à 
admettre  &  échauffer  fucceffivemenj 
ràir  qu'on  i^t  entrer  xla  dehors  dan^ 
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la  première  pièce  ,  pour  renouveller 
celui  de  la  Serre  ?  Il  faut  cependant  P^^Z/iff^^- 
Texpulfer  comme  inutile  ;  les  fucs  ,  ^'^^*  f^^ 
les  fels  ,  les  parties  végétales  dont  U**'  ^^^*** 
ëtoît  précédemment  chargé  font  con- 
fumés  à  regard  des  plantes  :  elles  ont 
befoin  de  refpirer  un  air  nouveau 
imprégné  de  fels  convenables  à  leur 
nutrition^  &  à  la  digeflion  de  la  fève» 
Plus  elles  ont  dépenfé ,  plus  elles  ont 
befoin  de  nouveaux  fecours  ;  un  air 
nouveau  peut  feul  les  leur  apporter, 
&  les  dépofer  fur  leurs  racines ,  fur 
leurs  tiges  ,  fur  leurs  feuilles  ,  d'oîi 
cent  canaux  difFérens  les  admettent 
dans  le  corps  de  la  plante  ;  fans  cet 
air  &  fon  élafticité  la  fève  cefferoit 
de  circuler ,  &  fon  épaiffiffement  em- 
porteroit  la  deftruftion  totale  de  la 
plante  :  l'on  connoît  afTez  combien 
une  plante  expofée  à  un  air  libre  eft 
fupérieure  en  vigueur  &  en  qualité 
à  celle  qui  n'a  pas  joiii  du  même 
avantage  :  Tair  lui  procure  la  force  &' 
la  fécfondité. 

•  LaHiyfique  nouvelle  fondée  fur 
làtiffure  des  corps  Kgneux,  &  fur 
diverfes  expérience  relatives  nous 
dfait^OBnoître  qn'aînfi  que  l'animal 

4vj 
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\  la  plante  refpire  ;  fi  Ton  connoît  cetta 
ToeUsnow  z\xr2i&\on  de  l'air  dans  la  plante  ^  il 
Y^x  foutf^yxx  fuppofer  la  répulfion  ,  autre- 
«^«.  ^çnt  il  y  auroit  une  dilatation  mon* 
ftrueufe  &  ruineufe  :  l'homme  vit ,  la 
plante  végète ,  l'air  eft  à  l'un  &  à 
l'autre  l'entretien  de  la  vie ,  &  le 
principe  uniforme  qui  foutient  la  na« 
ture  entière.  L'air  facilite  &  augmen- 
te y  fuivant  fes  différentes  modifica* 
tions,lc  mouvement  de  la  fève  échauf^ 
fée  par  la  fermentation ,  il  la  purifie  ^ 
il  la  perfeâionne  ,  &  la  fait  circuler 
dans  (ts  difFérens  canaux.  Mais  il . 
faut  que  l'air  fe  fuccede  ;  car  fes  par^- 
ties  utiles  &  groffîeres  font  retenues 
dans  le  corps  de  la  plante  comme 
dans  le  corps  de  l'animal. 

Un  homme  enfermé  dans  un  lieu 
bas  &  étroit  y  trouve  d'abord  une 
quantité  d'air  plus  que  fufiîfante  pour 
la  refpiration  ;  mais  a-t-il  plufieurs 
fois  pris  &  rejette  l'^ir  renfermé  dans 
ce  lieu  étroit ,  il  fouhaite  un  air  nou- 
veau pour  rcfpirer  librement;  ce- 
pendant le  volume  d'air  n'eft  pas  di- 
minué 5  mais  cet  air  eft  ufé  ;  il  ne 
s'y  trouve  plus  que  des  parties  dila* 
tees  épuiCiies  de  fels  &  fucs  convej^ 
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nables  ;  la  refpiration  devient  plus  ^"^"^S» 
fréquente  par  rinfuffifance  deTattra-  P*»^»*^ 
ôion  ;  il  faut  enfin  céder  au  befoin  î"^  ''*^ 
de  la  nature»  fortir  de  ce  lieu  ,  ou  y  **  ^^^*  * 
admettre  un  air  nouveau  chargé  de 
Douveiles  particules. 

Il  en  eu  de  même  des  plantes.  Quel 
heureux  changement  ,  quel  accroif^ 
fement  leiu- arrive -t-il,  lorfqu'un 
temps  doux  fuccédant  aux  rigueurs 
de  la  gelée  ,  leur  permet  de  refpirer 
fans  danger  ^  un  air  libre.  Le  Jardi- 
nier content  s'applaudit  de  fes  pei- 
nes &  s'encourage  à  de  nouveaux 
foins.  Mais  s'il  doit  fes  fuccès  à  la 
ceflationde  la  gelée ,  eflayons  de  lui 
fournir  un  fecours  contre  les  rigueurs 
d'un  froid  plus  confiant ,  qui  ne  lui 
permettroit  pas  de  donner  l'air  nécèf* 
faire  à  là  confervation  &  à  l'accroif* 
iêment  de  fes  plantes  :  tâchons  de 
menacer  fes  pemes  ,  &  les  frais  fou- 
vent  mutiles  que  fait  l'amateur  du 
jardinage. 

Ce  même  Poêle  qui  fert  à  échau& 
fer  la  Serre  pourra  iervir  en  même 
temps  à  procurer  un  air  nouveau  &. 
chaud:  ce  font  deux  points  égale- 
suent  néceflaires^âc  la  quantité  vf^ 
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'  que  la  chaleur  de  cet  air  fera  air-»^ 

Tûetesnàtt'  gmentée  à  proportion  du  degré  de 

J''^*^?^*^  froid  extérieur; 

as  terres.  ^.^  Poeledoit  être  placé  comme^ 
dans  une  encoignure  de  deux  murs. 
Il  doit  du  côté  de  la  Serre  être  ait 
nud  de  Taffleurement  du  mur  ,  Se 
ne  point  déborder  dans  la.  Serre  , 
afin  de  pouvoir ,  lof fqu*il  a  trop  de 
chaleur ,  fermer  une  plaque  ou  porte 
intérieure  à  la  Serre  comme  ches 
bien  des  Etuviftes. 

Le  Poêle  doit  au  contraire  débor- 
der dans  la  pièce  voifine  de  tout  le 
refte  de  l'épaiffeur  qui  n'eft  pas  con- 
tenue dans  le  mur ,  la  porte  du  fer- 
vice  du  foyer  du  Poêle ,  ainfi  que  le 
tuyau  de  fiimée  hors  le  mur ,  dans 
la  pièce  voifine  de  la  Serré. 

Ce  Poêle  de  terre  :  (  car  il  eft  aufS 
bon  &  plus  aifé  à  façonner  qu*en 
fonte  )  fera  plus  ou  moins  grand , 
fuivant  le  befoin  ,  de  .figure  quarée  ; 
fa  hauteur  divifée  par  un  petit  gril- 
lage de  fer  afïez  ferré  pour  empêcher 
Je  choc  du  bois  que  l'on  met  au-^ 
deffous.  ^ 

*  Ueipace  ftipérieur  à   cette  grilltf 
|bra  dans  la  i^is*  ^aiide  partieoccu^ 
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pc  par  une  Boule ,  de  terre  ou  de  " 

fonte,  creufe,  défigure  ronde,  un  foehsnêu^ 
peu  applatie ,  pofée  perpendiculai-  ^'^j^^J^**^ 
rement  au-deffous  du  conduit  ordi- 
tiaire  de  la  fumée ,  &  foutenue  au 
milieu  du  foyer  du  Poêle  par  deux 
branches  de  tuyau  d'inégale  groffeur 
qui  auront  leur  ifTue  par  les  faces  la- 
térales du  Poêle.  L'un  de  ces  tuyaux 
doit  pafler  dans  la  Serre  &  être  de 
moitié  moins  large  que  l'autre  qui 
doit  aller  à  travers  le  mur  de  la  piè- 
ce voifine  prendre  l'air  extérieur  & 
le  communiquer  à  la  Boule.  Obfer* 
vez  que  lés  deux  tuyaux  qui  traver- 
fent  la  Boule  nelatraverfentpasen 
ligne  droite ,  ils  doivent  être ,  l'un 
dans  la  face  du  Poêle  oppofée  à  la 
face  de  la  porte ,  &  l'autre  dans  la 
face  qui  retourne  d'équerre  à  droite 
ou  à  gauche  fuivant  la  difpoiition  du 
lieu. 

Cette  Boule  dcftinée  à  admettre  & 
à  communiquer  au  moyen  des  tuyaui 
un  air  étrangei- ,  fera  placée  de  mar 
niere  qu'elle  reçoive  J'aôion  princi- 
pale d^u  feu  9  en  laiffant  ^tre  les  pa^ 
rois  intérieurs  &  fupérieors-du  f^oelrf 
i^l  .intervaUç  Tde{deii:ii(€)u  trois  ;P<m? 
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'  ces  au  moins  pour  le  pafTage  de  (ai 

Ptf*/«»<>«-fun^ée,  de  tçUe  forte  que  la  funrcô 
laSirrf$r  ^'^^^^^""^^^gl^'^^^vant  de  s'échap- 
per par  le  tuyau  montant. 

Il  ne  faut  point  que  la  Boule  qiiî 
cft  de  terre,  ou  de  fonte  pour  lef 
plit^s  sûr  y  ainfi  que  les  tuyaux  qni 
doivent  faire  corps  avec  eue  ,  il  ne 
faut  pas ,  dis-je ,  que  cette  Boule  fait 
trop  groffe,  en  la faifant  ronde;  & 
ïl  faut  qu'elle  foit  prefque  applatie 
^ns  la  moitié  fupérieure ,  &  ronde 
en-defTous  ,  &  qu'elle  foit  large  à 
proportion  du  Poêle. 

Il  efl:  fenfible  que  le  volume  d'air 
du  foyer  du  Poêle  étant  diminué  par 
le  corps  de  la  Boule  qui  en  occupe 
une  partie  ,  le  feu  dépenfera  moins  ; 
mais  fon  aàion  contre  les  parois  fera 
bien  augmentée  par  l'évaporatioa 
retardée  au  moyen  de  la  Boule  ;  & 
l'effet  de  la  Boule  produira  encore 
une  chaleur  duâible  &  confidérable 
qui  efl:  notre  objet. 
Ce  nouveau  Poêle  eft  figuré  ici  pour 
^  qu'on  en  puifTe  prendre  une  parfai* 
te  intelligence  :  il  eft  repréfenté  ou- 
vert &  la  Boule  rompue  pour  fairei 
Xok  le  gros  Vxyjxu  qui^  pafiant  par  If 


miiT  ,  donne  dans  rextcrieur  du  bâti* 


ment ,  &  le  petit  ^  qui  étant  en  angte 
droit  avec  le  gros ,  &  traverfant  pa- 
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-         feilkniem  le  mur  de  la  Serre  y  zoté^ 
P^.h,  n,fA  ^"^^  ^'^^^  échauffe'.     _ 
'veaux  four     ^^  tuyjmdtefe  2jf  en  (orme  d  erîton-' 
/«>  S*rr«.    noir  ira  ^  IconHûe  nbus ferions  de  le  di- 
re,à^  tra^m  letmir  vxîifin  prendre  Taîr 
extérieur  "au iiâlime!i^>&  c^mmuni- 
//  qiîeta  parîJï»$êrieur  de  la  'fipirfir?!' 
^    tuyau  4e  ^^  ftti  dpk ,  kàtojiiemk 
gattcfcè,  ÎLUVtot  :  la  dii(p«<^ti<»i'^  tranf-- 
^-%-     iflrttredbwrii  &B!»  Taif  ^  fe  fera 
édiatifféîdafiS  laBowle.;  des  robiiretj^ 
*''  &jietifô«<»âïuts4cxibicsdèfer-l3â^ 

}'      :  ,  ©ewvciït  fervir  à'^viiCer  âc  diriger 
;    :       .lui  iolit^ir  ^9^  J^  <m\esioh 

•    1         éîidiéReisry  |kiulS^ 

'  4§dba'ùlfê  &  jffîatè4^i6  la  Boule  Vdb 
£;)rte  i|ue  dans  lès  tmq^s  où  la  Hk 
.-  ^eixr  dû  froid  extéiieui*  iTi^uéi  obïïgè 
^airôter  fmgnèiifemem  i'air  <pi  p^ 
fë  gliflfer  pat"  les  joints  des  portes  ^ 
des  fenêtres ,  un  air  nouveau  &  bie»- 
fëifant  y  parviendra  avec  d'autant 
plus  dé  chaleur  &  dé  vîtefle  que  le 
froid  fera  plus  grand.  Plus  Tair  exïér 
rieur  fera  condenfé ,  plus  la  dilata- 
tion dans  la  Boule  &  Timpulfion  fe- 
ront grandes  ;  au  point  même  qu'il 
tonviendro^t  de  j'oinpre  fon  afifion 
contre  un  mur  :  les  plantes  trop  voi- 


^ 


noM". 
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fines  de  Tembouchure  en   feroîent^^^^ 
brûlées.  ^^^^^^ 

Entretenir  le  feu  du  Pbele  dans  la  V^'t*  • 
pièce  voifine  eft  tout  le  foin  que  l'on 
doit  demander  au  Jardinier  .'  car  le 
froïà  extérieur   diminue-t-il  ,   l'air 
plus  raréfie  entrant  dans  le^lobe  du' 
Foelé  y  reçoit  une  moindre  dilata- 
tion, &  part- conféquent  un  moindre 
degré  de  force  &  de  v'htfk.  Le  froif 
augmente-t-il  9  TaSionde  l'air  au- 
«nentera  à  proportion  fans  qu'il  foir 
Eefoin  de  redoubler  le  feu  du  Poêle  r 
rélaôicîté  de  l'air  fuppléera  à  ï'atten- 
tton  ordkiairèdu  Jardinier ,  &  épar^ 
gneraufie  conibminàtibA  de  bois  mu-^ 
file  &  difpendieufe. 
-   On  a-  di^a*  éprouvé  ees  til^ts^  du' 
feu  &  de  l'air  par  des  canaux  placés; 
dans  Une  cheminée  y.  8r  qui  du  dèhors; 
conduifent  à  travers  le  foyer  un  air 
fjui  s'y  échauffe  promptement ,  &ré^ 
pand  dans  h  chambre  une  chaleur 
plus  ou  moins  fenfiblè  à  proportion. 
du   degré    du    froid  &  du  feu  quî 
échauffe  la  plaque  ou  l'âtre. 

L'efpéce  de  Poêle'  qu'on  propofe  • 
aujourdTiuieftlamême  Méchahiquei,: 
L'effet  en  doit  être  beaucoup  plui 
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'  -  ■  confidérabre  par  Taàion  du  feu ,  quf. 

foeUî  noH'  concentrée  &  reflerrée  dans  les  pa— ' 

lî^TetlT^^^^  intérieurs  du  foyer  eft  bien  plus 

.         '    forte  &  moins  difpendieufe  qiie  celles 

d'une  cheminée  ordinaire  où  Ton  bru- 

fe  eommunément  beaucoup  de  boist 

avant   de  parvenir  à  échauffer  Is^ 

chambre.   On  pourrpit  profiter  de. 

cette  nouvelle  méthode  de  Poêle  ^ 

ûon  feulement  pour  augmenter  à  peifc 

de  frais  la  chaleur  d'une  pièce ,  mais» 

pour  y  renouveller  un  air  qui  quel-^ 

3[uefoisfe  trouve  infeûé  de  mauvais 
es  odeurs  par  ceux  qui  Toccupent^  . 
'  On  pourroît  ainfi  mettre  Tair  eik 
mouvement  ^anç^  les  pièces  baffes  ^ 
&  dans  ies  fonds  de  calle  de  vaif-r 
ieaux  ^  9u  moyen  d'un  tuyau  fupé- 
rieur  que  Ton  feroit  defçendre  &  pa(^. 
fer  à  travers  le  foyer.  Les  Hôpiti»ix> 
pourroient  être  foulages  pac  un  air> 
pur  qu'attireroit  le  feu ,  &  par  une^ 
moindre  confommation  de  bois. 

L'Auteur  de  ce  Mémoire  que  d'au- 
tres foins  occupent ,,  laiffe  aux  Sça-» 
vans  à  examiner  Tidée  qu'il  préfente^. 
îl  fouhaiteroit  qu'elle  put  devenir 
utile  aux  Arts  &  au  Public ,  &  réuffir 
pour  les  autres  comme  elle  a  réuBi 
pour  lui-inême» 


{EvôKOMiiii/s^Scc    9) 


JOijfertation  fur  le  Commerce ,  tirée  de 
jcelte  du  Marquis  BcllorU  ,  publiée   - 
à  Rome  en   lj5o. 
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E  t^us  ceux  qui  ont  traité  du  i 


„  -  Commerce  >    les  uns  fe  font     I>iffer$B^ 
contentés  d^iirichir  b  Répubnqué  gj^^jj^*^ 
îles  Lettres  d'écrits  élegans ,  les  au- 
tres ont  crft  ^re  beaucoup  pour  lui 
en  travaillant  à  applànir  les  difficul- 
tés que  les  révolutions  des  Etats  ap- 
portent à  fon  accroiflement  ;  mais 
aucun  d'eux  n'a  recherché  quelle  eft 
fon  eflence  &  cette  ame  qi^  lui  donne 
le  mouyement  &  qui  régie  Tes  effets 
indépendamment  de  l'autorité   des 
Princes  &  de  finduilne  des  peuples* 
Cependant  j^l  eft  vrai ,  comme  per- 
fonnen^en  doute,  que  Je  Commerce 
fleuriffant  dans  i^n  Etat  en  faiTe  la 
force  &  la  félirîté,  &  qu^au  contraire 
un  Royaume  ne  foit  jamais  plus  foi-^ 
bie  que  lorfque  le  commerce  y  lan- 
guit ;  il  eft  évident  qu^  eft  abfolu- 
ment  néceftaire  de  connoitre  ce  qui 
le  fait^èurir  ou  languir  ^  aitn  àê  le 
gouverner  par  dès  iooytt$  doni  TcS- 
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ï  îet  foît  afliiré ,  &  capables  par  eux-î 


lytffifttk-  mêmes  de  le  relever ,  de  le  foutenir 
tion  fur  If  pu  de  raccroître.  Quand  cw:iign9rc;lji 
Commerce,  nature  du  Commerce  &  fiir  quels  Çôn- 
démens  îl  cft  appuie ,  on  court  rifqiie 
fans  ceffe  de'fe  méprendre  dans  les 
mouvemens  qu'on  lui  imprime^'&^phis 
les  refforts  que  Fon  emploie  pour  lui 
^,   .  faire  prendre  une  face,  nouvelle  font 

.  cpmpofes,mpinsia/acç  qu'il pBchdeû 
ava.nta^ewfe.  Il  en  eft  çn  qeciv&  l^oH 
peut  dire  én^tpute  chojlîe:  ,.  coAimt 
dans  les  Mechaniques  oh  les  machi- 
nes Içs  plûs,ifimples  font  Us  phi$ 
isûrçs  &  les  plus  ejjifn^btès.  -  Adnfi 
çivant  de  rech^cher  d^  quelle. Êiçoii 
bn  peut .  relever  le  Compi^rce*  tsoni4 
bé^,  rentr^tçnir  éi>  vigueur  o^  lai 
donner  une  force  nouv^Ue ,  nova  ne 
pouvons  nous:  difpenle^  d'exasanner 
ce  que  le  Commerce  eft  en  lul-mâme, 
la  place  que  la  mpnnoie  y  ti^nt  y  de 
qu'indiquent  les  chimges  'des!  mom 
noies  9  &. quelle  doit.etrela.I^ropov» 
tion  entre  Tor  &  l'argent.  Ci^s  quatre 
points  éclaims  nou$  ^bufuiront  de; 
prinçipçs  derai£onneia6ilsl&(dairs.âc 
fi  d^pniïratifs  m^^  â^ 

Ole  aêïesconteûer^. ,.      -j .:.-  .  ^ 


t.  Lorique  les  hommes  furent  éta- 


blis dans  les  diverfes  contrées  où  ils  ^^^^ 
fe  répandirent  après  le  déli^e^  ils  fe^*-'^^  ^ 
trouv^-ent  également  ^  par  ladivcr*       ^^^^^' 
fité  des  produâiens  de  la  terre ,  dans 
l'abondamce  de  certaines  chofesâc 
dans  la  difette  de  plufieors  autres. 
Pour  fe   procurer  tout  ce  dont  ik 
avoient  befoin ,  ils  imaginèrent  Mr 
turellement    d'échanger    ce    qu'ik 
avoient  de  trop  contre  c^qui  leur 
manquoit  ^  &  par  ce  iecours  mutuel 
ib  réparèrent ,  autant  qu'il  étoit.pof- 
£ble  ,  le  défaut  de  fécondité  de  letur 
pays*  Tel  fut  le  commencejnent  dii 
Commerce.    Il  ne  confiila  d'abord 
mxQ  dans  l'échange  des  denrées  nécef- 
uûres  à  la  vie  :  mais  lorfque  l'indu^ 
Ihie  eut  mis  en  ufage  les  produôions 
de  la  nature  dans  cnaque  contrée  ^  la 
variété  qui  s^y  trouva  les  fit  entrer 
.  dans  le  commerce,  ainfi  que  les  grains 
&  les  fruits  ;  enfin  la  nécefljté  d  avoir 
.  des  métaux  qui  iie  fe  trouvent  point 
.  en  tous  lieux  ^  &  fans  la  plupart  def- 
ouels  on  ne  peut  cultiver  la  terre  ni 
.iairelôs  ouvrages  de  l'Art  ,teft  fit  re- 
chercher avec  enpprefleole^».  Leur 
valeur  mtm^kq^é,  &  la  petitçfTe  4e 


=i: 
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leur  volume  facile  k  tranfporter ,  ei> 

Differta-  rendirent  le  Commerce  très-animé  , 

thn  fur  ^»  ils  devinrent  par^àleprix  commun 

Ç9mnHfe$,  déboutes  les  marchandifes^  &  celui 

qui  put  en  amalTer  la  plus  grande 

quantité  fut  eftxmé  le  plus  riche.  Ce 

ne  fut  point  par  aucune  erreur  que 

cette  idée  s'établit  parmi  les  hommes. 

•Les  tréfors  de  métaux  qu'ils  pofle^ 

doient  ne  les  détachoient  ni  de  TA- 

Îjriculture  ni  des  Arts ,  puifqu'ils  ne 
es  pouvoient  acquérir  qu'avec  les 
richefTes  naturelles  qu'ils  tiroient 
de  leurs  fonds  par  leur  travail  &  leur 
induftrie  ;  mais  ces  tréfors  les  met- 
toient  en  état  de  fe  fournir  fur  le 
champ  &  en  tout  temps ,  non-feule- 
ment du  néceffaire  s'il  venoit  à  leur 
manquer ,  mais  encore  de  l'utile  & 
de  l'agréable. 

Entre  les  métaux  l'or  &  l'argent 
obtinrent  la  préférence  par  leur  pro* 
pre  perfeâion ,  leur  beauté  &  leur 
rareté ,  &  ils  devinrent  bien-tôt  le 
prix  commun  des  autres  metaux,com« 
me  ils  rétoient  déjà  des  denrées  & 
des  marchandifes  de  fabrique.  Si  To* 

Eulence  ftlt  d'en  pofleder  beaucoup  ^ 
i  preuve  la  plus  inconteftable  que 

Ton 


Ibn  en  pût  donner  fut  de  lès  cm-  - 
ployer  -en  -orneniefts*,  fort  pont  fe  Diferts^ 
parer ,  -foit  p  oùr  tJccprer  fon  îogîs  ,  *'*'*  >''  ^f 
parce  que  cette  maghîiîcencc  annon-^^'^^'^*** 
çoit  xromhien  on  en  de\foît  avoir 
pour  foàrnir  â  tous  les  befoins  poffi- 
îles  ,  lerfque  Ton  fe  prîyoit  volon- 
lairement  de  Tavantage  'qtfaaroît 
produit  -àaùs  lé  Cohrtnerce  ia  qiian« 
tite  que  Ton  paroifloît^en  dîffiptn  ; 
Pour  amaffer  de  grands  tréfprs  les 
hommes  n'avoient  alors  que  deux 
flîoyens  ,  celui  de  vendre  beaucoup 
&  celui  d'acheter  peu ,  c'eft-à-dn-e  , 
-ûe  veridi^e  ph» -que  l'on  it'aéKetoîf. 
Onu'avoit  â  venâi^é  qù'kùtâiic^'ôà 
nourriffoit  diibéftiîf  y  ^'bri  réciieil* 
loit  une  grande  quantité  de  fruits  de 
la  terre  ,  &  que  l'on  fabrïquoit  d'é^ 
tofïes  ou  d'autres  ouvrages;  On  ne  fe 
inettoit  dà*s4é  cas^ycheter  peu  que 
lorfqûèl'dn  {^nvptt  iitér  de  Ton  fond 
4e  meilleur  parti' ppffiMe,  qu'on  fe 
bornôit  à  fts' produaîons  fans  leur 
préférer  les  étrangères ,  &  gue  l'on 
ne  târoit  <lu  dehors  pour  les  ouvra- 
ges néceffaires  ,  que  des  matières 
•crues  que  le  pays  ne  foumiffoit 
]>0int  5  afin  de-  fes^  fabrîqu'er  enfui- 
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r  te  ,  8c  de  gagner  foL-finême  la  6çoil^ 

Differta-     Lorfi|ue  le  Commerce ,  fe  fyifi^ 

tîon  fur  /<?  p^r  écliange  dVpçce  contre^f^^^ 

Commerce,  i^y^^^^age  étoit  ég^,  parc^'^u'^i^ 

cune  des  pâmes  commerçante?  li'o^ 

JTpit  acheter  au-delà  de  fes.  befoins  > 

lie  peur  que  ce  qu'elle  auroit  pris  d^ 

tjropneivînt  àdépér? avec k  t^eç^pç^ 

^  à Itii C^fier  delà» pçrte <^\  e^e ^xv- 

roît  f^OTogjé  tr«^^ 

jç!  ComjTijerçp  Jq^k^toyjpiwîr  4an^  un 
partit  équilibréV  Mais  lorfqu^  lie$ 
^etauxy&  fur-tout  l'or  &rargent^ 
furent;';  enjT;ps  4aiïSi  le  trafîg ,  comipe 
on  ne  f rifqfipït  jrien  >à,,g?rder  ^ces/  n^ 
Jti^ps  >  Ciel^i  f^\rm%  le^p^u&^it  Vçwl» 
iteyjwt,  ï#,  pfUis  nçhi5>jSç,S^qui  ew 
lé  plus  à  acheter  fç  jafouva  ;l«j  plus 
pa^vJ:e.  On  refçqnnu^^  alçrs  qpq  i0 
CômniQrçe  doit  être  coiifideré  ibuç 
J^ux  faces ,  ou  çomn^e  p<)rtjf}9t  w- 
4ebprs  les  marçl^andifes  di|  pays  ,>,â: 
in.ce.c^s'il  eft  tftS5(/li,  ou  cç>jîi<né  f^ 
fant  venir  dans  îcî  pays  ïes  m^rchaif- 
difcs  du  dehors  %  &  en  ce  cas  il,eil 
p,<i£if  n  eft  aïfé  die,  C0mpreridre  quç 
le  Comfn,erç;e  aaif  fait  venir  l'or  ,^ 
l'argent ,  &  jqjie  ,1e  ^affif  1^  empoijtô. 
jfeït^  diffié^^fjcf  Cm  eaîiéreniçnt  feo- 


jn>Ie  lorfque  les  hommes  eurent  ima-*'^^!SSS 
pné  les  premières  monnoyes.  Dijfntéê^ 

.    IL  Vor  &  l'argent  étant  devenus^*»  /^  *• 
le  prix  commun  des  marchandifes  atC^^wifwrw, 
relatif  entre  elles ,  on  fe- trouva  em^ 
l>arrafle  pour  connoitre  le  degré  de 
leur  pureté  &  leur  poids  ;  il  falloit 
fans  celTe  les  eâayer ,  fans  ceiTe  avoir 
la  balance  à  la  main.  On  penfa  donc 
à  couper  les  deux  métaux  en  pièces 
toutes  femblables  pour  le  poids'  &  là 
valeur  intrinfeque  ;  &  pour  marquer 
la  confiance  que  l'on  y  devoît  avoir, 
on  les  frappa  de  la  même  empreinte. 
Cet  ufage  fiit  trouvé  fi  commode^ 
que  dans  la  fiiite  on  l'étendit  en  fai^ 
fant  des  pièces  de  monnoie  de  diiF(f- 
rens  poids  ,   &  par  conféquent  dk 
différente  valeur.  Mais  comme  ces 
matières  dans  leur  plus  petit  volume 
étoient  encore  par  elles-mên^es  trop 
précieufes    pour  être   données   en 
échange  fans  retour  pour  de  petitei 
quanthés'de  certaines  denrées  &  mar* 
chandifes,  on  leur  fubfiituade  moin» 
dres  métaux  dont  on  fit  de  petiteii 
pièces  de  différente  valeur ,  qui  four* 
iiirent  à  tous  les  b^foins  du  plus  petit 
Commerce»      .   - 
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""^^•-';  ^  Ç'eft  ainfi  que  la  mbnnoid  a  pni 

Dî^ettA-  dans  le  Commerce  la  place  des  denïi 

?!l«!!r./^^^s  oii.marchandifes  que  Pon  don- 
n©it  en  échange  de  celles  dont  on 
avoit  befoin.  Oa  dok  donc  obferver  ^ 
çomniie  iin  principe  fondamental  dans 
le  Commerce  ,i]ii6  la  monnoie  re- 
préfente  tputes  les  efpéces  de  oiar« 
çhandiies  que  l'on  ponrroit  dornier 
f n  retpiir  de  celles  dont  on  fe  four- 
pit  9  n'étant  eUe-xnême  qu'une  matiè- 
re donnée  ço  éicliange  pour  une  aU« 
tre. 

Dans  les  premiers  temps  la  mon- 
noie n'avqit  cours  ,  par  rapport  à 
ipn  poids  y  que  félon  fa  valeur  ini^ 
.trinfeque.  Dans  la  fuite ,  iorfijue  . 
X^s  Empires  fe  âirentfo^Tnés  ^  &qu^ 
)e§  Princes  donnèrent  à  leur  mon- 
noie yne  forme  plu6  régulière  &  plus 
commode  ^  ils  augmentèrent  ^ette 
yi^leur  de  ce  que  la  fabrique  leur  en 
f outoitr  Penda/it  un  grand  nombre 
de  ûécles  ,  ils  ne  font  point  fortis  de 
ce  plan  également  fage  &  équitable  ; 
çiais  depuis,  ei^yiron  deux  cens  ans 
P^ufieurs  ,  Souverains  ont  augmehtç 
cette  valeur  feloa  .tlu'Us  l'ont  ju^é  à 
îpropos  ,  de  forte  qu'aujoiiXiUhui:  îl 


(È  co  K  ^^1  (2  irE\  8cc.    Yen 
Mànt  faire  une  diflinâion  cohfidera- 


ble  dans  la  valeur  des  monnoies  en  .  t>}f[eftM^ 
Its  con£derant  ou  félon  ce  qu'elles  ^r^-^V 
valent  en  eUes-mêmes  par  leur  pu- 
teté  &  leur  poids  ^  ou  félon  le  pri)c 
.qu'y  met  le  Prince  ;  ce  qui  fait  une 
valeur  kitrinfecpe  &  UBe  valeur  ex:- 
trinfeque» 

La  monnôie  n'étant  dans  le  Con^ 
meree  qu'une  matière  changée  con^ 
Ire  une  autre  ^  on  doit  être  perfuadé 
que  9  fans  conàfiderér  fa  valeur  ex- 
trinfeque  &  arbitraire  ^  le  Commer- 
ce ne  s'arrête  qu'à  ta  valeur  réelle  & 
intrinfequ^  >  &  c'eft  en  cela  ^u^ 
.échappe  à  l'autorité  du  Souveram  ; 
cw  il  n*eâ  aucun  Prince  y  quelque 
puiSant  ^'il  foit|  qui  doublant  la 
valeur  de  la  monnoie ,  puifie  empê- 
cha les  marchandifes  de  doubler  de 

En  effet  les  matière&<que  l'on  chàri* 
ge  dans  le  Commerce  ont  un  prix  ré- 
glé par  leur  propre  nature  ^  &  qui  ne 
peut  varier  que  lelon  leur  abondance 
ou  leur  rareté.  Avant  la  découverte 
des  Iodes  Orientales  &  Occidentales 
une  once  d'argent  équivaloit  à'  une 
certaine  quantité  de  maa^cabandifes  ^ 
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^«i  .  7  o  V  n  jr  A  £  ^ 
au-dêflbus  du  prix  dèfquelles  teti^ 
Dijferts-  once  cft  tombée  depuis  que  de  ces 
<Qmmnl^  riches  pays  on  a  rapporté  en  Europe 
^'*  de  fi  prodigieufes  quantités  d*ôr  & 
d'argent.  Si  tout  ce  que  l'on  en  a  rap- 
porté fut  refté  parmi  nous ,  il  eft  cer- 
tain que  le  prix  de  toutes  chofes  fe-* 
roit  infiniment  plus  augmenté  :  mais 
ie  Commerce  que  l'Europe  fait  avec 
les  Indes  Orientales  abforbe  une  par- 
tie des  tréfors  que  l'Amérique  ne  dif- 
continue  point  de  fournir. 
.  III .  Il  eu  indifpenfable  dans  le  Com^ 
merce  de  faire  de  part  &  d'autre  les 
frais  du  tranfport  des  marchandires9& 
l'argent  qui  en  eft  uiife ,  ou  qui  les  re*- 
préfente,eft  fujet  à  la  même  loi.  Long- 
temps il  a  fallu  le  tranfportér  en  eipé- 
ces  (  quelquefois  même  encore  on  eft 
oblige  de  le  faire)  mais  les  correfpon- 
dances  que  les  Marchands  ont  éta*- 
l)liés  entre  eux  épargnent  prèflfiie 
toujours  cette  peine ,  garantiffent  des 
idangers  qt^e  de  femblables  convois 
courent  fur  les  routes  ,  &  diminuent 
la  dépenfe.  Car  on  fe  perfuadera  fa- 
cilement que  quoique  par  les  lettres 
die  change  le  tranfport  de  l'argent  ne 
i^it  q[ue  fimulé  ^  comoie  il  a  tout  l'ef* 


Œc  o N^o 5Mr ï  ç rr ^jr ,  &c,    îo3f        . 
ifet  an  ti^^if^0rt  réel  j  il;eft  naturel       ^ 
qiie  ^  du  moins  dans  <lè  cérfaîns  cas ,  J^'^^^^f 
3  coûte  qii^lqùé  chèfe  &  afldjétiffe  à  c^;^%,, 
quelques  frais*  Ce  font  ces  frais  qui 
forment  le  droit  de  change  qui  fe  levé 
pour  les  fommes  d'argent  tfanfpor- 
fees  par  lettres ,'  leqtid  eft*  pl^iis  ou 
moins  fort  félon  la  àftanciédës  Heii< 
&  l'état  du  Cônlinci-.ce  ehtné'tt>îUe 
oh  l'argent  eft  livré  &-cfelIédiVîIdôït 
être  rendu.  C'eft  en  quoi  l'argent  â 
encore  le  itiênlc  foit  que  lès 'autres 
marcliandifes; 

En  éflTetlorfqttëxfeux  Villes  ;ertliai^ 
fondé  'Commence  ont  ehâcuine  en- 
'  ^Of  ë  aUtâW  de  -«tarchaAdifes/qu'el- 
ies  en'<mt  reçu',  il^-éfft  évideiiîfiju'el. 
les-  n'ont  ni  retour  lii  tr anfport  d'ar- 
gent â-fairè ,  leûrCommerce  eft  dans 
:b«  parfait éiuàîbrêVSc'Ie'-thin^ 
^u  pâîf^^c'eftrà-^fèv'qtfîlw  ,  ' 

TÎeô  ,-&  qiiela'fdinftîé-éotairtHéfeàaii^ 
l'uiie  ^ft-i^endtiê'<>u-refepIatëVdaxïs 
Fautre  fans  aucun  frais.^Mais'fileiàr 
Commerce  eft^inégal,' comme -îi  çft 
Naturel  que -celle -qui  21  plùs' feçii 
qu'elle  n-2iènyày^y^-(fii''p^^ 
cliquent  fe  îroùvé^rfcâeyâtK^  Tàii- 
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Œfi^=  tf e  y  iûi  ./âfle  :  touchiçr^  lep  denîerl^ 
Dtferta-  comptans  &  i'jtes  propW  ftai^  cc^ 

Si'^iïr  ^^^'^^^^5  -^^-^^  refte  avec  elle  ,  ce: 
^^^^f<^  (ju'ii  lui  en  coûte  pour  fSsûre  cette  re^ 
inîfe  s^appelk  Cha^e  :.  mais  ce  chan?-^ 
ge  varie  félon  la  grandeur  pu  la  mo- 
dicité de  l^dett^«  Ee.  cb^i^  eft  bas 
s!ii  i^ft  peu  dû  vil  eft  haut  s'iti  eft  di^ 
beaucoup, ,  Pour  prendre  d^ei  cette  vza 
patron  queique^idée^:  il  conyicintde 
le  repréfenter  que  les  Banquiers  font 
'poiu:  l'argent  ce  que  les  Voituriers 
font  jpour  les  autres  paarchaiidifes* 
jSi  :^a  q^iantitéordin^ife  des  marchand 
jdiÇes ,  àtranfport^-diiniii^e  ,  le  priât 
des  voitures  baiflf^i^  il  hauflfe  fi  cette 
.qirahtité  augmentai  ^  ]^^  même  cho£l 
jurive  pour  le  tran^^tisrt  de  l'argent  r 
^moins  une  ville  a;  à;  remettre  9  moins 
il  lui  en.  jcoutc;^  Jier!c|ia»ge  alors  eft 
-     Jbas  &  s'approche  du  pair  ;  plus  elle 
doit  plus  elle  a  à  .remettre  ,  plus 
^^lorsie  change  efLhaut  ^  $c  s'éloigne 
du  pab. 

'  Ainfi  le  change  indique  à  coup  si^ 
^rétat^^ft cqmpi^cedîuijft^yilljs  rels- 
.tivetpent4;U^  autrui  J^ifquîiltoutr 
.|ie  à  pa  profit  i?^;  m>^  preuve  qi^qf 
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ion  Commerce  aâifTempoife  furle^ 
paffif  ;  lorfqu'ii  lui  eft  déravorable  on     DiffittM^ 
peut  s'aiïuxer  ^e  fon   Commerce ''<^»  fi^  '• 
paffifeft  plus  fort  que  Padif;  &  fiC«»Mwrrfc 
cette  ville  n'a  d'un  autre  coté  un 
Commerce  plus  avantageux ,  elle  ne 
pe4it  éviter  une  ruine  prochaine  ^  ou 
éloignée  proportionell^nent  au  defa- 
vantage  du  change. 

Ce  que  nous  difons  de  deux  villes 
doit  fe  dire  de  deux  Etats.  Le  leul 
examen  de  la  valeur  des  changes  fuf- 
£t  donc  à  un  Prince  pour  connoître 
ce  que  Ton  Commerce  perd  ou  gagne 
avec  Tes  voifms  y  &  eft  pour  lui  une 
légle  infaillible  de  conduite  danf  les 
vues  œconomiques.  .       < 

I V.  Mais  nous  fuppofons  que  lie 
Prince  n'altère  point  la  proportioa 
qui  fe  trouve  naturellement  établie 
.  entre  For  &  l'argent*  Cette  propor- 
tion confifte  dans  la  valeur  d'un  de 
ces  métaux ,  eu  égard  à  l'autre.  Dès 
Jes  premiers  temps  qu'ils  forent  in- 
troduits dans  le  Commerce  la  grande 
perfeâion  intrinfeque  de  l'or  &  fa 
.  vareté  firent  que  l'once  en  fut  efti- 
mée  autant  que  douze  onces  d'ay- 


io6         Journal 
■  gent  ou  environ ,  &  cette  proportion 

D#r/4.  a  fiibfifté  fans  altération  julqu'à  la 
rZ/^^c!^  découverte  de  FAmerique.  Alors  la 
pmmms.  pj-^digig^f^  quantité  d'argent  qui  for- 
tit  tout  à  coup  du  nouveau  monde  , 
diminua  fon  prix  ,  &  il  en  ftUut  de- 
puis quinze  onces  pout  payer  une 
once  d'or.  Comme  l'Amérique  n'a 
point  encore  difcontinué  d'eii  four- 
nir en  abohdance ,  cette  proportion 
fe  foutient  parmi  nous  &  ne  peut 
changer  que  par  une  rareté  d'argent 
qui  furviendroit  ou  une  furabondan- 
ce  d'or ,  comme  il  arrive  dans  les 
Indes  Orientales  &  à  la  Chine ,  oîi 
il  ne  faut  que  dix  parties  d'argent 
pour  avoir  une  partie  d'or  y  lune 
dés  «râifons  pour  lefqu  elles  l'Eu- 
tope  y  porte  fréquemment  de  l'ar- 
gent, 
Ainfi  il  eft  aifé  de  comprendre  que 

•  le  prix  de  l'or  &  de  l'argent  compa- 
rés entre  eux  ne  dépend  en  aucune 
façon  de  la  volonté  d'un  Souverain  , 

',&  qu'il  ne  peut  y  toucher  fans  dé- 
ranger Tordre  naturel  des  chofes ,  ce 
qui  né  fé  fait  jamais  à  profit  ;   car 

Te^éce  qu'il  portera  trop  Eiaut  lui 
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reliera  feule  ,   &  Fautre  ,  quelque     

'pi"écaution  qu'il' prenne',  découlera  ^Dîfferta- 
Mfaimblément  ai  fes  Etats  :  oh  ce-,^^'»  >j;  > 
'pendant  toutes. deux  font  également 
néceffaires.  il  ne  retire  pas  un  plus 
grand  avantage  lorfqu^il  porte  troj) 
haut  ,  quoique  proportionnellement,  * 
la  valeur  intripfeque  de  fa  monhoié. 
Car  s'il  n'augmente  point;  leis  impod- 
tîons  fur  fon  peuple ,  il  re^  veï^ra  en 
*peu  de  temps  furchargé  dans'  les  di- 
penfes  journalières  par  ïà  cherté  3és 
denrées.  &  des  marcbandifes  dont  le 
prix  hauffera ,  parce  que  dans  ce  cas 
il  réndja  à  fon  peuple  une  plus  gran- 
de Quantité  4*or  &  d'argeitt*  en  na- 
ture, proportion  gariîée',  qu'il  nVn 
retirera  :  &  s'HI  augmente  les  impor- 
tions ,  il  en  lèvera  fur  fon  peuple 
ime  plus  graiide  qu'il  ne  lui  en  ren- 
dra dàhs  les  jienfions  ,  gages  '&  ap- 
pointemens  qull  donne  aux  uns  & 
^ux  autres  ;  ^  ce  qui  tournera  à  la 
xrharge  du  peuple ,  qui  fera  infenfi- 
blement  dépouillé  par  fon  propre 
Souverain ,  fans  compter  ce  qui  d'au- 
tre part  lui  fera  enlevé  parla  hauteur 
du  change  dans  le  Commerce  exté* 
lieur;  •- 


I08     .       J  O^  U  R  N  A  L 

En  diminuant  la  valeur  des  efpçc^;;^ 
Differta-lc  Princè  rencontreroit  de  femKIa- 
rt?»  /ur  /«bies.  incoiivéniensu  Le  prix  des-deif- 
%,mmme^  rées  qui  baifferoit  mettrolt  le  peuplê- 
hors. aétat  de  payer  les  împofitions  , 
.  &  le!  Prince  lui-même  donneroit  daji^- 
•   les  penfions  ,.  gages  &  appointemeas 
im  plus  grand  poids  d'or.&  d'argent 
^  [  ffïx'L  pi^oportioj^  IL  a'èn  pounroit  rcr 

^(Qevoîn  D^aUlenrs  le  Commerce  ex- 
térieur dèviendroît  tout  à  coup  paÉ- 
fif  ^  parce  que  TEtranger  ne  s^accau.- 
tumeroit  pas  facilement  à  apporte^ 
une  plus  grande  quantité  d'efpéces- 
qu'à  rordinaire-,  la  proportion  entré  . 
rargept  &  le  prix  des  marchandife^ 
^iae.s'etabliffam:  pas  auffi  vite  que  la 
différence  de  la  valeur  des  elpéces 
qui  s'bpere  d'im  jour  à  l'autre  par  la 
feule  volonté  du  Souverain».  Nous  ne 
j)arlôrons  point  des  monnoies  rabaif;^ 
iées  au-defïbus  de  leur  valeur  intrin.- 
feque  ,  quoique  nous  ayons  appris 

?ue  quelquefois  èela  fe  foitpratiquéj, 
)'eû  lempyenleplus  co4rt.queroâ 
puifle  imaginer  pour  ruiner  un  Etat 
.&  rendre  foa  Commerce,  purement 
paffif*  ,    . 

Il  ei(  donc  de  la  plus  graode  iioipot; 
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tance ,  tant  pour  le  Prince  que  pour T^^ 

fes  Sujets^  de  maintenir  l'or  &  Tar-  ,  ^^'^^^ 
gent  dans  une  jufle.  proportion  ,& '^^^jjj'^j 
dé  ne  point  augmenter  la  valeur  d^  ' 

monnoies  ni  la  varier  arbitrairement 
fans  prendre  en  même  temps  les  plus 
fages  précautions.  La  raifon  fondai 
mentale  de  ces  maximes*  eft  que  lés 
richefles  d*iin  Etat  font  communes* 
entre  le  Peuple  &  le  Souyeraîn ,  dont 
la  lîaifon  à  cet  égard  efi  Ç\  intime  y 
queTun  ne  peut  fubfirterfânsràutre. 
11  eff  inutile  d'entrer  dans  un  raîfon- 
nement  politique  pour  juftifier  cet^è 
vérité.  Oh  peutconfi4tô^  THiftoire^ 
&  elle  fera  Voir  bar  le  récit  des  évéj- 
nemens  que  Ibriqu'un  Prince  a  cru 
fon  intérêt  différent  de  celui  de  Cok 
peuplé  ,  il  a  pris  de  fi  fauffes  melïi- 
res  qull  a  troùvé'fa  ruine  dans  cel- 
le de  fes  Sujets;;  &q}ie  lôrfque  le 
peuple  à  féparé  fon  intérêt  de  Tiii- 
térêt  du^"  Prince  ji  comme  Fîntérêt 
de  l'Etat  ,  il  éiî  tombé  dàris  une 
confufion  quî  a  toujours  été  fai- 
laie  à  l'un  &  à  Tautre*  Mais  en  rej- 
connoiffant  cette  Vjerité  pour  un  prinU 
cîpe  inviolable  ^  elle  ^liôus  fournir^ 
fdes^  lumières  sûres  à  là  fàveiur  deic 


Tï<?  /  O  V    K  if  A/t 

■quelles  nous  découvrirons  fans  peîne 
Differt^  Igg  moyens  que  Tan  peut  mettre  en 
ttan  fur  U    r  i        i        j     r       ^ 

Commcrc.  "%€  avec  le  plus  de  fucces  pour 
faire  fleurir  le  Commerce  ,  ce  qui  eft 
le  point  que  nous  nous  fommes  pro- 
pdfés  d'éclaircir  dans  cette  Diflerta- 
tîon. 

Comme  la  fagefle  d\in  Princie  n*e- 
clate  poiAt  tarit  en  confervant  ûiï 
Etat  qu'il  4  trouvé  dans  fa  force, 
qu'en  le  relevant  lôrfqu'il  eft  foible 
&  tombé  ,  nous  choîfirons  ce  dernier 
cas  préférâblement  au  premier  pour 
nous  férvir  d'exemple.  Sùppofons 
donc  uii'Etat  entièrement  épuifé 
'jhômmôs  &'  d^argént  par  une  guerre 
mâlheiireufe  ,  dont  la  plupart  des 
terrés  font  incultes ,  où  il  ne  fe  trou- 
ve en  quelque  façon  aucunes  manu- 
faâures,  &  qui  dans. la  paix  dont  il 
commence  à  'joiiir  ne;  fait  avec  l'E- 
tranger qu'un  Commerce'  paflîf', 
Veft- à-dire ,  que  n'ayant  ni  denrées 
ni  marcharidifes  à  envoyer  au  -  de- 
hors ,  il  eft  au  contraire  dans  la  ne- 
"ceflîté  d'en  faire  venir.  Quelle  coît- 
'4uite  doit  tenir  le  Souverain  poiir 
"mettre  Ton  peuple  *dàrîs  la  fituatioh 
loManté  d  un'Cbmineke  adif  ?'  ^'^ 


Œ^ONOMI(lU  £y  Sec.        III 

Aînfi  qu'un  homme  dont  l<*c  ay^j,  ■ 

res  font  dérangées  &  qui  veut  les  ^  Diffirts- 
rétablir ,  fe  retire  chez  lui  pour  exa-*!**  fi^  ^ 
mhier  le  bien  qui  lui  refte,  le  gou-^'***"^^* 
verne  lui-même  >  &  faitufage  de  fes 
talens  &  de  {es  lumières  pour  en  ti« 
rer  un  plus  gros  revenu  :  de  même 
ce  Prince  doit  d'abord  s'appliquei* 
férieufement  à  connoître  l'état  de 
ies  finances  ,  quels  font  les  fonds  qui 
les  produifent ,  quelles  dépenfes  les 
emportent ,  &  par  quelles  &  com- 
bien de  mains  elles  paffént  avant 
de  parvenir  jufqu'à  lui,  Enfuite  il 
s'informera  en  détail  des  marchandi- 
fes  qui  entrent  dans  fes  Terres  &  dé 
celles  qui  en  fortènt.  Il  diftihguera 
les  néceffaires  &  utiles  de  celles  dont 
on  peut  fe  paffer ,  &  il  chargera  de 
gros  droits  rentrée  de  ces  dernières  , 
afin  d'en  dégoûter  fes  peuples  &  de 
diminuer  le  Commercé  paflîf  de  ifpn 
Etat.  A  l'égard  de  celles  qui  fortent  ' 
car  il  eft  impoflible  de  fuppofer  qu'il 
n'en  forte  abfolument  aucunes,  il 
examinera  celles  qui  font  les  plus  né- 
ceffaires à  (es  voifins  &  celles  dont 
ils  peuvent  fe  païFer.  f  1  ^continuera 
4e  lever  les^  mimés  xîroitsfur  lés  pre^ 
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^- ,  mières ,  &  il  adoucira  conûderable^- 

Dz/^fM-^gp^  ^  s'il  ne  peut  les  fupprimer  tout* 
"^J^^y^^'à-fâît ,  fes  droits  fur  les  fécondes., 
...  *  afin  aue  l'Etranger  attiré  par  la  mo- 

dicité dû  prix  vienne  les  chef  cher  en 
plus  grande  quantité  ^  fefaffe  de  leur 
ufage  une  forte  habitude ,  &  qii'il  ne- 
Tui  vienne  point  d<Mis  Tefprit  d'ap- 
prendre à^  s'en  pafler. 

Ces  prenûères  dirpofitions  étant 
.'aînfi  faites  ,  le  Prince  fe  rappellera 
deux  ventés  dé  fait  ;  Tune  qu'il  n'eft 
point  de  terrein  dont  on  ne  puiffe  ti- 
rer quelque  parti  ;  l'autre,  qu'il  n'eft 
point  d'homme»  que  Ton  ne  puifle 
appliquer  à  quelque  efpéce  de  tra- 
vail': fur  ce  fondement  il  examinera 
là  nature  dii  terrein  de  cKaCune  de 
fes  Provinces,  &  les  Arts  qiie  Ton  y 
^  exerce.  Il  animera  là  culture  de  Ja 
terre  en  facilitant  la  confommation  , 
&  il  facilitera  la  cônfommation  eh 
^augmentant  lé  débit  parla  commo» 
ditédes  tranfports^  Cette  .c<Mnmoditp 
de  tranfport  confiée  à'  aâranchir  de 
péages  Si  de  tbute  gêne  les  marchaâ- 
difes  qui  pafTent  d'une  Province  dans 
iihe  autre  ^  à'rehdire  ^tarit  qu'il  efl 
poi!lî)le.les  tLvii»rçs nayi^ables^âc  à 


les  faire  communiquer  entre  elles  : 

il  obfervera  encore  de  peu  charger ,  .  ^C'^^fT 

ou  même  d'affranchir  de  tous  droits  ^CmmUrJ!: 

les  fruits  de  la  terre  que  l'Etranger 

ne  peut  mettre  en  œuvre  ,  &  qu^ 

n'enlevé  que  pour  fa  fubiiflance.  Par 

ce  moyen  ,  dans  l'intérieur  de  foû 

Etat  les  Provinces  s'entr*aideront  , 

&  au-dehors  le  Commerce  aôif  com« 

mencera  à  prendre  vigueur. 

Quant  aux  Arts  que  fes  peuples 
exercent ,  il  ne  négligera  rien  pour  Ie$ 
perfeâionner ,  &  il  ne  craindra  point 
de  prodiguer  l'argent  pour  attirer 
chez  lui  du  dehors  des  ouvriers  haf 
Biles  qui.^ini{ruiront  fes  Sujets  Sç  leur 
apprendront  à  fabriquer  des  ouvrages 
égaux  pour  le  moins  en  bonté  Se 
beauté  à  ceux  que  jufqu'alors  ou 
'avoit  tirés  de  l'Etrangpr-  Ainfi  le 
Commercé  ipaffif  fera .  confiderablcj- 
ment  diminué.  Le  Prince  ne  s'en  tien- 
dra pas  là.  Il  s'étudiera  à  introduire 
de  nouveaux  Arts  ,  dont  les  matières 
]{é  trouvent  naturellement  dans  fon 
pays  ,  pu  qui  puîffent  y  être  natura- 
lifees  ,  afin  que  la  profpérité  de  fesi 
'inanufaâures  ne  dépende  point  de  k 


^  bonne  ou  mauvaife  volohté  àt  feà 

DsffertM'  voifins ,  qui  défendant  la  fortîe  de 

ihn  fur  le  j^^j-^  matières  crues  feroient  tout-à- 

f,mmefc€.  ^^^p  tomber  fes  étabKflemens  :  maisr 

comme  cet  article  engage  dans  àé 

£ande5  dépenfes ,  fur-tout  lOTfqu'on? 
veut  pouflfer  avec  une  certaine  viA 
vacité,  &  que  le  Souverain  d'un  Etat 
tel  que  nous  l'avons  (uppofé  ne  pour- 
roit  y  fournir  ,  il  engagera  par  dei 
grâces  &  des  honneurs  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  &  fes  plus  riches  Sujets  4 
faire  eux-mêmes  b  plupart  de  ceb- 
avances  ^  &  il  ne  doîi  point  dou^ 
ter  qu^ls  ne  répondent  à  fcs  defiri, 
l>epuis  pins  de  trente  ans  les  Sei- 
gneurs en  Efpagne  fe  font'  piqu^ 
d'une  noble  émulation  pour  étaUur 
^es  manufaftures ,  &  leur  donner  ^ 
avec  le  temps  ,  de  nouveaux  degr^ 
•deperfeâion.  Lorfque  les  Arts  au- 
ront pris  racine  &  fe  feront  afFef* 
mis  ,  le  Priftce  pourra  charger  de 
droits  le»  marchandifes  étrangères  ou 
les  défendre  tout-à-fait  ,  félon  que 
ies  circonftances  oîi  il  fe  trouvera 
avec  fes  voifins  lui  confeilleront  de 
•le  faire» 


.  '  Ce  n'eft  pas  une  chofe  indifférente  ^— **— ' 
jffde  le  choix  des  lieux  oit  Ton  ëta-  ^  Difirtm- 
blit  les  manufaâures.  Pour  peu  qu'un  ^*  -^"^  '• 
Etat  foit  étendu  ,  quelque  fertile  &  ^^'^^^^'^ 
peuplé  qu'il  foit  ,  il  s'y  trouve  épars 
pluiieurs  cantons  dont  la  fterilité  peut 
à  peine  .fournir  une  maigre  nourri- 
ture à  un  petit  nombre  d'habitans. 
Ces  endroits  difgraciés  de  la  nature 
doivent  fans  céffe  attirer  l'attention 
ilu  Souverain ,  &  c'eft  le  chef  d'œu- 
vre  de  la  Politique  de  furmonterl'in- 
natitude  d'un  terrein  qui  feroit  aban- 
donné comme  inutile  &  onéreux  par 
im  gouvernement  ordinaire.  Il  con- 
vient donc  d'établir  les  manuÊiâures 
en  ces  cantons  préférablement  à  d'au* 
trcs  y  afin  de  les  rendre  peuplés ,  vi* 
yans  &  commerçans ,  &  nue  dans 
toutes  les  parties  de  l'Etat  ta  circu- 
lation étant  à  peu  près  égale  ,  elles 
fe  foutiennent  mutuellement  &  com- 
f>ofent  un  tout  d'autant  plus  vigou- 
reux que  leurs  forces  réunies  agiflant 
de  concert  feront  un  plus  grand  ef- 
fort de  quelque  côté  qu'il  foit  nécef- 
faire  de  les  porter.  Pour  cet  effet  on 
rendra  navigables  les  rivières  de  ces 


:  lieux  prefquç  deferts ,  &  Ton  ap^îiVr 

^,Dsffeft4'  ni|-a les  chemins  ,  de  peiirque la  di#S- 

thf^  fur ^ficiUte  &  les  frais  du  tranfport  de!* 

tmmêtfc.  jnatjères  &  des  marchandifes  ne  doi*- 

nent  aux  ouvrages  que  Ton  y  fabii^ 

.4]uera  une  cherté  qui  les  feroit  rejet!*» 

ter  du  Commerce  &  en  empêcheroic 

la  confommationv 

'  ^  Si  la.  féchereffe  &  Faprêté  des 
fieiix  nVft  Hifceptible  d'aucune  amé- 
lioration ,  fi  Ton  rfea  peut  tirer  au*- 
cunes  matières  crues,  ni  y  préparer 
celles  des  Provinces  voifines  avant 
4e  les  employer  dans  ks  Fabriques  ^ 
ce  qui  feul  fuffiroit  pour  donner 
qjLielque  valeur  au  pays  ,.  le  Prince 
'fera  exaâement  vititer  cette  t^rr^ 
extraordinaire  par  des  perfonnes  veiv 
iees  daxos  la  connoiflance  des  nùnes^* 
ïl  eft  à  préfumer  qu'en  fbiîillant  les 
entrailles  de  la  terse  0n  y  iroorera 
des ,  riehefFes  plus  grandes  que  celles 
que  fa  furface  refufe.  Nous  ne  par* 
ions  point  des  mines'  d'or  &  d'argent» 
Dans  quelque  eftime  qu'elles  foient  , 
nous  regardons  comme  peu  dé  chofe 
Favantage  d'en  pofleder,  fi  les  Arti 
manquent  dans  un  pays  ;  car  alcos 
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Ite  matières  ne  font  plus  que  tra*»^^""*"^ 
rerfer  rapidement  TEtat  pour  paffer    ^^^^ 
chez  l'Etranger  ,  &  faire  venir  P^cmlZ^^ 
échange  les  marcfeandifes  dont  on  ^   **"^^* 
befoin  ;  ce  qui  eft  l'effet  dû  Cemmet"' 
ce  paffif ,  &  le  cas  oîi  fe  trouve  PA-* 
merique  Efpagnole ,  qui  centinuelle- 
snent  eft  dans  la  difette  des  ehofes 
nécefiair^  &  u61e$ ,  dont  abondent 
plofieurs  Royaumes  de  l'Europe  qiô 
n'ont  aucunes  minces  de^es  précieuse 
métaux^ 

Mais  tioHs  entendons  parler  dé 
nnnes  de  cuivre ,  de  plomb ,  d'étaîh  ; 
de  fer ,  &  d'une  infinité  de  minei. 
raux  >  qui  tous  néceflaires  &  utif  es  i 
favorifent  les  Arts  que  fans  eux  oit 
ne  peut  exercer.  La  découverte  dé 
femblables  mines  fera  dès  le  premier 
moment  le  bien  le  plus  fenâ>le  ^  en 
ce  qu'on  ne  fera  pas  obligé  de  faire 
venir  du  dehon^:  ce  qu'elles  produi- 
fent ,  &  que  le  prix  de  ces  matièrci 
haiffera  confiderablement  :  les  ou- 
vrages ne  feront  plus  fi  chers ,  &  \à 
confommatton  en  fera  plus  grandei 
Ainfi  le  Commerce  pamf  tombera  i 
&  le  Comnierce'li^prendra  lis  it(^ 
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"'    \         fus  :  avantage  perdu  dans  l'Etat  qu* 
T>ijferta^  jjQu^  avons  fuppofé  ,  &  qu'il  s'a^if- 

Commerce.  ^^^^  "^  rçcouyrer. 

Pour  le  rendre  à  'jamais  folide  & 
Curable  il  ne  reftera  plus  au  Souve-* 
tain  que  d'établir  des  Confeils  iur  ces 
difFërens  Chefs ,  comme  fur  les  mi-» 
fies ,  fur  lès  manufa^âures  de, toile  ^ 
dfétofFes  de  laine  ^ de  celles  de  foie  » 
^  ^inii  du  reAe  ;  &  de  compofer  ces 
Çôn(eils  de  perfonries  de  capacité  & 
d'expérience ,  afin  que  les  lumières 
iûres  &  dt^  détail  apportées  par  les 
uns  foierit  mifes  en  oeuvre  par  les 
autres ,  &  que  le  haut  rang  de  ceux 
qu'on  fera  préfidèr  à  ces  Affem- 
^ées  apprenne  enfin  au  peuple 
flue  fes  occupations ,  quelles  qu'elles 
toient ,  ne  font  rien  moins  que  def- 
honorantes ,  lorfqu'exercées  avec  ii|« 
telligence  fk  probité  eUes  tendent  di* 
reâement  au  bien  commun  &  à  la 
gloire  de  la  Patrie. 
.  Tels  font  les  moyens  qui  nous  pa* 
roiffent  les  plus  fimples  &  les  phis 
çfiicaces  pour  rendre  à  im  Etat  Vé^ 
çlat  j  la  force  &  larichefle  que  les 
nalheuis  des/temps .  i»écédens  lui 
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sarclent  enlevé.  Sans  remuer  les  fr-  *— ^— 
nances  ^  fans  fe  livrera  des  fy/lêmes  Dijptrté^ 
fou  vent,  dangereux  ,  la  route  que  ***•  £^J^ 
nous  -  traçons  conduit  fîirement  Jes  ^•^'•^•^'•^ 
p^eupfies.  à  des  achefTes  folides  &  pro« 
portionnées  à  leurs  conditions  diffé-* 
rentes»  Le  Prince  qui  commande  ài 
^ne  multitude  infinie  &  toujours  agiij* 
fante^  retire  bientôt  avec  ufurerin-» 
térct  des  .  fpmmes .  dont  il  scH  priv4 
Çendaot.qufîl^uç^lcjaips^  &  dç  celles 
mi'il  a  déboiuiees  :  Car  il  faut  qu'i^ 
^fle  des  avances  à, fes  Sujets  >  con> 
ine  uti  LabQure^r  en  fait  jpour  la 
terre  fur  laquelle  il  fe  propofe  da 
recueillir  uné.ançle  moiflbn.  C*e^ 
àinfi  que  Henry  VU  Roi ,  d'Angle-* 
terre  établit. les  Arts  &  les  manufa-^ 
âures  dans  fon  Royaume;  il  en  fit 
lui-même  les  dépenfes.,  &  n^éfita 
point  À-  fpurnir  aux  ouvriers^le  qHoi 
lul^Aâer.,  Nouspoùyofis  aujpurd'ha) 
juger  faineipent  de  la  xondiute  de  c^ 
Çrmçè.  ^  ',  . .  *  -  /.      ,..r;/     .-  , 

^  Il  ne  nous  refte  plus  qu'une  obfer^ 
yation  à  faire  fiu:  la  circulation  des 
^fp^Q^.^^ff^ .t^ççSf^s  dans  l^Kt^ 
ipie  x:çlifti4iifang,4an§  Je^cpjpj  1^ 
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main.  On  ne  doit  pas  s'imaginer  quâ 
Differtâr  ^^^ç  circulation  dépende  derabon- 
r^U!**^-'daflce  des  efpéces,  mais  de  la  vî- 
vacite  du  Commerce ,  qui  eft  eile^ 
ttiême  produite  par  la  prompte  côiw 
fommation  des  denrées  &  des  mar« 
chandifes.  Car  un  Etat  pourroît  re-* 
gorger  d'or  &  d'argent  lans  qu'il  jr 
eût  aucune  circulation^ ,  les  eipédéi^ 
étant  amoncelées  chez  les  riches  ^  le 
Commerce  ianguifTant  &  le  peuplé 
fans  occupation.  Mais  lorfque  l'on 
a  trouvé  le  moyen  d'occuper  le 
peuple  ,  il  confomme ,  il  ufe  ;  le 
Commerce  de  toute  efpéce  s'anime  , 
&  l'argent  paffe  fans  cefTe  d'une 
main  dans  l'autre  :  ce  qui  nous  d'é- 
couvre  une  grande  vérité ,  c'èft'que 
l'argent  travaille  infiniment  ,  .& 
fe  multiplie  prodigieufement  entre 
les  mains  du  peuple  ;  8c  que  fi  l'oa 
confidereles  différentes  conditions*^ 
on  remarquera  '  que  ^ilits  lélles  ftwtt 
élevées  ,  .moins  l'argent  y  rertd.  dé 
profit ,  &  que  plus  elles  font  baffes  ^ 
plus  l'argent  y.  rapporte.  En  ëfFèt  Içs 
perfonneis  dfi^emier  raijg  ne  Tëti^ 
nnt  quetroi^  otrtbutf-^-^j^lus  qbattfjd 

pou< 
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pour  cent  de  leurs  deniers  qu'elles  ' 
placent  en  fonds  de  terre ,  &  le  me-  DiJfntM^ 
nu  peuple^  fur-tout  dans  les  grandes  Jj^»  fi*^  '* 
villes  ,  gagne  ordinairement  vingt  '**''^'- 
Se  trente  pour  cent  dans  la  journée. 
Il  eft  donc  d'une  extrême  confé- 
quence  de  faire  pafler  l'argent  en* 
tre  les  mains  du  peuple  ,  Se  Tunique 
moyen  que  l'on  en  ait  eft  de  facili- 
ter  la  confommation.  Les  obftacles 
qu'elle  peut  rencontrer  n'étant  point 
de  notre  ûijet ,  nous  nous  difpen- 
ferons  d'en  parler,  &  nous  termi* 
nerons  notre  Diicours  en  concluant 
que  le  grand  art  pour  faire  prof- 
j>erer  le  Commerce  efl  de  le  rame*, 
iier  à  la  implicite  deJa  nature« 


Mars  ij6i%  N^é 
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Mémoire  inflruciif  fur  Vitat  des  Fonds 
pvilics  en  Angleterre. 


—  T    Es  Fonds  publics  en  Angleterre 

Lv        t^'  M^  ^^  font  autre  chofe  que  les  det- 

gltterti.      ^^^  ^^  '^  Gouvernement  a  contra- 

^ées ,  tattt  avec  les  ptopres  Sujets 

<lu  Royaume ,  qu'avec  divers  pays 

^tratigers* 

On  croit  communément  que  les 
HoUândois  ^  les  Suiffes ,  les  Alle^ 
mands  ,  &  aittres  peuples  font  créan- 
ciers du  Gouvernement  pour  envi- 
"ton  le  quart  de  toute  la  dette  natio- 
nale •,  qui  en  1747  âlloit  à  environ 
foixante-quinze  millions  flerling  ,  Se 
dans  le  temps  préfent  paiTe  les  qua- 
tre-vingts^illions  de  livres  fterling  ; 
dette  énorme ,  qui  évaluée  fur  le 
pied  de  l'argent  de  France ,  fait  en- 
viron dix-huit  cens  millions ,  &  qui 
auroit  pu  afFoiblir  le  crédit  de  la 
Nation  9  fi  la  confiance  publique  n*a* 
voit  pas  été  plus  grande  que  les  dan- 
gers auxquels  ce  même  crédit  a  été 
expofé  en  diverfes  rencontres. 
Comme  toute  cette  dette  eft  rc- 


connue  par  le  Pariement ,  &  que  ■  ■ 

Ton  a  foin  de  payer  rëguliérement    Tonds  tu* 
les  mtirêts  totis  les  fix  mois ,  fans  *^^'»*^»- 
aucune  réàuQaaa  ni  taxe  ,  la  con**  ^*^^' 
fiance  fe  foutient  ^6c  il  n*y  a  guères 
de  particulier  ^î  ne  préfère  de  pla* 
cer  fon  argetit  fur  la  dette  nationale 
plutôt  que  d'acheter  des  terres  &  des 
maifons  qui  font  fujettes  à  des  taxes 
plus  au  moins  grandes  ,  fiiiyant  que 
les  befoins  de  l*Etat  font  plus  oU 
moins  grande* 

Une  autre  raifon  qui  fait  que  Von 
préfère  de  s'engager  dans  lès  Fonds 
publics  ,  plutôt  que  de  prendre  des 
hypothèques  fin^  des  terres  &  fur  des 
maifons  ,  é^eâ  que  quatld  on  a  de^ 
Fonds  publics ,  on  peut  faire  de  l'ar-* 
gent  à  tout  nloi¥idnt  au  prix  courant 
de  la  Place  >  fans  aucuns  frais  &  fan$ 
autre  formalité  que  celle  d'un  fim- 
ple  trartfport,  qu'on  apj>elle  en  An* 
gleterre  Ttdnsfit  :  au  heu  que  lorA 
que  Ton  a  des  hypothèques  fur  des 
terres  ou  fur  des  maifons  ,  il  fe  pa& 
fe  beaucoup  de  temps  y  &  fouvent 
on  eft  obligé  d'effuyer  des  procès  , 
avant  qu'on  puifle  recevoir  fon  ar- 
geiït;  de  là  vient  que  toute  forte  de 
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i'  '  perfonnes ,  les  grands  Seigneurs  du 

Ff»//^j«- Royaume  ,  de  imême  que  lesMar-> 
iUcs  en  An-  chands  &  Àrtifans^  ont ,  des  fommes 
g  ettire.     ,ç(^fi(î^rabl©s^fur<:es  Fonds. 

On  croit  qjae  Tor  &  l'argent  »inon- 
noyés  au  coin  d^ngletçrre ,  ne  vont 
gu'à  douze  ou  treize  millions  de  :  li- 
bres fterlii^;  n\ais  quand  on  fuppo- 
feroit  qu'ils  vont  à  qirôze^-millions^^ 
c'eft  toujours  une  difproportion  fî 
çonfiderable  ,  que^çtt^  fomme  com- 
parée à  la  dette  nationale  n'en  fak 
p^  la  cinqui^ime  fiartie. 

Il  y  a  outre  cela  en  Anglet^rae 
pour  environ  à^ix  cens  cinquante 
ou  trois  ,ç,ens  mille  livres  fterlmg 
d'upe  a^tre  mc^moie  étrangère^,  qui 
|i  un^cours  certain  A^txs  toute  Ja 
grande  Bretagne  ;  cette  monnoie  e|t 
celle  de  Portugal ,  <^i  eft  toute  eo 
pièces  d'or  de  différentejs  valeurs,, 
mais  dont  le  prix  4^  chaque  pièce  ne 
yarie  point,  &  il  eft  cK>nnu  des  gcands 
^  des  petits  ^  tout  de  même  que  celui 
de  l'argent  .mpnnoyé  en  Angleterre. 
Cet  or  de  Portugal  eft  néanmoins 
une  monnoie  qui  n'a  cours  que  dans 
le  commerce  de  vente  ou  d'achat  de 
;narchandifes  feulement  ;  les  Ban- 


tf  c  o-yo  M  r  dv  m  ,  &c.    r ïr  ^^^^ 
qtiiérs  &  les  Juifs  font  pafler  à  Te-  ^SSî^ 
tranger ,  foit  en  Hollande  où  ailleurs,  ,,^^*  ^*" 
toutes  les  pièces  dV  der  Portugal  ^J^^-;*- 
qtti  font  de  poids,  ce  qui  fait  quil 
ne  refte  dans  le  Royaume  de  ces  pie-' 
ces  d'ôr  ,-que  celles  qui  font  légè- 
res de  deux  ,  trois  à  quatre  pour^ 
cent  au-deflbns  de  la  valeur  ordinai-* 
re  ;  ^e  là  vient  auffi  que  cette  forte 
de  monnoîe  ne^  peut  être  valable-* 
ment  offerte  en  payement  de  lettres 
de  change ,  ni  pour  faire  des  offres' 
eojuftice  ;  cardans  Fun  &'  l'autre 
cas ,  il  faut  néceffairement  avoir  de 
krmonnoie  du  Royaume,  c^eft-à  dire^- 
dés  guinées  ou  des  écus  qu'on  appel- 

Ce  ibnt  ces  quinze  millions  fterling 
d'èfpéces,  avec  lès  billets  de  Banque  , 
dont  on  parlera  Inen-tôt ,  ^i  don- 
nent le  branle  &  le  mouvement  à 
toute  là  dette  nationale  ;  car  dès 
qu'on  a  des  Fonds  publics ,  on  trou-^ 
ve  toujours  à  les  vendre  au  cours  de 
laPlace ,  pour  quelque  fomfme  que 
ce  foit ,  contre  de  l'argent  comptant, 
avec  cette-  différence  feulement , 
ou'au  cas  quelafôiîimefoit  un  peu 
lôxte  ^xomBM^de  yingt^cing  5  trente^ 
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— -•  cinqiiâaiite  ou  cent  niîllc  livres  fter- 

Fonds  fU'Xin^^  alors  le  prix  des  Fonds  baifle' 
^iU$me^^'^^   quelaue   chofe  ,    conuiie   d'un 
*  '  '  *•      quart ,  d  un  demi  ,  &  quelquefois 
d'un  pour  cent. 

Mais  quoique  refpéce  d'or  de  tout 
le  Royaume  ne  foit  tout-au-plus  que 
de  quinzie  million^  de  livres  fteriic^  , 
^nii  qu'on  Ta  déjà  obfervé ,  ii  ar- 
ûve  pourtsint  que  ces  quinze  mil*« 
lions  fe  multiplieiit  en  quelque  ma- 
nière à  rin€ni  par  l'habitude  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  qui  ne  vea« 
lent  ni  manier  ni  toucher  de  l'argent» 
fi  ce  n'eft  précifément  pour  les  be- 
foins  domeftiques  &  les  menues  dé^ 
penfes  ;  car  pour  tout  le  refte  ,  oa 
laiiTe  fon  argent  à  la  Banque ,  ou 
chez  des  Banquiers ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  befoin  de  fiùite  quelque  gros  paiye- 
meitf. 

La  Banque  de  même  mie  les  Baiw 
quiers ,  tiennent  la  Gatfle  de  chaque 
particulier  gratis ,  &  chaque  parti- 
culier aime  mieux  avcMr  fon  argent 
bors  de  chez  lui ,  que  de  le  garder  ; 
les  raÂfons  principales  qu'ion  donne 
pour  en  ufer  ainfi  (ont  i''.  Qu'un 
I^Mime  gui  a  ^ne  iomnie  4'4i]geBfe 


un  peu.  coofidersiUe  chez  iui  eô  en  ■' '^" 
Mm0T  d'êtje.  volé  ou  égorgé ,  les  ^f^'^''^*' 
naifoi^  é»at  générakipeflthâtksàj;;^^^^^^ 
hk  iégère  &  de  brique^  .&  les  vo*^ 
k^Ts  pinivantaifément  les  démolir  9 
pu  faire  de  grands  trous  pour  y  en^ 
trer  ;  z°«  Ces  maîfons  £bnt  fort  chaiv 
géesdebois  ,  &  par  con&quent  fik- 
jett^s  à  être  comuoiées  en  peu  de 
l^fBps  par  les  finîmes  »  au  lieu  que 
}a  Banque  &  les  Banquiers  ont  des 
çav^s  louterraines  &  des  méthodes 
^es  pour  garimtb:  du  feu  ks  dépots 
jQu'ils  ont  cjpi^z  eux  4  de  forte  que  la 
con6ance  qu'on  a  fur  Ut  Banque ,  & 
ijir  l^^  Banqukrs  ,  eft  lellie  ^  que 
(pmnd  un  grand  Seigneur  s'en  va  à 
)a  caip^pagne^  il  hîff§  à  la  Banque  , 
ÇH  C\ys%  fon  Banquier  ,  noorfeule- 
^çnt  tout  l'argefKt  comptait  dont  il 
n>  p^s  )>efo^  ^  mais  aoffi  des  cof- 
^$  ^îern3  de  Vaiffdjë  diargant  ^  les 
^iama«is  ,les  bîjpnx  ^  les  titres  iiiême 
iies  terres  ^des  m^ifons,  &c.  La  Ban- 
que &  les  Banquiers  s'en  chargent 
gratis»  '  ». 

Il  eA  pensis  à  ^  Banque  de  faire 
Àçs  l^iikis  p9.jdk\Q6  à  vue  aux  Pon- 
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le  Public ,  fe  monte  à  des  htamei 
LU^JvJV^J  confiderables  :  on  vok  de  ces  Billets 

mites  en  ^fi"  ,     Tfc  .      .      -  1 

rhtim.      de  Banque ,  principalement  ceux  de 
cinquante ,  de  cent  ou  de  deux  cens 
livres  flerling ,  rouler  de  i»ains  ea 
mains  des  années  entières  ,  fens  que 
perfonne  s'avife  d'en^  aller  demander 
l'argent ,  parce  qu'on  eft  sûr  de  Ta^ 
voir  au  moment  qu'on  le  fouhaite  ; 
il  eft  pourtant  vrai  que  dans  cer>* 
tains  cas ,  la  Banque  n'a  pas  étéauffi 
exaâe  à  faire  £es  payemens  en^or  & 
en  gro&  argent ,  &  n'a  payé  qu'en 
argent  menu  ,  &  pour  de  petites  fem- 
mes feulement.  ' 
Les  Banquiers  font  auffi  leurs  Bit* 
lets  payables  à  vue  aux  Porteurs, 
mais  leurs  Billets  ne  demeurent  dans 
le  Public,  qu'une,  deux,  trok  ou 
tout  au  plus  quatre  femaines;.ce« 
pendant  ces  Billets  ne  laiflent  pas 
de  multiplier  les  efpéces  réelles ,  on 
.  du  moins  d'en  tenir  lieu  par  une  cir* 
culation  continuelle   que  les  Ban- 
quiers font  de  ces  Billets  entr'eux  , 
de  même  qu'entre  Marchands  ,  leé» 
quels  trouvant  chez  les  Banquiers 
J)eaucoup  plus  de  facilités  qu'ils  v?en 
trouvent  à  la  Banque  ,  fe  prêtent 


volonriers  à  contribuer  à  la  circula- 


tion de  ces  Billets  de  Banquiers.  z/^***^*" 
Pour  avoir  un  compte  ouvert  à  ^^J^^^f^' 
Banque ,  il  faut  y  porter  de  Targent 
ou  de  Tor  monnoyé  dans  le  Royau- 
me ,  ou  des  Billets  de  la  Banque  mê-» 
me.  Elle  ne  reçoit  abfolument  de  qui 
que  ce  foit  ni  l'or  de  Portugal ,  ni 
aucune  efpéce  étrangère.  ^ 

Il  en  eft  autrement  avec  les  Ban- 
quiers, quiconque  tient  fa  caifTe  cher 
eux ,  peut  y  porter  fon  or  de  Portu-» 
gai ,  dont  il  eft  crédité  fur  le  champ 
au  pied  que  chaque  efpéce  d'or  vaut 
dans  le  Public;  &  le  moment  d'après, 
s'il  a  befoin  de  payer  une  lettre  de 
change,  qui  ne  peut  être  payée  qu'en 
cuinees  d'or  ,  ou  en  écus  d*argent , 
les  Banquiers  font  le  payement  fans 
la  moindre  difficulté  ,  quoiqu'ils 
n'ayent  rèçii  que  de  l'or  de  Portugal 
un  moment  auparavant. 

Les  trois  grandes.  Compagnies 
en  Angleterre  T'ont ,  la  Banque  ,  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  & 
la  Compagnie  du  Sud.  Il  y  a  outre 
cela  plufieiirs  autres  petites  Compa^ 
gnies  ,  tbmme  le  Million  -  Banck  j 
1^ Equivalent  |.  la  RayaU  Affuramc  ^ 
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■  London^AffuTanu ,  &c.  Toutes  ce» 

F(0»i/^|)«- petites  Compagnies  ne  méritent  pas 
««w«  ^»-  >^^  sy  3„ête ,  parce  qu'il  y  a  peu 
*  de  gens  qui  cpnnoment  le  fonds  de 

chacune  ;  mais  il  eft  certain  que  leurs 
capitaux  ,  de  même  que  ceux  des 
trois  grandes  Compagnies ,  ne  font 
autres  chofes  que  des  dettes  qu'elles 
ont  à  répéter  (urleGouveraeinent. 
Ce  que  le  Gouvernement  devoit 
aux  grandes  &  petites  Coôipagnies, 
&  ce  qu'il  devoit  d'ailleurs  en  annui- 
fés  de  quatre  %l  de  trois  pour  cent 
d'intérêt ,  fe  montoit  avant  la  guerre 
avec  l*Efpagne  à  environ  quarante* 
huit  millions  de  livres  fterling  ,..de« 
puis  la  guerre  avec  i'Efpagne  &  en- 
iiiite  avec  la  France ,  la  dette  natio^ 
nale  étoit  augmentée  en  i747Îufqu'à 
environ  foixante  quinze  miilKXis  de 
livres  fterling  en  dettes  déjà  recon* 
nues  par  le  Parlement,  ^ns  com« 
pter  quelques  millions  <îfis  à  la 
Marine ,  à  la  Guerre ,  à  la  Lifte  ci^ 
vile ,  car  depuis  ce  t^nps%ià  ^  par  ies* 
comptes  prefentés  au  Parlement ,  il 
s'eft  trouvé  que  la  dette  îaatioiiale 
âlloit  au-delà  de  quatre*iri]igt;$  imi*^ 
lions  de  j^vfc»  |t«rliflg«; .  .  ^    -    .  • 


Le  Gouvernement  paye  Tintcrêt' 
de  toutes  cçs  femmes  fur  le  pied  de  Fends  fw 
^quatre  pour  cent ,  à  l'exception  feu-  Wiw  «»^»* 
lement  de  quatre  ou  cinq  millions  iL  ^  '^^'* 
d'annuités ,  pour  kfqiiels  il  né  paye 
que  trois  pour  cent  :  ainfi  mettai^t  4 
foîxantequinze  millions  de  livres  Âer- 
ling  la  dette  qui  porte  quatre,  pour 
cent  d'intérêt  »  il  fe  trouve  que  ce 
que  le  Gouvernement  paye  par  an 
d'intérêt  pour  ces  foizante*quinze 
millions  de  livres  fterling  ^  monte  à 
trois  millions  de  livres  fterling.  Si 
Ton  y  ajoute  les  cinq  millions  de  li-» 
vres  fterling  dont  il  ne  paye  que  trois 
pour  cent  d'intérêt ,  lequel  fe  monte 
à  cent  cinquante  mille  livres  fterling^ 
iafomme  totale  que  le  Gouverne* 
ment  paye  chaque  année  9  va  à  trois 
millions  cent  cinquante  mille  livres 
ûerling. 

Ces  intérêts  font  payés  régulière- 
ment de  fix  mois  en  fix  mois ,  &  de 
U  vient  principalement  le  crédit  & 
la  <;o<9fiance  fur  ces  Fonds  publics 
qui  fe  foutiennent  toujours  avec 
beaucoup  de  réputation. 

Si  les  trois  millions  cent  cinquante 
i^\ç  livres  il.  d'intéif  ts  étment  tous 
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•  payés  aux  Sujets  du  Royaume^,  cet 
U'^^^^A^  argent   denieureroit .  parmi  les  Sir- 
\unMt.  ^  J^^^  ^  circuleroit  dans  le  Commei?- 
ce. 

Maïs  comme  le  quart  de  la  dette 
appartient  à  des  Etrangers ,  il  faut 
qu'il  forte  tous  les  ans ,  ou  en  ar- 
gent ,  ou  en  effets ,  environ  huit  cens 
mille  livres  ilerling  pour  payer  les 
intérêts  dûs  aux  Etrangers  ,  auflî 
voit-on  tous  les  fix  mois ,  lorfqu'îl 
îs'agit  de  remettre  à  l'Etranger  envi- 
ron quatre  cens  mille  livres  fterling  , 
lune  grande  altération  dans  les  Chaa«- 
ges. 

*  Ce  gu'on  appelle  Banque-5'/oc^  t 
(iî/ociUignifie  Fond)  c'eft  proprement 
toute  la  dette ,  ou  le  capital  que  le 
Gouvernement  doit  à  la  Banque ,  & 
ce  Stock  eil  divifé  en  petites  por- 
tions ,  afin  que  chaque  Particulier 
puiirey  prendre  part, à mefure  qu'il 
a  de  l'argent  dont  il  peut  fe  paffer. 
La  Banque  eft  dirigée  par  un  Gou»- 
^  verneur,  un  Sous  -  Gouverneur ,  & 
vingt-quatre  Direôeurs  ;  de  ceux-ci 
il  en  fort  huit  tous  les  ans  pour  - 
faire  placQ  à  huit  autres ,  &  tant  les 
Gouverneurs  quetesDkeâeursfo^ 
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tous  des  Négocians  du  premier  or^**T**'^S 
dre.  Pour  pouvoir  être  élu  Gouver-    ^onds  pM- 
neur  &  Sous  -  Gouverneur ,  il  faut*^'"**.*^** 
avoir  cinq  mille  livres  fterling  d'an-**'^'^'' 
cien  Stock ,  qu'il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis de  vendre  tant  qu'il  eft  en  char- 
ge ;  car  s'il  le  vendoit ,  il  feroit  dé- 
gradé dans  le  moment ,  &  on  en  éli- 
roit  un  autre  à  fa  place.  Pour  être 
élu  Direfteur,  il  ne  faut  que  trois 
mille  livres  fterling  d'ancien  capital , 
qu'il  faut  pareillement  garder  tant 
qu'on  veut  demeurer  en  charge  ;  il 
n'arrive    jamais   qu'aucun  Gouver- 
neur ni  Direâeur  vende  fon  Stock  , 
parce    qu'au  bout  d'un  an  il  rentre 
dans  la  Direftion. 

Le  prix  de  ce  Stocks  varie  de  quel- 
que  chofe ,  fuivant  qu'il  v  a  plus  ou 
moins  de  vendeurs  ou  d'acheteurs  ; 
mais  dès  que  les  affaires  d'Etat  ont 
belle  ou  mauv.aife  apparence  i  la 
haufte  &  la  baiffefont  fenfibles.      ', 

Tous  les  autres  petits  Fonds  hauf-| 
fent  ou  baiffent  dans  une  exafte 
proportion   avec    les    trois  grands 

Fonds, 

Ainfi  pour  avoir  nlîlle  livres  fter- 
ling de  iWien  Sfçck'de  la  iànqat  V 
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'■  en  le  fuppofant  à  cent  quarante-fix  ^ 

'  Fonds  pu-  il  faut  payer  en  argent  efFeûîf  qua-» 
lUci  en  An- lorzQ  cens  foixante  livres  ûerling, 
ifiterre.  ^  ^^  ^ft  j^  ^a^  ^^  j'/ac^des  la- 

des  :  car  pour  avoir  mille  livres  ûer- 
ling  d'ancien  Stock^^Qn  le  fuppofant 
au  prix  de  cent  cinquante-fept  pour 
cent ,  il  faut  payer  en  argent  effeâ:if 
quinze  cens  foixante-dix  liv.  fterling. 

La  Banque  a  payé  les  intérêts  de 
Tanpien  5'roci^jufqu'en  Tannée  1742-  , 
fur  le  pied  de  cinq  &  demi  pour  cent, 
c'eft-à-dire ,  deux  &  trois  quarts  tous 
les  fixmois;  depuis  Tannée  1743  9 
elle  ne  paye  que  cinq  pour  cent  par 
an  ,  pour  des  raifons  qu'on  dira  ci- 
après. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientab- 
les payoit  pendant  un  temps  huit 
pour  cent  par  an  fur  Tancien  StcKh^y  & 
alors  le  Stock  valoit  plus  de  deux 
cens  livres  fterling.  Sur  le  bruit  qu'on 
àffeûa  de  faire  courir  que  la  Corn* 
pagnie  des  Indes  payeroit  bien -tôt 
un  dividende  de  neuf  pour  cent  par 
ao  fur  Tancien  Stock^y  on  le  vit  mon« 
ter  au-deffus  de  deux  cens  livres  ;  il 
fe  commit  alors  beaucoup  d'infîdé- 
Ctésy  qui  donnèrent  lieu  de  chaf*-; 
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fer  de  la  DireôÎQiî  deux  Etrang  îrs  ,  -    ,-' 

qu'on  difoit  être  les  auteurs  de  plu-    Fonds  fn* 
fieurs  malverfatîons  ;  &  depuis  ce*^'*^*'»-^»- 
temps-là  on  n'admettoit  plus  que  des^^''^*"'' 
Aogloîs  dans  la  Direâion  des  trois 
grandes  Compagnies. 

Mais  bien  loin  que  la  Compagnie 
des  Indes  augmentât  les  intérêts  à  a 
pour  centy  elle  les  diminua  au  contrai* 
re  à  fept  pour  cent ,  &  c'eft  fur  ce 
pbd-là    cfu'cUe  les  a  payé  depuis , 
trois  &  demi  chaque  iix  mois  pour 
ïintérêt  qu'on  appelle  ici  Dividende^ 
La  Compagnie  de  la  Mer  du  Sud 
çayc  aux  Intéreffés  quatre  pour  cent 
par  an  ,  c'eô-à-dire  ,  deux  pour  cent 
Ghaque  fix  mois,  c'eft  préôfément 
ce  que  la  Compagnie  reçoit  tfai  Gou- 
Temement*  '      . 

•  Lors  de  l'éreâion  de  la  Banque  5 
tout  ce  qu'elle  derott  reprendre  du 
Gouvernement  ne  fe  montoit  qu'à 
douze  cens  mille  livres  ilerling ,  pour 
laquelle  ^mme  le  Gouvernement  ioi 
paya  pendâût  quelques  années  ime 
aimuîté  dé  quatre*vingt-fciîe  mille  li-  * 
vres  ikrKttg ,  ce  qui.  faifoit  pour  les  « 
Intéreffés  un  intérêt  de  huit  pour 
feot  para»*  ^ 

:  lA  €^iit«pimieiit  içipéy^rstifÊ^ 


i;^-  To  U  R  K  A  t 

—  befoin  que  la  Banque  avoît  de  luî 

Fon4s  pH' pç^^^  faire  des  profits ,  Sec.  Tobligea 
zUterre.      ^^  ^^^*  payer  quatre  cens  mille  livres 
fterling  de  plus ,  fans  qu'il  augnrenta  : 
rien  à  Tannuité  de  quâtre-vingt^feîze"  - 
mille  livres  fterling  rainfi  les  înté-  ; 
rets  fur  feîze  cens  mille  livres  fter- 
ling à  quoi  la  dette  fe  montoît  alors  ,  - 
fe  trouvèrent  réduits  à  fix  pour  cent: 
par  an;  il  eft  vrai  qu'alors  il  ftt  ftr-  ' 
pulé  que  le  Gouvernement  ne  pour-  ; 
roit  point  fe  rédimer  de  cette  dette  ,  • 
qu'après    qu^il    atrroit    entiéremenr' 
rembourfé  à  la  Banque  toutes   les 
autres  fommes  qu'elle  pourroit  prê-- 
ter  au  Gouvernement  dans  la  fuite* 
Les  befoîns  du  Gouvernement  au-i^ 
gmentant  toujours  ,    &'  la  Banque 
étant  la  Compagnie  qui  pouvoit  1er 
mieux  fuppléer  à  fes  befoins  ,  puis- 
qu'elle av  oit  ,  comme  elle  a  toujours^" 
la  plus  grande  partie  de  Fargent  du* 
Public  dans  fes  caifFes  ,  elle  conti-* 
nua  *de  '  faire  des  prêts  an  Gouvernée 
ment'piar  des  appelp  qu'elle  fail(>iù 
fur  les  Intérefles  dans  l'ancien '.îrof^^:. 
fir  bien  qu'avant  Tannée  1740,  ce  que 
la  Banque  âvoitavancéfou  prêté  au 
Gouvernement  fe  montent àrfix mili» 
^énsi^âerlingyt  i]0t:campns.las  fou^;^ 


'(&coi^omtq;u£j&c.  1J7 
icens  mille  liirres  fterling  da l'ancien-' 
ne  avance  non  -  rédimablë  :  ainfi-  là  f<»»^'  P^^ 
Bai^e  recevoit  annuellement  du^'*"'*"^*": 
Gouvernement ,  fçavoir  :  *  ^^^^* 

Pour  l'iDcéréc  des  feize  cens  mille  llyres 
fteiiiog  à  fixpout  ceac ,  96000  livres  fter« 

Pour  rintérét  de  huit  millions  qaatre  cenf 
mille  livres  flcrling;,  à  <][uacre  p^our  cent  f 
5ftfooo  livres  fterling; 

Principal ,  ioooôooô.  liv.  ft« 

Incéréc  • .  •  •  »  45  z  000.  liv.  ft. . 

Cependant  là  Banque  payait  aux- 
liiféreflKs-  cfiaque  année  un  dividen- 
de" de  cinq  &' demi  pour  cent ,.  ou  ' 
deux  &  trots  quarts  chaque  fix  mois  , 
ce. qui  f^ifoit.cinq  cens  cinquante 
sniilè  livres  fterling. 

Elle  ne'  recevoit.  du  Gouverne"* 
ment  que  quatre  cens  trente  -  deujiç 
imlle  livres  fterling.  Aînfi  elle  payoit 
aux  Intérefles  cent  dix-huit  mille  li- 
vres fterling  plus  qu'elle  ne  recevoit 
dû-Gouvernement ,  comme  il  Baroî? 
^a'par  le  calcul  fuivant , 

'     Payement  par  an  •  . .  j  50000  liv.  (t 
Kecettc  da  GoQvem.  43 1000. liv.  ft. 

m^mmmmmmmmmmmÊÊÊtr 

DiSéttnce.  .  •  «  •  .  xi^oooliv.ftw' 


l'if  JOVMJTAL     ^. 

■  Cette  différence  fe  trouvoît  retrti 

'  F(?»i5  pu^  plie  par  les  profits  que  la  Banque 
^fZrre^^  faifoît ,  foit  »vec  le  Gouvernemenr 
*     ^^"'     ^n  (Taiitres  négociations,  foit  avec 
le  Public. 

Quand  le  Gouvernement  a  befom 
d'argent ,  il  donne  à  la  Banque  une 
fbmtne  en  Billets  de  TEchiquier  ,  qui 
font  tous  de  cent  livres  fterlîi^ ,  8c 
qui  portent  un  intérêt  de  deux  de^ 
nïers  fterling  par  jour ,  ce  qui  fait 
par  an  trois  livres  dix  deniers  fter- 
îing  pour  cent  ;  la  Banque  met  ces 
Billets  dans  fes  coffres  jufqu'à  ce  qui; 
le  Gouvernement  fa  rembourfc  en 
principal  &  intérêts. 

Quandremprunt  eft  coniidjbrable  ^ 
par  exemple ,  d\m  million  de  livres 
llerling,  &  qu'alors  il  s'agit  pour  1^ 
Gouvernement  de  faire  circuler  pouf^ 
Un  million  ie  BiU^ts  de  r£clûquH»r^ 
ipilors  la  Banque  propofe  au  PubUa 
desSoufcriptions;elle  s'affuredutoMt 
irifioyennant  un  petit  bénéfice  qu'elle 
donne  aux  Soufcrivans ,  &  de  cette 
manière  elle  fait  fi  bien  qu'aucun  Bil- 
Ut  de  TEcbiquier  ne  paroît  jamais 
dansi  Iç  P^hlxQ. 


Ues  grands  profits  de  la  Banque  (e  ^ff^ 


font  avec  le  Gouvernement ,  &  le    f *»^*  ^*- 
Gouvernement  trouve  toujours  des  \'^*'"*^'** 
reffources  avec  la  Banque;  &  Ton*'''^'* 
peut  dire  que  fi  le  Gouvernement 
îbutknt  la  Banque  >  la  Banque  fou- 
tient  le  Gouvemeipent ,  de  forte  que 
l'uQ  Qç.pçut  fe  pafler  de  l'autre  ;  la 
Banque  gagne  auffi  plufieurs  milliers 
de  livres  fterling  à   efcompter  de$ 
lettres  de  change  pour  un  ou  deuxr 
mois  ,    &   à  acneter  &  vendre  les 
natières  d*or  &  d'argent  :  négoce 
qu'elle  s'eft  approprie  au  préjudice. 
(des  Banquiers  &  des  Particuliers. 

M.  ff^alfûle  pendant  fon  MUilflèrc  ,  Cçut-. 
bien  profiter  des  avantages  que  la  Banque, 
ttoviye  avecleGoavqrnen^enc ,  Ufe  Cctvu  idc 
la  Ba.n<}ue  &  des  autres  grandes  Compa^niçs 
{Qur  fç  même  en  état  de  faire  des  remboiiK-"' 
Vliacns  d'un  million  fterling  à  ia  fols  3;  lofft 
4çcbaquexe;nibou£Cemçnt  on  voyait  ûn^  r^«* 
^uClion  de  Tincérét ,  ou  dun^oins  unepré.pa^ 
:(ation  à  une  téd^ûion  5  ce  n'étoit  {mmih:9|i& 
que  d^s  rembourfemens  iUutbires.  Car  ce 
qçe  le  Gouvernenoent  payait  d*ùne  mùn  >  U 
le  rccevoitde  Tautrc  :  nne  année  le  Gouyerne-« 


payoit4p( 
femi)^  il  I 


ment  remboutfa  un  milliop  ft.  pour  lequel  il 

ponr  cont  d'intérêt  »  &  dans  le  mênt^ 

ferons  ii  çcppctinta  àomç  cens  jpiiUe  livrets 

ik^WB  i  ^^vwj  kw  pfywwijik givres  teri 
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fgyg— *— ^  ling  à  trois  pour  cent ,  &  quatre  cens  ntlHe  ' 

Fands  pu-  livres  ftcrling.  à  trois  &  demi  ppur  cent*  en-' 
^1^5  ^;,  ^,^  foîtc  qu'au  Beu  qu'il  payoic  quarante  nâillc^ 
^lèiewfm^^  livres  llerling  par  an  pour  Tintérêt  d*un  mil- 
lion  ftcrling.  qu il  reitibourfa  >  il  ne  paya' 
^us  que  trence-huit  iwUle  livres  ftcrling  pdur^ 
Fintérct  de  douze  cens  niille  livres  ftcrling  »,' 
niais  en  même  temps  la  dette  nationale  étoic. 
augmentée  de  deux  cens  mille  livres  ftcr-1 
Ung:;  tout  cela  démontra  que  4e  Go#vérne-^ 
ment  ne  pea&ît  nullement  i  éteindre  pea  ài 
ppu  la  dette ,,  ii%àis  iKulemeat  à  éteindre  les» 
iiitércts  ,  &  alors  tous  les  fonds  furlcGou-^ 
v'ernement  ,  quels  qu'ils  fuffcnt",  étoient  àT 
cftompter ,  c  cfttà-dire  ,  qu'on  ne  pouvoii*' 
tfouvet  -à  s'en^défaire  que  beaucoup  au-de(V? 
fous  du  pair  v- au  lieu  qu'en  17%^  M.  ff^ml^' 

{ij$/if  avoit  porté  les  cho&s  à  un  point  quç^ 
es  annuités  de  trois  pour  ccrtt  ne  pouvoient 
acheter  qu*à  priittt  V  c*cft-à^-dire ,  aU-d'câbs.^ 
Al  pair.  *  ! 

Lorfque  Todroi  »  de  la  Bâilqtie  fut  expira 
(  envîfon  1741  )  »  .1er  Gouvernement  lui  eni 
Tendit  f6rt  chef  le  renouvcllerntnt ,  la  Ban«^ 
que  fut  obligée  de  lui  payer  feize  cens  millet 
livres  ftcrling-  d'in'ci^n  Capital,  q,Vii  font  troîi 
millions  deux  cçns'miîle  livres  ft'erlîiig  de[ 
principal ,  pouf  lequel  le  Gouvernement  né 
paye  à  la  Banque  qiie  ranciennc  anntrhé  de 
quafre-vlngt-fejze  mîlTé  &vrcs'ftetlîng,  ce- 
qui 'réduit  l'intérêt  de  ces  trois  millions  deux 
eeirs^mill 6  livres  fterUng  à  trofs  pour  cent.  Il 
eft  vraitjac'le  Gouvernement  en  recevant  le» 
feize  ceps  mille' livres  ftcrling  s*obtig^  de 
ieifembourièr  avaftt  faocien  Capital  des  qu*ii 


X^^çirioic  convenablement  s  ainû  ce  n'ëtoic  ^^"^TTS 
râs  pippremeiic  un  don  mais  un  préc  que  la  Fonds  f^» 
tanquciaifoit.  bîicsenAn- 

.  LsL  Banque  pour«  fe  lettre  en  eut  acNf  ayer  Wfmrc  - 
;^a  Gcaverof^menc  Us  feize  cens  mille  livret 
^criing ,  .fit  tat  les  IptéiefTés  un  appel  de  dix 
poui  cent , .  £  ^en.  qu*à  piéfcnt  le  StHk  oa 
fpnd;  capital  des  Intereflcs  »,eft  de  onze  mil- 
lions jQx  cens  mille  livres  fterling  ,  pour  ie« 
quel  ^  le  fSoayecnemcat  paye  à  ta  Banque^ 
l^avoir  : 

.Poux  riqtécêtde  jioooooiivixs  fterling i 
ttois  pour  cent     .     •     .    ^       ^^oooliv.ft. 

Pour  rintérét  de  S400000 
livres. fterliçg  à 
^oacrc  pour  cent -  }.|^eoolÎYaft« 


*    Principal    «      ii^oooooJ»     ■  ■  ■  '        ■* 
Imécêc     .     •  ,•  ^    .     .    4)&oooliv. ft. 
.Mais  depuis  ce  renouveUement  &  cette 
augmentation  dcSt0ckf  la  Banque  ne  donne 
jplus  qu'un  .dividende  de  cinq  pour  cent  :  oe 
oui  va  à  cinq  cens  quatre-vingts  mille  livras 
Ijerling  >Jc  cela-  (ait  cent,  quarante- huit  mille 
livres  par  an  au-delà  de.  ce  qu'elle  reçoit  du 
,Çosveri^emoiit.  Xa  Banque  peut  faire  touc 
cela  fort  aifèment  ,   far  -tout    lorfque  les 
facjbins  de  l'Etat  font  ^grands  «&.  fréquens-: 
car  la  Banque  gagne  plus  àvecle  Gouverne- 
jnent  dans  les  temps  de  guerre  que  dans  les 
temps  tranquilles  icrd'une  profonde  paii« 

Ce  qu'on  appelle  Ciiijftf  d€  la  Banque ,  c'eft 
l'argent  que  chaque  particulier  y  apporte  pour 
l'y  TaifTer  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  befoin  pour 
.payer  des  Lettres  de  cnanee  ou  autres  dettes, 
.la  Banque  ne  prend  rien  des  particuliers  qui 


I4t  J  O  r  K  »A  L 

^S^^^!^  tiennent  Icor  caiflc  cfec*  elle  :  ttiaîs  au/fi  tWê 
Fonds  fu-  nt   paye  ^  aacun  iméïèt  à  ces  partkiilicrs# 
hlics  en  An-  quand  même  ils  laifleroient  leur  argent  dans 
lletfrre.  .     la  caifle  pendant  pbiîeûrs  «toâées. 

On  croit  cofnnmnétnefit  9fit  Td*  &  rargenc 
qu'eik  a  en  caiâe ,  va  aux  entiroiis  de.qoatré 
millions  flcrline  ,  qui  denieutent  l4  cnfc* 
▼élis  pendant  puiiieurs  années ,  excepté  cil 
certaines  circoaftanees  ;  ou  s*ii  attire  que 
)a  Banque  ait  fait  deft  ftëi^  ou  Ac»  atan^ 
ces  au  Gouvernement ,  elle  tempori(è  •  paye 
jpeu  chaque  Jour  »  ne  paye  qu'en  pièces  d*nn 
loi  ou  de  fix  deniers  Aerling ,  jufqifà  ce  que 
le  Gouvernement  reçoive  de  r£ch'iiquier  y  de 
la  Tréforerle»  ou  de  la  Coutume  de  quoi  rem** 
.bourfer  la  Baàique^ 

Dans  des  tempr  tranquilles  la  Banque  paye 
toujours  en  of  5  &  quoi^u'elk  ah  dans  (es 
taiuès  pour  environ  quatre  millions  fterHng 
appartenant  à  un  nombre  iiilSni  dt  partku* 
liers.,  8a  xiui  vont  comimiellemenc  recevoir 
&  payer  à  la  Banque ,  néanmoins  la  Ba^qoe 
ne  laifTe  dans  les  caides  courantes  &  jour- 
nalières qu'environ  cent  vingt  mille  iiyres 
fterling ,  8e  cette  fomme  dk  luffifante  pout 
payer  journellement  en  or^  tout  ce  qu'on 
veut  avoir  en  or  :  ainfî  tout  le  furplus  ju(« 
.qu'aux  environs  de  quatre  niillions  fterling; 
demeure  enfevelis  dans  les  caves  fouterrain^ 
rde  la  Banque* 

Le  StffA  de  la  Banque ,  ï  quoi  qn*il  paif- 
fc  montcr,eft  hypothéqué  en  faveur  des  parti^ 
Tcnliers  qui  tiennent  leurs  cailles  à  la  Baaqu^*' 
Le  vxèûic  St9tk  àt  U  Banque  engloutie 
.  Quelques  millions  au-delà  de  fa  valeur  intrh»- 
fi^aciCti  fappqfoat  eiut^ue  cent  livéde  ce^mt 
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Taloxr   cent  vingt- (îx  livres  flerling  j    les*— ^^—^ 
II  ^00000  livres   ftcrling  ^ui  font  daas  te    f^^^  p^^ 
Pablic  ,  ont  abforbé  les  1461^000  livres  ^^^,v,^^^ 
ce  qui  fait  301^000  livres  ftcrling  plus  que  .f-*-^^ 
'  *la  valeur  inccinfeque  de  tout  le  Stûck.  * 

L*atitre  grande  Compagnie  eft  celle  du 
Sud,  dont  la  créance  (ur  le  Gourernemeoc 
eft  de  ^iiig^quatrà  millions  ftcrling  à  qu*> 
trc  pour  cent ,  fçavoir  ,  vingt-un  millions' 
ea,  Capital  ^  diftribué  ou  divifé  en  Âdioos 
^'on  appelle  Annmtés  ^  &  trois  millions 
qu'on  appelle  Trading'Sfck^Qç&'ïràixc^ioni, 
pour  le  Négoce  ou  le  Commerce  de  la  Com- 
pagnie. Cette  Compagnie  eft  régie  par  ua 
Gouverneur,  un  Sous^Gonverneur  &  trente  . 
Diredbeûrs.  Elle  reçoit  du  Gouvernement  qua- 
tre pour  cent,  &  elle  paye  aux  IntérefTés 
quatre pour  cent. 

La  troiûéme  grande  Compagnie  ,  beau- 
coup plus  ancienne  que  celle  du  Sud  ,  <l^  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  Elle  eft 
gouvernée  par.  vingt-quatre  Diredeurs  qui 
cfaoifîâisnt  de  temps  en  temps  un  d'entre  eux 
pour  prélider  à  leurs  AfTemblées  \  ils  fe  d»- 
vilent  eh  plufieurs  Commîtes  pour  partager 
le  travail* 

Le  Gouvetnement  doit  à  cette  Compagnie 
trois  millions  deux  cens  milîe  livres  ftcrling., 
qui  font  le  Stock  principal  ou  ancien  de  cec«e    ^ 
Compagnie  ,  laquelle  reçoit  du   Gouverne-     - 
ment  quatre  pour  cent  par  an  pout  ^intérêt 
4e  ce  Capital. 

~  Par  rOâiroy  cette  compagnie  a  le  Privi- 
lège exçlufif  de  négocier  dans  les  Indes  Orien- 
tale^ :  pour  la  mettre  en  état  de  fair<  fon  Né- 
goce y  il  M  eft  permispar  lemêmeOdro/ 


tîc  faire  circuler  dans  le  Public  poortfoU 

'Fùïids  pU"  millions  lix  cens  mille  livres  fteriing  d'O- 

i/î«*»^»-bligations  fous  Je  Sceau  de  la  Compagnie  , 

glitirre.       fignée  du  Secrétaire  &  du  Controllcur,  & 

-payables  aux  Porteurs.fix  mois  ^prés  la  date, 

toutes  de  cent  livres  ûerling  chacune.,  ccrqai 
4aJc  quatre  cens  mille  livres  fteriing plus-que 

fon  otûck  :  la  Compagnie  ne  paye  pour  iTin- 

térêt  de  (es  Obligations  que  crois  pour  cenci 
ic  quoique  cet  intérêt  fôit  très-modique,,  les 
Obligations  :font  toujours  fort  recherchées^ 
parce  qu'étant  payables  à  (îz  mois  Je  leur 
idace  &  au  Porteur  ,  fans  qû*il  foie  i>efoin 

de  les  faire  renouvcUer ,  J'intécec  courant 
toujours  jufqu'à  ce  que  la  ^Comp^gnie  les  .ait 
payées ,  elles  font  regardées  comme  dcl'ac* 

genc  en  caifle }  attendu  que  la  Compagnie 
'les  prend  en  payement  dans  les  ventes  iqu'clle 

fait  deux  fois  Tannée ,  .&  qu*elle  tient  compte 

des  intérêts  jufqu'à  un  jour.  A  mefure  gue  la 
Odftpagnie  recire  fes  QbligatÎDns.par  vente  » 
payement  ou  autrement ,  ^Tle  en  met  d'autres 

dans  le  Public,  &  elles  font  d'abord  enlevées. 

Lorfqnc  M.   ff^dlpûU  avoir    des   rem- 

'bonrfemens  à  faire  d'un  million  à  la  fois» 

-non  pour  diminuer  la  dette  nationale  >  mais 

pour  en  réduire  les  intérêts ,  il  s'aflùroit  de 
7a  Banque  ,  de  la  Compagnie  dii'Sud  8c  de  la 
"Compagnie  des  Indes.  La  Banque  avoît  de 
'  Targent  fur  la  càifTe  appartenante  au  Public  ; 
la  Compagnie  du  Sud  avoit  la  facilité  de 
'trouver  de  l'areent  fur  fes  Obligations',  ic 

la  Compagnie  des  Indes  avoit  auiC  la  même 

facilité  i  ût  forte  qu'après  cela  M.  ff^mtpêU 
'oSroit  de  payer  les  Créanciers  du  Gouverne- 

mène  qui  ne  vouâroieoc  polnc  réduire  les  in- 
térêts , 


tércts  ,  alnfî  chaque  créancier  ctoit  obligé  ^■— — • 
de  fubir  la  loi ,  oa  de  recevoir  Ton  rembour-  Pcf^Js  Pu* 
ftmcnt.  bUcsênAtt- 

Lorfque  la  Compa^^  des  Indes  Orientales  ^/^-y.,      ^ 
s'en  tienc  réligieofeinent  à  fon  oâroy  ,  les^  *     ^^ 

eSêcs  qoi  la  concernent  »  &  qai  fonrdans  le 
Public  Ce,  montent  à  (ix  millions  huit  cens 
mille  livres  fterling >  fçavoir  :  trois  millions 
deux  cens  mille  livres  fterling  de  Stock  ,  5c 
trois  millions  (ix  cens  mille  livres  d'obliga* 
tions  :  or  ces  deux  (bmmes  en(èmble  ab&r* 
bent  au-delà  de  huit  millions  (èpt  cens  vingt 
mille  livres  fterling.  Voici  conmient  il  faut 
entendre  cela  : 

-  Le  Stpck  de  la  Compagnie  des  Indes ,  qui 
eft  négociable  fiir  un  umple  ttsinsfer ,  de  mé«  . 
que  le  Stock  de  la  Banque ,  fuppoiéà  foixante 
pour  cent  au-deflus  du  pair  ;  pour  avoir  cent 
-livres  d*ancien  ^f^db ,  il  faut  payer  cent  (bi* 
zante  livres  >  (i  bien  que  les  trois  millions 
Jeux  cens  mille  livres  flerling  de  Stock  ont 
englouti  en  argent  comptant ,  que  le  Public 
a  payé,  cinq  millions  cent  vingt  mille  iiv. 
ficrling. 

Les  obligations  de  la  Compagnie  font 
três-(bavent  au-defliisdu  pairs  niais  ne  les 
foppofbns  qu'au  pair  ,  ainfi  elles  montent 
à  3  doooo  Iiv.  fl.       i 

Par  conféquent  le  toral  fait  87x0000  Iiv.  ih' 

La  Compagnie  des  Indes  paye  aux  Intéref- 
iës  fur  fon  Stock  fept  pour  cent  par  an ,  ce 
xKà  fait  deux  cens  vingt-quatre  mille  livres 
^^erling.  / 

La  Compagnie  ne  reçoit  fur  les  trois  mil- 
iioas  deus  cens  xniUe  iivJie^  ^lin^  ^SP^ 


I4(^  ï  4^  jf  a  y  JÊ  B- 

'quatre  pour  cent  >  faifanc  cent  vàdo^t-lmbl 

^ifs  fn  «4;9v>  I^ûnc  elle  paye  pks  (]u*eUe  ne  reçoit  5^(000  L 

yieçoeat  <fes  -pxoiits  ifoeia  Çoittpagvîe  iàût 
^a^s  Am9  «^go€eiié^iQd:es  A;  joa  OEiisf>pe,<tt 
^*<ft  e9M:oce  fur  ks  xmèmçs  piofics  que  la 
Compagnie  trotivedequoîtpaijEOr les  ibCcoo 
livres  jled^g  qa*il lai ea coûte  tous. les  ans 
ppur  les  iDtéxéts  dcfesxibBgatiMS.' 
.  Les  fltQoooo  lèvres  ftexl2Bg'.de  fcînc^i 
4&e>s  à  la  Cooiipagsûe  par  k  Gonveiotgnsot^ 
^m  hyf  jQichéqn^âs  ea  fav^eur^ies  "^Pooccùrs  j£a* 
bligations ,  de  même  ouë  les  jeâecsjSé  'inar# 
pban/^es  afparteiBaac  a  là  Ëoadapbgnie  ^  de 
foae  que  £  la  CiOinpagDie  viencàc  à  iieâcr 
^dc  faire  le  Commerce  ,  ks  Propri^tAÎrcs  àI« 
j^tpfk  nt  .pûurroôent  rkn  JsmaiMler  si  ]cce4 
•Yolr  qu'^apciès  que  toUs  jés  Poiifieiu-Sid?f»Uig^ 
^EÎQ43S  fQroicfita!itiéiemenjt£iaefai^«Ii  ■ 
:  Rcmaifquez  que  poitr  k  gààn^roemeittdc 
^s  ccoss  grançles  Compagnies  fil  jr  à 
.  x6  tant  <^.uveniour  que  S^m-Gpxrtcmt^ 
&  DireAeurs  à  la  Banque. 

?:i  tant  <Souv«riiflur  que^otts-iGiravctlictir 
ft  Djfie^ettrsàlaComp^iiieckiâud*  ^ 
.    ji4Dir(3âfiQrsàkÇofDfa^ie>d9s&)de5« 

i8  autres  qui  font  fortis  de  U'Ditseiâdûa  ^ 

>  Voilà  donc  cent  idlz  N^gociaos  .du  ^reaiier 
firdrc  ,  to«6  jrlchcs  >  dévoués  âdi  -Goufèrac^ 
gBMDt  &.aii  MioiAère ,  JSumat  pcèts à fiurc  ce 
qu'ils  foubaitent  d  eux. 
'  Cîcftpar'le  Heoôavs  deitads  ces  Dircôéor* 
^e  M/^4%fl^  ia^lt(:c4diisLlQL.iiitéiM^ 


léQfflm'eil  hii  aYcit  pltt ,  9c  H  xférodc  :pas  4u  ' 
foûvoir  lies  V^^^^^és  dzns  \cSt»€k  de  ces    f^ttétifu^ 
trois  grandes  Cooijpagnies  defa^Ciautremçnt  Uf^^^p^$f 
^  ce  ^U*!!  pbifoit  à  ce  grknd  nombre  dcrl^çffg^ 
i^iieâwirs  db  fdire.  ^^coBccrc  arec  la  Cotst 
♦  UMJmiftce.  ^ 

les  Miniftres  qui  e&t  folvi  M»  fF^lfph)^ 
ont  cp  à-peu-près  la  mcnje  ioflaqngcilM:  Itf 
i)iredletirs  de  ces  Compagnies  >  &  c*cft  cet- 
taiBeniettc  par^  fecottrs  de  ces  trois  Conr- 
-f^ifs  que  ieorédic  sOûoMl]  s'^ft  {ùWm, 
tn  ^rftier  tku  4Biatgr^.;]es .  dépea(^  éfiocoief 
goe  la  gaer/e  a  occaj^opoées.  \  m 

Cèft  une*  grande  qùeftloD,(buvcnt  débattue 
Î«w4êtt«  «neoîiâ  liéctdKe,  de  fçâVoir,  s'il  n'ett 
9as  tniotsx  vain  faon  Je  Gouvôrn^mcat  d^Aa^ 

exerce  ,  que  toa  ciédh  eac  ét^  asoixidrc  tç 
aço.up  pluls  diifiçilç.  . 

De  la  ConfeBion  des  Terriers. 


JE  n'eft  pas  feulement  par  les 7- 

^^^  frais  qiie  coûte  la  confeôion  .^2^^'** 
tfun  Terrier  qu'elle  devient  un  objet  ^'^'^''^'' 
de  confideration  ,  fur- tout  pour  les 
Seigneurs  qui  pofledent  de  grandes 
Terres  ;  la  plus  grande  difficulté  de 
cet  important  ouvrage  confifte  à 
trouver  un  homme  affez  entendu 
pour  le  diriger  ^  &  qui  joigne  à  des 
lumières  fiu*  la  maiière  épineufe  de$ 


t44        Journal 
^■— ■— ^  fîefs  un  ordre  &  une  netteté  d'efpm 
Cofffeêi»n  capables  de  difpofer  fes  opérations 
^/STVrrim,  de  telle  forte  qù'elle^s  fe  fuivent  na- 
•  turellement  &  fans^ interruption,  & 

de  mettre  les  Archives  en  tel  état 
que  fans  peine  on  y  trouve  fur  le 
champ  tous  les  papiers  dont  on  aura 
^befoint  Le  Mémoire  que  nous  com- 
jnmniquons  au  Public  ouvre  une  rou- 
ie fi  facile  pour  arriver  à  l'un  &  à 
rautre  but ,  que  nous  ne  doutons 
point  qu'il  né  loit  reçvi,par  tous  ceux 

âui  peuvent  avoir  befoin  défaire  ou 
e réformer  des  Terriers,  comme  un 
guide  afiuré  &  un  monument  au- 
thentique de  la  fagpffe  du  Confeil  4q 
Wgr  le  Duc  d'Orléans* 


MEMOIRE 
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MEMOIRE    INSTRUCTIF 

Pour  l'arrangemeat  des  Archives 
&  la  confeûion  des  Terriers;  drefle 
par  'les  ordres  du  Confeil  de  Mgr 
le  Duc  d'Odeans;  approuvé  par 
S.  A.  S.  pour  être  exécuté  dans  fou 
Apanage  9  fes  Terres  patrimonia* 
les  j  &  celtes  tenues  par  engage* 
ment* 


Extrait  des  Rcgifires  du  Conjul  di 
Mgr  U  Duc  d^Orkans. 

Ou  i«  Mars  i7fi. 

SXh  eê  qut  M  M  refféf$$ni  k  Mgr  U  Du9 
d'Orléans  en  fin  Confeil  ^  qu'en  eenfi* 
quenee  de  te  qui  lui  m  iti  ci-devant  exfofH 
que  dam  fin  Ajanage ,  fis  Terres  fatrime-' 
moles  et  telles  tenues  far  ef^0gement ,  l*afr 
rangement  des  Titres  fji*  Papiers ,  ainfi  qui 
ta  rénovation  des  Terriers  de  chaque  Dontai<i 
ne  ,  éteient  dhfilumént  nécejfaires  ,  non- finie- 
ment  four  frévemr  ^  terminer  Us  cente/ia* 
fions  qui  s'elevoient  eominuellement  au  fujet 
des  mouvances  ,  mais  encore  pour  empêcher 
Us  ufurpations  que  le  d/firdre  o>  la  confufion 
fourroient  occé^onner ,  é»  qui  fini  Sautant 
fîtes  prijtédiciMes  que  pat  le  laps  de  temfs ,  la 
fittrce  vicieufi  de  ces  ufurpatUns  étant  fîtes 
Mars    ij5i.  N^y 
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dif^cile  4  découvrir ,  ceux  f  Kf  en,,  font  en  f^ 
fejpon  fe  erojen$  de  bonne  foi  en  droit  de  jouir 
d^un  hien^^  im  \em  afAartiem  fm  :  Surftéûl 
S,  Jt.  S.  auroit.  ordonne  que  d'ans  toutes  Jes 
Terres  on  uravMleroit  k  remflir  ces  deux  «^ 
j$ts,  Muis  dans  Vexé€$mon  >  0yMt  Mreconntà 
fue  Us  ferfonnês^fréfofées  four  cet  ouvrago  fe 
Jervoient  de  moyens  /iiffnens  pour  y  t^rvenir  , 
Jtohit  jsenfMÎvoit  que  les  Pufiers  C»  Terriers 
ie  chitqne  Domaine  fi  trosevoientduns  un  ordre 
plus  om  sMim  feguliêr  kfrofortion'  des  lumières 
eh  ceux  ^ten uveient  la  conduite; qu*en  outre 
U  y  avoit  a  craindre  de  perdre  le  fruit  d'un 
travail  difiendieux ,  long  et  piniblo^  dont  le 
plan  dovionàtoit  fmvem  ineonnu  par  la  tuaet 
4e  cfux  qni,ne  l'auroient  pas.  totalement  ache^ 
W/  que  peur  rèmedien  a  ces  inconvémêney 
S.  A.  S.*  dueeitjm^i^  ki  proposJde  faire  drejfer 
un  M/moire  injiruéliffiêr  l'arrangement  des 
Titres  <^  la  rénovation  des  Terriers ,  l^uel 
fn^efetivant  des  principes  généraux  <^  des 
r^ei  certaines  fur  ces  matières  »  auxquels  les 
frépoffs  fer  oient  obligés  de  /#  conformer  autant 
qiêc  la  coutume  des  lie^x  pourra  le  permettre  , 
rendroitcette  opération  facile  ^uniforme  et  éga^ 
iement  avantageufi  a  chaque  Terre  ;  que  cet 
ouvrage  ayan^  été  examiné  enfin  Confeil ,  g^ 
eommuniqué  attx  perfonnes  les  plus  éclairées 
de  fes  Domaines  pour  y  faire  leurs  obftrva* 
tiens  »  ilparoi^oh  extrêmement  important  d'e» 
faire  exécuter  les  dijpojttions*  FÂ  ledit  Mé- 
snpire  divifl  en  deux  parties ,  doni  la  première 
eontiene  les  inftruûions  Ufur  ratrangement  des^ 
Archives ,  dr  la  féconde  celle  pour  parvenir  Jt^ 
la  conft&ion  des   Terrierr:  Oui  le  Knpp&rt  ff 
SON  APTES  SE  SERENISSBfE  em  M 
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C^nfifH  M  êfiênné  é"  orèonui ,  fue  1$  contenm 
MMdâ  Mémmt  htfirulBf  fer»  exécuié  danÉt 
fin  Af2^nag9  ,  fei  Tetns  fatfimaniédês  (^ 
^Hês  termes  fitf  engagement  ^  fsf  aux  qSi 
fint  ehaig/s  de  Vntrnngement  dei  Titres  ^ 
de  Is  rAnovatio»  des  Terriers  defes  Demnines  ; 
s  ^effet  de  ^i  U  mintae  fers  d/fefie  mu» 
Archives  d»  Pakth  Koynl ,  annexée  i  eelU 
â^  fréfem  réfidtat ,  é*  les  expédûhns  remi^ 
fis  dmu  les  Archives  de  fis  Terres  :  Enjûinfi 
emx  intendttns  de  fis  Finances  de  veiller  i 
T exécution  de  eequedeffm  »  chncstn  dans  leut 
Défortement.  Fait  au  CenfiH  de  Mgr  U 
Duc  d'Orléans ,  S!.  A,  S.  j  étant  »  tenu  le  deux- 
Mars  mil  fipt  cent  cinquame  -  un.  Signé  » 
0  M  E  L  A  li  E.     Vu    au    Cenfiil  ,    de 

SiLHOVETTÈ. 

EkSUïïT    ledit   MSMQIREm 

L*Ôbjet  des  terriers  «ft  de  conftater  les 
dsoics  du  Seigneur  &  lesobiîgaùoiis  de 
Ces  Yaflaux. 

Il  ne  fu£t  pas  pour  parvenir  à  lenr  confe* 
âion  de  faire  pubtier>des  Lettres  de  Terrier  ,' 
d'ordonner  aux  Vaflaux  de  rendre  leurs  hom-* 
mages  Se  de  £bumir  leurs  dénoaibremens  > 
&  aux  Cenfitaires  de  paftêr  leqrs  déclxra^ 
tiotis  s  d'indiquer  TStude  d'an  Notaire  pon^ 
recevoir  ces  aveux  &  déclarations  ^  dansle$ 
lieux  où  le  Seîgnejir  ne  les  reçote  pas  lui^ 
sii£me,ou  eh  la  perCnine  de  fon  CoaunifTaise 
à  Terrier  s  &  a  attendre  tout  de  la  bonne  foi 
avec  laquelle  les  Vaâaux  êc  Cenfitaires  re« 

Îréfenteront  leurs  Titres  ,  ou  déclareroni 
:ais  héritages. 
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Cette  macère  de  procéder  fcroit  peu  pjfo^ 

(re  à  f.einplir  l'objet  de  la  çonli^âioii  ^cs 

>Tcrriers  s  &  k)i|i  ^c  rétablir  les  droits  uAir* 

j^és ,  recelés  ou  omis ,  elle  pQurroit  lervJlr  jl 

*  inalti{|lier  les  jufarpation^  ^  ^à  .les  <;Qnfic-' 

iner.T 

On  Dc  peut  lévîtçr  ces:  iaconvénieQS  ,.  qû'cxi 
«Ijaifant  un  travail  préalable  pour  Te  mettre 
en  état ,  par  la  connoiflance  des  Titres  de  la. 
/Seigneufie  &  du  Territoire  qui  en  dépend*^ 
die  reçonno^tre  tout  ce  qui  eft  pmis  >  de  coa- 
traindreles  refufansj.4e  for^çr  dqs  àcmskil.** 
,des  fuivapt  les  relies  ,,4e  b{âiner  les  déçla^ 
rations  faniTes  &  «ïéteâiuçufes  •  4^.  relever  tou-* 
ties  les  omiffions  ^  les. erreurs  &  Lçs  ix^éA^ 
lités. 

'-  Avant  que  de  faire  reçoniioîçre.fis  droiçs^ 
il  eft  donc  nécefTaire  de  les  étai>lir  vis-à-vis 
de  foi-même  s  il.fauc,j>qur  fi^ayqirVil  j  ft 
des<^iîfîves  omifes ,  connoltre  tout  le  ter- 
rein  fur  lequel, on  a  droit  de  le  percevoir^ 
fçavoir  quels  en  font  les  poâçfTeurs  s  ^e  pas 
k  borner  à  fine  fommation  général^e  ,  mais 
être  en  état  de.fpfâmer  chaque  Détentepr  en 
particulier. 

Joute  la'fçiençe  de  ia  confe^bipn  des^^cr- 
riers  y^confifte  dans  Tanclenne  connoifHince 
des  Titres  &  du  terrein  ,  &  dans  Tapplicacion 
derunàPautre^  enforte  que  Ton  puiflc  voir 
d'un  coup  d'ccil  fi  tqus  Içs^'^itrcs  -ont  ea  leur 
application,  fi  tout  le  terrein,  ïans^ezcep» 
Jion  ,  a  été  reporté  au  Seigneur  &,à  quef  Tj- 
tre  ;  fi  les  déc)ârationsiaites.  p;g:  les  VaiTaïut 
font  entières,  conformes  valeurs  devoirs,^ 
.i^*jl  n'y  en  a  point  de  contredites  les  unes  par 
m  autres. 


L'es  redevances  dont  les  Fiefi  (bnc  tenus, 
sVrabii/Ient  p1ar  les  Titret"  d'inféodatiôd', 
lcfr(c|a  ils  exiftent }  ce  qui  *  eft  ^are  ;  mais  à 
leur  défaut,  par  les'Tines-de  poàèf&onV 
comme  les  aveux'  6c  dénombrémens  ant^ 
rieurs ,  &  autres  Titres' qui  jbftîfient  dû  paye-* 
«ment  des  redevances* 

L*avîé&  à  recevoir  pour  un  Pief,  ta  doit 
2liarq;aer  lé^tënans  &  abouti/Tans ,  rénumé- 
ration de  tous  les  droits  ,  6c  le  détail  de  todc 
cetjùi  eft  dans  la  direébÈ  3  enfone  que  toute 
la  valeur  du  Fief  foit  conftatée ,  6t  que  dans 
4ç.  cas  ou  il  appartient  au  Seigneur  de  jouir 
du  revenu  \  ou  de  percevoir  d'autres  droits  »  !^ 
xaifon  de  mutations ,  iV  ait  les  mfjrens  de 
s*afiirer  de  la  jouifTance  entière  de  Tes  droits, 
Ikûs  que  le  VafTal  y  puilTe  p^éjudicier  en  aé* 
tenuaût  fou  Hef',  it  en  diminuait  (a  v;^ 
knr. 

Comme  les  Fiefs  ferment  des  corps  confia 
t^rabies»  (2parés  &  diftinéb»  les  noms  ek& 
Xonc  connus  » .  ceux-dài  Fro|»îétaires  ne  ihût 
^ïat  ignorés  ,  &  ces  deux  circonftances', 
V>ine  à  ce  qu'il  n'eft  pas  néceflairçment  in- 
di(p8nfable  d'en  conh6ltrc1'exâ£tè  contenan- 
ce ,  dirpecfent  d*én  hite  dés  plans  ;  ce  qui 
cfl  bien  difféléàt  plar  rapport  av£x  biens  ro- 
utiers. 

lies  bîeûS'  rôttfriéts  ,  indépendâment  des 
droits  de  ndUtatioA,  quL'ont  lieu  dans diâK- 
rentes  coutumes ,  doivent  des  Cens  ,  qui  ïe 
'perçoivent^  rtifen  de  Tarpént ,  du  journal 
ou  de  l'acre  ,  fuivant  les  mefurês  dés  lieux. 
Les  terres  en  roture  fe  trouvant  communé- 
ment divifées  entre  un  très-grand  nombre 
dç  Propriétaires  >  il  faut  fjavoir  cjucls  font 
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es  noms  it  tous  ces  difTërcns  Propriëcjôres  $ 
le  ce  ^ue  chacun  d'eux  pofTeçle ,  &  à  met 
titre.  Il  eftbicn  difficile  d'y  parvenir  dams 
«ne  graniîéTrerrc ,  pour  ne  pas  dire  impofll* 
l)le  I  fans  le  fecouis  des  plans. 

Ce  u*ék  que  far  le  moyen  de  l'ordr«  mis 
dans  les  Titres  >  &  ^ar  ]t  Tecours  des  plans  ^ 
^'on.peut  jEiire  une  >ufte  U  entière  appli- 
cation  des  Titres  au  terrcin^ft  mettre  e» 
état  de  cooaoijrre  tous  fes  droits ,  les  hérica«- 
^es  qui  en  font  tenus  ,  les  Propriétaires  qui 
en  (ont  redeyables  ;  &  y  appocter  un  ordre  rd 
^ue  ri£â  ne  gsù£e,  échapper  a  b  recherche  qû 
en  fera  faite. 

11  eÛLnéceffaire  à  cette  fin  > 

i^.^k  diQiofer  les  Titres  dans  un  ordre 
ou  on  puiflè  les  retrouver  facilement  :  ce 
premier  article  a  pour  obiet  IVrangcmfnr 
des  Archives. 

1^.  De  faire  un  dépouillement  général  des 
Titres  &  de  lever  des^plans^e  toute  la  Ceaft- 
ve  ppuric  mettre  .par  là  en  état  de  fake  une 
application  des  Titres  au  cerreîo  ^  en  confia 

Îuence  pouvoir  demander  6c  blâmer  les  «veux 
:  ies  dédaratiofis  ,  procéder  à  ia  liquixlatloa 
des  droits  fêodauz  »  &  en£n  dreilcr  àts  Som^ 
niiers  généraux  pour  la  perception  de  ces 
droits }  a  l'ufage  oc&  Fermiers  ou  Régîâciice» 
On  divisera  ce  M^mojsre  en  deux  parties» 
.dont  la  première  traitera  de  i'arrangeaifiac 
des  Archives }  À  la  reconde ,  des.  op^arions 
iubréquentes»<pottr  parvenir  à  laconfeâioft 
des  Terriers. 
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P  REMIERE     PâjÉtf*  I  E. 
De  raitangement  des  mtm^es* 

X   O0r  rsnger  des  Archwts  ,  il/kat, 

i"^.  K»ff$mbUr  tûMS  Us  TtPtes  et  F^m 
Mfptrfis. 

x^.  LesdêfigmerférdfSttâfiÊiUn. 

3^.  Les  trier, 

^^.  En  fûrmif  des  Hafes. 

5^«  Arranger  ces  Umffes  dam  l'entre  ek 
Mes  doivent  être  >  fsr  testes  fJF  fsr  srmoifes, 

^^.  Efifi»  il  fimf  fmre  sm  eenvemmte  dt$ 
Titres. 

Ces  di0rens  effets  fimt  MttS9tf  4f  ftthdivi^ 
fiôHs  tfue  l^m  trmiera  f  #r  Êiiêtétêt  de  Chafitns 
-di^irens, 

CHAPITRE    PREMIER. 

I^e-V M^emhUge  desTitres  ér  P^pisr^. 

Il  n'eft  que  trop  ordinaire  que  les  Titres 
4c  Pa^iei^  d'une  grande  Teisre  Aknc  ^diP- 
4>er(es.  Le  premier  foin  dok  jkre  d'en  faire 
la  recherche ,  &  tille  dok  £è  faire  dans  hs 
fendes  des  Procurecirs  «  t^i  peuvent  avoir 
occupé  dans  des  procès  concer«4iit  ces  Ter- 
res y  dans  les  Ecuaes  des  Notaires  des  lieux  « 
«chez  ks  Fermiers  &  R^gifléur^  qui  ont  tenu 
des  regifttes ,  &  qui  oac  «a  communicatioA 
des  Titres  pour  la  conduite  des  affaires  & 
la  perception  desreyenvts  $  quelquefois  chez 
Jkttfs^hcritkss  ousqitfk  i;e^  Tii^>es  «ttttpaifé. 
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Enfin  lorfaull  s^agit  de  Terres  qui  releTenc 
^-la  QMkpc  )  on  (h)it  foolllei  les  Cham- 
bres des^Biptcs  &  les  Bureaux  des  Finan— 
€t&.  dairfljji^eflbrc  defquelles  ces  Terres  le 
trouvent  muées.  Tous  ces  Papiers  &  Titres  , 
Je  au  défaut  des  Titres  originaux  ,  leurs  ex— 
péditions  en  forme  probante  ,  doivent  être 
xadèniblés  en  un  même  lieu. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  Titres  dans  les 
Archives ^u  Palais  Royal  ,.&-que  l'intention 
^e  S-A*.S.eft  qu'ils  y  reftent  ckSpofés»  il  en 
fera  fait  des  Sommaires  avec  des  Tables-qui 
y  fuppléeront ,  &  l'en  enverra  copie  de  ces 
Sommaires  pour  être  dépofée  dans  Jks  A^ 
<hives  de  cnaque  Domaine.  Il  fera  égale- 
ment fait  par  la  fuite  def  Sommaires  &  des 
Tables  de  tous  les  Titres  qui  (eront  dans- les 
Archives  particulières  des  Provinces,  afin  que 
le  double  eii'foit  dépofé  aux  Acchivc»  dtt  Fa- 
lais  Royal* 

CHAPITRE      II, 

De  PEti^etti  dês  Titnti 

Les  Tkres  8c  Papiers  étant  rairembl'&  en 
un  feul  lieUt  il  convient  àt  mettre  fur  cfaaqiie 
^éce  qui  en  fera  fufceptiblfe  ce  qu'on  appelle 
une  cliemîfc  de  papier  olanc  ,  &  de  l'attacher 
avec  un  fit  pour  recevoir  les  défignations  dt 
les  mentions  nécefiaires. 

L'Etiquette^qui  fe  mettra  fur  chaque  che* 
mife ,  doit  indiquer  : 

1^.  Le  nom  de  la  Seigneurie. 

&®.  La  date  de  la  Pièce. 
*    }®.  Sa  qualité ,  fi  s'eft  CoAtrat  ,  Arxêt^ 


Seûtcncc ,  Partage ,  Tranfaâion  ,  Lettres  de 
Chancellerie  ,  Inféodatioû ,  Ârcu  >  Dénom* 
bieznent,  &c. 

4^.  Le  nom  des  Parties* 

5®.  L'objet  de  la  Pièce. 

Comme  l'Article  quatrième  indiqae  It 
nom  des  perfonnes  ,  le  cinquième  doit  indi* 
quer  le  nom  des  chofes  ,  en  défîgnant ,  lors- 
que l'objet  eft  particulier ,  la  fituation  dc9 
lieux  y  &  lebr  mouvance.  On  en  donnera  ci* 
après  quelques  exemples^ 

On  ajoutera  par  la  fuite  à  ckaque  Pièce  les 
Numéros  de  renvoi.  Une  pièce  fera  chargée 
de  fon  Numéro ,  de  celui  de  la  liaflê ,  de  la 
bob'te ,  &  de  l'armoire  bu  elle  fera  dèpo(2e* 

On  pourra  (è  difpenfer  de  metue  une  che- 
mife  paniculiere  à  chaque  Pièce  dépure  pro*. 
cèdure  &  de  fimple  formalité ,  ainfi  ou'à  cha- 
que note ,  qui  pourra  fe  trouver  mélèe  avec 
les  Titres  ,  &  qui  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  une  Pièce  >  mal^  comme  une  £mplc 
indication. 

Cette  obfervation  s'étend  en  eénéral  aux 
Papiers  qui  font  de  peu  de  conféqucnce  3  8c 
qui  n'intéreflènt  ni  la  propriété  ni  les  droits 
d'une  Terre;  comme  des  Mémoires  d'ou- 
vriers y  des  Devis  >  des  Comptes  de  répara* 
tions ,  la  plupart  des  Lettres  miffives  ,  flcc. 
Ceft  à  la  priKience  de^euz  qui  feront  prè- 
pofés  à  ce  travail ,  de  juger  ce  qui  peut  être 
utile  ou  fuperâu  à  cet  égard» 

Il  fuffira  par  rapport  à  ces  fortes  de  Pié» 
-ces  &  aux  Procédures  y  de  les  rafTen^bler  fui* 
Tant  leur  nature  &  leur  objet  y  dans  une  feu- 
le ou  plufieurs  chemifes  ,  fuivant  la  multi- 
plicité &  le  volume  des  Pièces  »  &  l'on  metn 
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tra  fur  les  chemilcs  une  kidicatioa  fixait 
jEUaire  de  la  nature  de  chaque  Pièce»  Ces  Plé« 
ces  feront  néanmoins  chargées  du  Numet<^ 
de  renvoi.     ' 

C  H  A  FIT  R  E    IIL 

.  Lorsqu'on  aura  étiqueté  toutes  les  Pièces^ 
aînfi  qu'il  eft  dit  ci-dd[rus«  iicnfaut£ûœ 
k  triage  »  en  fes  partageant  en  autant  de  dif* 
férens  xm%  qu'il  y  aura  de  Pièces  de  diffibcnoe 
«atare. 

L'Etiquette  ^i  indique  la  nature  de  ht 
Pièce  nendra -cette  opération  cxtrémemenc 
Jfiicîle. 

On  n'iodiquera  pas  le  nombre  «précis  des 
r^ifférens  ras  que  1  on  peut  St  que  l'on  doir 
îjbrmer ,  parce  qu'il  doit  varier  luivant  la  na* 
clore  des  Terres ,  ^  ^u*il  fe  préfentera  de  loi* 
mémea  On  n'indiquera  les  princtpaax  qœ 
'paur  mieux  expliquer  ce  que  l'on  propofe. 

Les  grandes  Seigneuries  (ont  compo£2os 
jde  plu^urs  Fiefs  de  dignité  ;  le  Duché  d'Oiv 
leans ,  par  exemple ,  efr^comporé  de  dix ChiU 
«ellenies ,  dont  pluàeurs  £bnt  dans  la  mata 
de  S.  A.  S.  On  <k>it  commencer  par  {f^arex 
-tons  les  Titres  -qui  regardent  le  Duché  d'Or- 
léans en  général ,  &  enfuite  ceux  qui  regar- 
dent chacune  des  Châtellenies  qui  (ont  pofH^ 
Jées  par  le  Prbce. 

Indépendamment  de  cette  première  divi- 
ifen ,  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  dans 
-toutes  tes  opérations  fub(eauente$  ,  on  dote 
lAm  la  masuÂDc  de  frooéoeraa  mage  àxf 


^litres  ,  éïAinffitT  àcva  Clafics^  l*une ,  des 
titres  ^ui  feac  propres  au  Sclgneut  y  &  qui 
n  ont  rien  de  comman  avec  Tes  Va^îrax  ; 
t'aaue ,  des  Titres  qui  coBcement  le  Scigneoi 
&  Tes  VafTaux. 

On  comprend  dans  la  preml^e  dtSe  •  les 
Titres  de  propriété  ,  comme  fuccefGons,  par- 
tages y  décrets  ,  acquifitions  ,  donations , 
échanjges  y  retrait  féodal ,  réunion  ^  eonfif* 
cation  ,  bâitardKe  ,  déshérence ,  0cc. 

Les  L^res  d'Ereâion  en  Duché  ,  Marqui- 
fat  ,  H^^c  autres  Concevons  &  Privilèges 
accordés  par  le  Roi  à  la  iTtrre  en  général. 

Les  foi  6c  'hommages ,  areux  6c  dénon^ 
bremens  rendus  par  le  Seignenr. 

La  nomination  aux  Cures  &  Bénéfices* 

Les  Offices  €c  l'Admtniftration  de  la  N> 
ftice. 

Lés  Greffes ,  Notariats  »  Droits  de  Sceau  ^ 
&c. 

Les  Procès-vefbaux  d'arpentage  du  Do- 
tnaîne  nen-fiefFé  &  de  plantement  de  limites» 

Les  Baux  à  ferme  flc  les  Adjudications  des 
«ois. 

liQS  états  des  Charges  locales ,  &lesPiécei 
^1  y  ont  rapport ,  comme  Quittances ,  8cc* 

Les  états  de  conftmâion  ,  réparations  ^ 
narcliés  avec  des  ouvriers ,  ^c. 

Les  Doffiers  des  Procès  »  Sentences  »  Ar- 
léts  êc  Tranfs^ons  ,  <]ni  ne  font  point  ^om« 
tBOBS  au  Seigneur  avec  Ces  Vaiflaux. 

On  comprend  dans  la  féconde  Claffe  les 
anciens  Terriers. 

Les  faifies  féodales  Ôc  roturières. 

Les  foi  &  hommages  rendus  par  les  Yaf- 
(aux* 
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Les  aveux  &  dénombremens  pour  te  Mo^ 
ble  y  qui  fc  tronveac  iiolés  des  anciens  Ter* 
xiers. 

Les  déclarations  pour  les  Roturiers  >  qui 
fc  trouvent  dans  le  même  cas. 

Les  baux  emphitéotiques. 

Les  baux  à  fief  ou  à  cens. 

Les  voiries.  &  péages. 

Les  conteftaùons  pour  pèche  8c  chailc. 

Les  droits  de  fokes  &  marchés* 

Les  droits  de  bannalité. 

Les  droits  de  poids  &  me(ure^  # 

Les  autres  droits  feigneuriaux  fuivanc  les^ 
JCqutumes  des  lieux  ,  &  les  Privilèges  parti- 
culiers de  la  Terre. 

Les  Procés-verbaux  d'arpentage  &  de  11^ 
jnites  pour  raifon  destenures  nobles  ou  ro* 
tarières» 

Les  Joumeaux ,  Liéves  ou  Coelllerets  ,  8c 
!Etats  de  recette  &  de  dépenfe. 
.    Les  Doffiers  des  Procés^,  Sentences ,  Ar** 
vêts  &  Tran(àûions  entre  le  Seigneur  3c  (es 
.Vaflaux. 

On  mettra  également  à  part  tous  les  Ti- 
tres domeftiques  &  de  femilte  qui  pour- 
jont  fe  trouver  dans  les  Archives  y  Se  qui 
li'auront  aucun  rapport  à  la  propriété  8c  aux 
droits  de  ia  Seigneurie*  Tous  ces  Titres  (è- 
ront  tirés  dès  Archives  des  Provinces  y  pour 
être  renvoyés  au  Chancelier  de  S.  A.  S% 
qui  les  fera  dépoTcr  aux  Archive»  du  Fakit 
Hoyal. 


W  CO y  O M I QH/^ £l  &c.     l'if 
CHAPITRE     IV.' 
Vf  Ufnmmiim  des  Usfesi 

ilbriir-avoir  criélos  Titres  &  Papiers  i  eft' 
ks  Lépzrauxt  en  diiTércns  X2S  fnivanc  leur  n»*  ' 
tare  ,  il  faat  fubdiTi&r  les  tas  en  dlffîrente»  • 
liailcs,  ce-q^i^faît  une»  foftc^  de  ncmveat 
triage. 

Oa  fent  ai&z  que  ç^eft  de*  la  formation^ 
de»  iiaflcs  ,  que  dépend  principalement  l'ar-^ 
xangement  des  Arcnives» 

On  doit^^n  général  raflèmbler  dans-^  cha*^ 
que  llafle  tous  Tes  Titres  &  Papiersr^qui  con- 
cernent un  (èul  objet  particulier ,  en  com« 
mentant  dans  chaquee(péceparla  Pièce  la 

5 lus  ancienne»^  ea  obferrant  l'ordre  des 
ates.' 

Pour  en  donner  une'  idée ,  on  revi^endra 
ici  fuccefllvèment  tous  les  Anicles  généraux 
qu'on  a  indiqués  daûs  le  Chapitre  précédent; 

Chaque  Titre  -de  propriété ,  commr  Suc- 
celEon  y^Partagè ,  Décret ,  .Acauifition-)  Do^ 
nation  ,  Echange ,  Retrait  féoaal ,  Réunion» 
Confiication  y  Bâcardifb»  Déshérence  >  &c. 
doit  feoner  une  liaflè  féparéc  avec  les  Piè- 
ces relatives  à  chacun  de  ces  Titres. 

Il  en  eft  de  même  de  tons  les  autres  ob- 
jets 5  les  ]Lettres  d'Ereâion ,  de  Conceflloa  / 
Vautres  doivent  également  fermer  des  liai^ 
les  réparées  ,  avec  les  Ordonnances  ,.  Décla- 
xations  »  Arrêts  &  autres  Pièces  qui  y  feront 
zelatives* 

Les  foi  &  hommage» ,  aveux  &  dénom- 
Jkccmcas  icadas  par  le  Seigneur  dioiTeat  (cp^ 
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mer  des  liafles  réparées  ;  chaque  Bénéfice  » 
chaque  Curé ,  chaque  Corps  «te  Jarildiélrion  » 
chaque  Greffe ,  chaque  Notariat ,  les  Procès-», 
verbaux  ti'arpent^e  général  &  4e  plante- 
ment  de  limites  ,  ceux  d'arpentage  parcicu- 
Iter  foiir  le  Domaine  non  oeffé,  les  l^aûz  à 
ferme ,  les  adjudications,  doivent  également 
Ibrmer  des  liafles  féparées  ^  &  autanc  de 
iiaâês,  que  d*x>bjets  difFérens  &  de  Pièces  de 
même  nature  &  relatives  au  même  ob}ec. 

Les  états  généraux  *des  Charges  locales 
JoivQor  Ibrmer  une  liafTê  %  ce  qui  n'enapé- 
chera  pas  qu  on  ne  puifTe  en  former  plufie«rs 
liafTes  particulières ,  fuiirant  le  nombre  ^cs 
communautés  ou  des  perfbnnes  à  qui  il  (èra 
du  des  rentes,  &  fîiivant  que  les  Pièces  fc 
Aronjt  multipliées  par  rapport  à  chaque  com« 
munautéiSc  à  chaque  pextonne. 

Les  états  généraux  de  Conftrudion.,  &é« 
rarations ,  avec  lc&  Procès-verbaux  de  vifite  , 
Devis  &  Adjudications ,  Marchés ,  Jj^cmenè 
de  parfait  ou  Procès-verbaux  de  réception  j^ 
Quittances  &  Pièces  relatives ,  feDont  divi* 
fis  en  autant  de  liaifes  qu'il  y  aura  d*ob« 
fets. 

L^%  Procès ,  Sentences ,  Arrêts  8c  Traii&A 
^Uons  fermeront  autant  de  liaflèsiqu'il  y  aura 
de  Procès.  » 

On  fuivra  la  même  méthode  f  our  tous  Jes 
autres  objets  qui  font  conununs  entre  le  Sei-. 
gnenr&fes  VafTaux,  obforvant  toujours  oe 
principe  général ,  que  chaque  objet  particu* 
Kcr  doit  tormer^ine  liitfiè. 

Ainfi  chaque  aéle  d'inféodation  &  de  cwik^ 
ceffion',  &  les  Lettres  d'éreâiôn  8c  de  confir* 
«lation  pour  les  fi$&  des  Ya&iix,  clwqii» 


lâi£e  féodale  ,  chaque  foi  9l  hommage  ^  av^ii 
2c  dénombrement ,  aoxqnels  on  joindra  les 
.  Pièces  qui  en  dépendent ,  Armeront  une  [iaC* 
fe  s  c*e(t'à-dire  ,  que  l'on  fera  use  UalTe  des 
aâres  d'iaféodation  &  de  conceffion ,  &  Let« 
très  d'ércâion  &  de  confirmation ,  des  faifies 
féodales  ,  foi  &  hommages ,  &  Dénombre* 
snens'd'un  même  Fief  ou  d'une  Seigneurie  y 
oà  Ton  obfervera  Tordre  des  dates  »  afin  que 
tous  les  Titres  &  Papiers  concernant  un  mê- 
me corps  de  f  kf ,  foient  mis  à  la  Cùte  l'oa 
«le  l'autre. 

On  en  ufera  de  même  pour  chaque  Bail 
cmphitéotique  ,  chaque  Bail  à  fiefiè  ou  à 
cens  t  pour  les  fiiifics  roturières  êe  les  lUcla- 
rations  des  Cenâves« 

les  Titres  de  voirie,  ^cenl  depéagr ,  cens 
de  pêche ,  en  les  dxftinguant  par  rivières  $ 
.ceux  de  chaflès^^uz  de  fi:>ircs  &  marchés  , 
en  les  difUngoant  par  Paroiilês  s  ceux  de  haa- 
nalité  ,  en  les  diflinguant  par  chaque  moi|-* 
1in,lbur&preâbir^  les  droits  de  poids  àc 
de  mefures  en  général  ;  les  diffôrens  DroHs 
Seigneuriaux ,  en  les  diftinguant  |>ar  chaque 
efpéce ,  &  les  états  de  recette  &  de  dépend.» 
lorfqu'ils  ne  font  point  en  forme  de  r^Ulres» 
doivent  former  autant  de  lialfes. 

Par  rapf>on  aux  papiers  terriers ,  joumauty 
liéves  ou  cueillerets  &  antres  regiibes ,  leur 
forme  demande  qu'ils  ne  foient  pas  misNCO 
llafles  9  mais  fur  des  tablettes  psMxiculièoçs 
par  ordre  de  matieie  Me  en  fuivant  Içs 
dates.  ,    . 

On  ^fi:rvera  que  dans  le  cas  oi  lenom* 
hre  4cs  Pièces  fera  trop  conàdorable  pour  e» 
£>rmer  «ac  fcuk'Uaâe^  ic'eft  i  la  f  cudeoC;, 
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de  c^lui  qui  conduit  l'opération  »  à  laîie  «Ses 

ftbdivifions  fuitant  les  é^oqucsf. 

On  mettra  fur  chaque  llaâé  une  éeK^uecce^ 
générale ,  qui  îhdîqiicrà  rob)ct  dont  pkrlexic 
lès  Titres  qu'elle  renferme.  Cette  étiquette  » 
c^oique  générale,doit  cependant  étrepftrtictx^ 
lariféepàr  le  nom  des  Fiefs  de  là- Seigneurie  » 
des  Parôiffcs  >  -  dcs*Villes  ,  '  Villages  ,  Cail- 
tdns,  &c,  auxquels  font  xelacifs  les'Titrë» 
renfermés  dans  4a 'liafie; 

Chaque  liâfle  doit  être  traverse  en  bas 
^un  lacet  rond  de  fil,  enforte  que  (ans  ladé^  ' 
faire  on  pniflc  Tôuvrir  avec  fiicilîté^ 

C  H  A  P  rX  RE    V. 

i$  l*srrân£em9nt'  dé$  Ltâiffe$J 

re^liaflès' étant  formées ,  on  dôit'les  met**' 
l^è  dans  des  boetes  ou*  cartons ,  &  les'boëtes 
dans  dés  armoires/ 

Par  rapport  ï  l^affangément  dés  liaiTes;  on 
'  doit  diftinguer  cinq  objets. 

I  ^.  Les  Titres  généraux'  it  coifomun^  i. 
tdute  U  Seigneurie  d*avcc  les  Tkres  parti- 
culiers qui  concernent  les  Fiéfs  dont  îà  Sei- 
gneurie eft  coropofée.  On  a  déjà  donné  pour 
exemple  le  Dfiçné  d'Orléans,  qui  eft  coin» 
pbfé  de  dix  Chàteltehies  :  aihfi  on  doit  6i^ 
'ftingloeHés  Titrés  qui  cotacerneiif  le  Ducb£ 
d'Orléans  en  général ,  d*avec  ccu»  qui  ne 
concernent  que  les  ChâteUenies  dont  il  c(t 
compofé. 

£^.  n  hm  également  diftinguer  les  Titres 
généraux  oui  concernent ,  par  exempk  ,  nnc 
^  Cbàtellciûcs  4a  Du€bé  dX^tcans  ^  d*àH 
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fec  Icsr  Titres  qui  ne  concernent  que  les  Fiefs 
qui  en  relèvent  »  ou  les  Paroiflcs  &  Cantons-, 
qui  Ce  trouvent^  <Uns  l^étendue  des  ChàtcUe- 
mes.  ' 

j*.  Les  Titrdqui'  coûçctneift  le  Domaine 
Bon-fiefic ,  &  qui  eft  eottt  les  mains  du  Sd- 
gnenr. 

.4».  Ceur  qui  ctfnccîfieût  lc9  Fiefis  8c  ar-r 
riere-Fiefs.     • 

5^.  Ceux  qui  concernent  le^  Terres  dén- 
uées par  bail  a  cen^ 

L'ordre  que  Ton  doit  fulvre  povr  l'arratt* 
gemenc  des  ÛafTes  9  eft  relatif  à  ces  différent 
•  ses  diftindions  •  en  obfervant  pour  leur  ar« 
xuigement ,  commet  on  t*aura*obfervé  potic 
leur  formation ,  de  mettre  de  fuite  ce  qui 
concerne  cbaqae  objec. 

On  doit  d^bord  commencer  par  mettle 
dans  lès  premières  boftes' de  lapremlère  ai- 
moire ,  les-  liaffes  des  Titres  généraux  de 
propriété  ,  qui  concernent  le  corps  de  la  Sci- 
Meurie  endetterai.  Celles  des  Titres  de  pro- 
priété qui  n'ont  que  des-  obkty particuliers», 
comme  une  Châtetlenie  dépendante  de  la 
Seign^rie ,  feront  en  têtedetoutcciqetjcoti- 
cenie  lefdites  CRkellenies. 

A|«cs- les  liaffes  des  Titres  généraux-  de 
çropriété ,  Tiennent  celles  des  Lettres  d'ère-» 
ÀI0B-&  dé  ccmceffion  ,  avec  les  Ordonnan- 
ces* Déctàratioûs ,  Arrêts  &  ^  autres  Pièces 
md  r  foût  relatives;  . 

Les  liaffes  qui  doivent  fuivte  immédia- 
tement,  font  celles  des  Titres  généraux  & 
communs  à  toute  U  Seigneurie.  •  On  en  m-- 
iliq«era  rotdrc-cn.  reprenant  ici  les  djSttô»- 
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lens  Artkres  meûtioimés  dans  les  deux  Cliflh 
pitres  précédens- 

i^.  LesUafTesdesforÀlialiiiiiages,  av^ur 
Wl  dénombtemcns  rendus  par  le  Scignear. 

x^.  Les  IkfTes  deS' nônyisaiiôns  aux  Bené- 
;fices  attachés  au  Chef  lieu  de  la  Seigneurie. 
Celles  concernant  les  Bénéfices  &  Cures  atta- 
^ehés  à  un  Fîèf  dépenda&t  de  la  Seignourie , 
doivent  être  mifes  dans  la  ko'<^c  des  liaP 
lés  qui  concerneront  ledk  Fief ,  en  obser- 
vant que  ladite  liafTe  fmvra  immédlaccnieac 
.les  liàfles-  des  Titres  f articuUers  de  ^lo- 
friécé. 

)o.  Les  liaâès  eoncem^mt  l'admlDifics- 
don  de  la  Jaftice  dons  le  Chef-4ieu  ^^nxt 
obfervera  pour  les  OâSccs  attac^hés  aux  lieux 
parrti(Kiliers  ,  le  même  oidre  <]ae  fottr  iss 
i^tFonages  >  «xeepté  en  cie  qui  concerne  le» 
Maîcrifes  des  Eaux  &  Foféts ,  &  lesCraritiSr 
dont  on  mettra  le^  liaflês  dkns  les  mèsifs 
boëtes ,  &  en  tête  de  tout  ce  qui  concerne  IfS 
Forêts  y  a&i  que. tout  ce  qui  eu  relata  à  ceoe 
matière  ,  fe  trouve  ralTemblé» 

4°.  L'ordre  des  Titres  concernant  les  Jh- 
ftices ,  indique  celui  des  Titres  pour  les  Gfrf* 
fes  qui  en  font  une  fuite  ^  &  on  pourra  à  la 
"fuite  des  Grefïès  mettre  les  liaflês  conccanaot 
•le  Droit  de  Sceau. 

5^.  Quoique  ks  Notariats  ^  Tabelljb' 
nages  fuirent  ordinairement  \^  Ji^cei  > 
comme  cette  régie  cependant  n'eft  pas  (ans 
-exception  »  &  que  le  nombre  de  ces  Offices 
e(l  plus  grand  que  celui  des  Greffes ,  il  fmr 
dra  mettre  dans  des  bo^s  particulières» 
'•Cflièmbk  k.  de  ûtke  »  toiices  les  Udûs 


conceinanc  les  Notariats  »  en  quelques  lieux 
particuliers  que  s'exercent  ces  Offices. 

69^  Par  rapDortavxProces*verbau;[  d'ar- 
pcncage  &  Je  limites  »  ou  îh  concernent  la 
Sçlgneurie  en  général ,  ou  quelque  portion 
du  Domaine  non-fie£Fé ,  ou  les  tenurcs  rotu- 
ciercs  :  les  premiers  doivent  trouver  leur  pla- 
•€c  dans  les  Titres  généraux  ic  communs  ;  les 
Xcconds  &  les  trotfiémcs  dans  Toidre  de« 
lieox  partkulkrs  aufquels  lis  (ont  rdatifi. 
Ce  qui  concerne  les  Foiéts  (èra  joint  à  l'Axti- 
de  des  Bois  &  Forets. 

j^' .  Il  es  eft  de  même  par  rapport  ah»  Baux 
à  ferme  s  ik  fiaoxt  ou  généraux  ou  particuliers. 
Xcs  Baux  ^sérauz  £>iveat  former  uneboîïce 
à  part  ;  les  autres  doivent  être  avec  les  Titres 
iqui  concernent  les  lieux  particuliers. 

%^m  On  mettra  dans  des  boëtes  particu*- 
JLièces  tout  ce  oui  concerne  ks  Forêts ,  Offi» 
ces  des  Mattriiès  &  Gxuries ,  PrecÂs-verbanx 
ide  réfocmacion  ,  faomagcs ,  plans ,  arpenta- 
ges ^ies  adjudications  des  bois  9  Sec 

^  *^..  Toutes  les  liailcs  concernant  les  C|^ 
j|ès  Vivent  «être  de  fuite. 

lo^.  On  en  doit  ufo  de  même  à  l'égard 

-de  toutes  ceHes  concernant  la  Pèche.  On  doit 

.ici  diftingner  le  droit  de  Pèche  qui  s^exerœ 

dt  une  rivière ,  d'avec  de  fimples  pêcheries 

bornées  à  des  lieux  particuliers  »  on  l'on  a 

•conftruit  des  efpéces  aouvrages  pour  prendre 

Je  poîâbn  $  comme,  par  exemple  > dès  gords, 

des  nafTes  à  ûmmon ,  les  entre-deux  d'arches 

fbus  un  pont  ou  Ton  tend  des  filets ,  &c»  Ces 

pêcheries  peuvent  faire  partie  d'une  Ferme  y 

ou  même  pourroient  être  accenfées  par  le 

Seignem: ,  iaas  porter  atteinte  au  dcoic  de 


tfi  Joua  ir  a  r 

l^che  dans  le  cours  d'ane  rivière ,  foie  ax^ 
deffus  oit  aa-defibus  de  ces  ouvrages.  Ainfi 
les  liafles  qui  concernent  ces  dernièfes  lac 
doivent  pas  encrer  dans  l'ordre  des  Titres  gé^ 
néraux ,  mais  dans  celui  des  Titres- pour  Its 
lieux  particuliers: 

11^.  On  mettra  égalemem  dans  une  oh 
plufieurs  boëces,  enfemble  &  dé  fCtkCj  tout 
ce  qui  concerne  la  Voirie  &<  les  Péages  V 
fôit  que  l'objet  en  (oit  général  ou*  partît 
Cttlier. 

II*.*  On  mettra  également  dans  une  cm  * 
plufieurs  boëtes  >  enlemblo  &  de -fuite  tout 
ce  qui  concerne^les^Poids  &  Mefares. 

X  j°l  Les  Tifres-des  Foires  &  Mardiér  <fta 
Çhef-liethv-doivetic  avoir  leur  place.  parn>i 
les  TicreiS  généraux- de  ta» Seigneurie  :  ceox 
des  membres  qui  compofent  hi  ScÂgneorie- 
doivent  être  mis  parmi  les  Titres  gén&aux  de 
ces  mêmes  membres  de  Seigneurie. 

14^.  Qîiant  aux  autres  Droits  SeigneuriaiiK 
^ui  oâtlktt fdlofflesCoutumes des  Lieux ,  ^ 
les  Titrés  particuliers  d'ù:ne  Sëi^euric,  ca- 
fé décidera  par  leur  nature  »  (uivant  que  ces 
Droits  feront  généraux  ou  particuliers  ;  les 
Droits  9  par  exemplevy  de  Chai^art  ,Terrar 
ge ,  •&  autres  et  pàreiUe  nature ,  qui  font 
.léels  &  qui  tienïient  y  polir. ainfi*  c&re ,  auftl 
de  la  Terre-,  <lûi  vent  «ntier  dans  Totdredés 
Titres  paniculiers»  &  fe-  dlfiribuer  par  Pa*- 
lOiâes  ,  autant  que^  la  cofififtancedes-^Fiefs 
flt<  là"  teneur  des*  Titres* ppuiront  le-  pcs- 
fiettfe, 

x;*!'  Les  liàflès  des  états  dé  Cfaaiges  lo* 
cales  avec  Us  Pièces  qui  y  font  relatives» 
foit  q<cUcsfoie&t  dâesà'tai&fidchTcaQ 


i!;a  Scocral  ou  d'un  lieu  particulier  ,  (cronc 
raflemblçcs  de  foi;e  dans  une  ou  plafieuis 
bocres. 

lé^ , U^en  («ra nféie  ijieme pour  les ^tacs 
4e  Coji(l|u£^ion  «  R éparations . ,  Procès-y er* 
baux  de  Vifî^c  ,  Devis  &  Adjudications  ^ 
Marchés^»  Jugemens  de  parfait ,  ou  Procès- 
Terbai|x  4c  réception  ^^  «piitumccs  &  frais 
faits  pojor  .la  confervation  du  Domaine. 

17^.  Qn  mettra  ^v^iffi  dans  dps  boëtts  Iqs 
T'erriers»  LiéYCS»  Cnsillerets  ,  Journaux., 
Comptes  ^.&  £;«ts  de  recette  &  4e  dépenfe  , 
gui  ne  Cbipçt  p^  en  forme  de; Reliure  »  le 
on  inférera  dans  les  psémes  boctes  des  notes 
.de renvoi. am  Pièces  4c  même  nature,  qi|i 
feront  en  forme  4c.Regiftre. 

i8f.  Par  rapport  aux  liaUès  qui  font  foc* 

'in  'es  de  Probes .,  Sentences ,  Arrêts  ou  Tran* 

factions  ,  lorfqu'elles  fieront  relatiyes  à  qud- 

que  lien  parûculier^^ elles  ^ont  mlfcs  à  la 

luite  des  autres  liafTes  qui  les  concernent.; 

mais  on  mettrai  la  (uice  des  Titres  gêné- 

rtaux  les  Brocès  concernant  les  Queftions<lc 

Proit  &  de  Coâcume  ,  dont  l'objet  eft  géqé« 

rai  &  s'étend  fur  toute  la  Seigneurie.    ' 

A  la  fuic^  de  toutes  les  lialTes  concernant 
|es  Titres  généraux  &  communs  »  ^n  ran- 
gera fur  jnje  tablefte  ,  foit  debout  ^u-cou<^ 
ché  «  par  ordre  de  date  &  de  matiefe  1  touc 
ce  qui  eft  enrroripe  de  Livre  ou  de  Hegiftre , 
les  Traités  Hiftoriques  ,  s^il  s'en  trouve ,  les 
Terriers  »  les  Liéves  ^  Cueillerets  ,  les 
Journaux  ,  Coniptes  ,  Etats  4c  recetiie  &  de 
dépenfe.  ^11  y  a  des  Traités  Hiftoriques  non 
{^iés  ,  ils  feront  mis  dans  des  boetes  y  &  pré* 
céderont  les  Titres  de  propriété. 


■i4îé       Journal 

Ce  <]1K  l'on  vient  d*obfcrver  par  rapport  ati 
corps  <d^une  Seigneurie  en  général ,  doit  fè 
pratiquer  à  regard  des  Fiefs  de  dignité  dont 
«lie  m  eompofée  j  lorfque  ces  Fiefs  £e  trou- 
vent dans  la  main  du  Seigneur.  Il  y  a  de  ce^ 
ibrtes  de  Fiefs  qui  font  eux-mêmes  d'une 
étendue  confiderable  &  qui  renferment  nom- 
bre de  mouvances  nobles  &  roturières  :  il 
faut  alors  obferver  pour  chacun  de  ces  Fie6i 
par  exemple ,  pour  chaque  Marquifat,  Com« 
té  ,  Baionic  ou  Châtellenie  donc  un  Duché 
feroit  compofé ,  (  bien  entendu  qu'ils  fc- 
xoient  dans  la  main  du  Seigneur  »  )  le  même 
ordre  qui  aura  été  fiiivi  pour  le^  Titres  géoé^ 
faux  du  Duché  ,  ces  grands  Fiefs  ayant  étur* 
lement  comme  un  Duché  »  des  Titres  gêné» 
taux  &  particiûiers. 

On  commencera  donc  ,  ainfi  qu'it  a  été 
dit ,  &  dans  Tordre  qui  a  été  expofé ,  par 
tous  les  Titres  généraux  &  communs  à  cha- 
cun de  ces  Marquifats  ,  Comtés  ,  &c.  fauf 
les  Titres  qu'on  a  dit  devoir  être  raffem- 
blés  &  mis  de  fuite  fans  didinélion  de  lieu. 

Il  faut  enfulte  que  toutes  les  mouvances 
nobles  ^  roturières  foicnt  rangées ,  pour 
ainfi  dire ,  chacune  fous  leur  baniere  >  les 
mouvances  nobles  feri>nt  par  ordre  de  Fiefs  » 
&  les  tenures  roturières  par  ordre  de  Paroif* 
fès  ,  autant  que  cela  fera  poflible. 

Il  a  été  die  que  les  faines  féodales  »  fol  ft 
hommages  ,  aveux  &  dénorabremens  >  doi« 
vent  former  pour  chaque  objet  d^sliaffesf^ 
parées  s  il  faut  que  ces  liaffes  (oient  arrangées 
par  corps  de  Fiefs ,  en  allant  de  pioche  tvt 
proche  ^  fuivant  que  les  Fkis  font  contignt 
les  uns  aux  autics* 
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fkr  rapport  aui  déclarations  poar  le  Roto- 
tîier ,  aux  baux  emphitéotiques  ,  aux  baux  à 
kStz  ou  à  cens ,  aux  droits  de  bannaiité  , 
aex  Pêcheries  &  ancres  droks  locaux  &  pai- 
cicttliers  ,  les  liafTes  deiveiK  être  rangées  Pjh 
loiâè  p«:  Paroiâe  ^  &  être  fubdivilecs  par 
caufons  ^  attcanc  que  la  forme  &  la  teneur 
des  Tit£es  pourront  le  permettre  4  on  obfer^ 
Itéra  de  commencer  par  les  llaifes  du  Do« 
maine  non- fieffé,  comme  maifons  >  mou- 
Hns ,  étangs  «  terres  yaiaos  &  v  j^ucs  ,  U,  en 
caUure  ,  prez ,  &c« 

Comme  la  plupart  des  droits  roturiers  font 
tcconnas  par  des  déclarations  écrites  de  fuite 
dans  des  Livres  lerrkrs  qui  embraiTent  la 
direéle  d*Hn  Hef  fans  diftinâiion  de  Paroif* 
k  'y  que  fouvent  dans  une  même  déclaration 
il  y  a  des  artkks  concernant  difiérens  Can^ 
ions  &  différentes  Paroîfles  ;  que  dans  les  liaf> 
Tes  des  Pièces  juftificati^es  d*un  compte  9  il 
fe  trouve  des  ades  obligatoires  &  intéref- 
fans  pottr  quelque  Iku  particulier  ;.on  place- 
ra ces  Livres  >  Recueils^ou  Titres  dans  le  lieu 
iL  la  place  les  plus  convenables  ;  mais  on 
ihÇérastSL  d'en  mettre  une  note  avec  renvoi 
dans  ks  autres  li^s ,  où  la  connoiffance 
de  ces  mêmes  Titres  peut  être  néceiffairepouf 
fîntdUgence  ou  la  fuite  des  preuves.  On  aura 
la  même  attention  dans  toutes  les  occalions 
qui  en  feront  fu&eptibles.  Cette  opération  , 
quoique  longue  ,  devkndra  facile  après  te 
eonfèâion  èe»  Sommaires ,  Tables  de  Indi-  . 
ces^  dont  il  fera  parlé  daiis  la  fécond 
Partie.. 

On  n-a  pmnt  rai^  td  bannalité  desmouKns 
i^mi  les  Tkres  géioétattSy  pafcc^  qu-iâdé^ 
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peadamçnt  de  ,ce  qu'ils  but  4>lus  fiyets  qdc 
d'autres  dcoitis  à  eue  aliènes  par4e  Seigneur  « 
à  eau fe  des  i:^paracion$,«  Il  y  a  fouvcnt  des 
pièces  de  terre  i  qui  dépendent  de  ces  -xnou*. 
lins  y  &  qu'il  eff  convenable  que  les  Xicres 
qui  concernent  ces  pièces  de  terre  »  (è  ueoo- 
yent  avec  ceux  des .  autres  terres  de  la.mfixne 
Paroi/le. 

S'il  fe  troiwe  des  Bècesqui  foient  donhles, 
on  les  n\ettï3i  à  part  pour  .être  renvoyées  att 
Chancelier  de  S*. A*  S.  qui  les^feradèporer  aux 
Archives  du  Palais  Royal. 

Les  liages  feront  difpofèes  dans  L'ordre 
Qu'on  a  détaillé ,  &'  elles  feront  mifes  dans 
des  boëtes ,  &  iles  bqëtes  dans  des  armoi* 
tes ,  ainfî  qu'on  l'a  d^adit. 

Aprçs  que  toutes  les  liafTes  feront 'form&s, 
les  Pièces  de. chaque  liaife,  les  liaifes^  les 
boëtes  «&Jes  armoires  feront  numérotées  en 
commençant  par  un. 

Le  Nujnefo  des  boëtes  commencera  jiax  un 
à  cj^aque  armoire  ,.ainfi  que  celui  des  Ua(V 
fes  à  chaque  boëce ,  &l  cekii.desiUcces  à  cha- 
que liafle. 

Chaque rPiéce  portera  fbn  Nnmero  parti- 
culier ,  celui  de  laiia/Te  »  celui  deia  bcriftc  Se 
celui  de  l'armoire. 

Chaque  lia(&  fon  !Num0ro  particulier  » 
celui  de  la  boëte.&  celui  de  l'armoire.^ 

Chaque^boëie  fon  ^Numéro,  particulier,  dC 
celui  de  l'arnaoîte. 

'£n{brte  qu!apMs  avoir  tiré  une  Pièce  de 
fa  place ,  jelle  puiiTe  y  eue  ,Kmifc  avec  la  m£« 
ne  facilité.  ,.^ 

Chaque  boëte  doit  être  jîtiquetèc  d\meiii« 
Jicationgénèrale,  à  peu-près  coaune  celles 

don| 


^ton  a  fait  menjcion  cirdeiTus.  poac  la  foi-* 
^URÎQO  àts  jcas  lors  dia.premicr  triage.  .  .  ^ 
La  même  crpécé  d'étiquc^c.  doit  le  jrccrDiH< 
Ter  fur  chaque  liaiTe ,  mais  plus  parciculari* 
fée ,  fuivant  la  fiaturc  des  Titres  que  xcnfer- 
me  ia  HaiTe  ,  comme  par' le  nom  des  fiefs  , 
Seigneuries  ,  Paroiflès ,  &c. 

On  attackcia-ftvoe  4m  laeee  à  la  converra^ 
K  dc^c^i^qu?  Rcgiftre.,^„ijû  ggafiié  dp.caa^n 
4m«  ac'  ^â^oheiAift-  qui  pdndrà^  Mric  êivÀit  » 
où  fera  écrit  :  Re^firâ  contenant  teltt  c^  telle 
thêfe  ,  defttUnne  tHU-Âhjife/u/ji'k  une  telle 
Mitre  y  avec  un  Numéro  particulier  audit 
t^egiftrcJ  Lorfqif il»  fetont  '^ans'  ^eS  ârfnoi;- 
xe$,  qa  fera  mention  du  Numéro  de  Tar^ 
moire,  .    '  •' 

£n  céte  de  toute»  cetf  tftdkatloas  r  foie-  f«lr 
armoires ,  boëtes  ,  regiAies  >  liafles  ou  pièces» 
«n  obfervera  toujours  de  mettre  le  nom  dii 
JDuehé^MttpquifâCjCoMt^  eu  aune  SiiîgHiiuiit^ 
dontces  Pièces  forment  les  Titres  &  les  Doca« 

sens.    ..  "     ■   .,^^^..,-.,     ^ -\ 

H  faut  avoir  attention  de  hëpomt  trop 
remplir  les  ho<f re<  j  afin  qu'sa  ^puiflc  ajouter 
à  chagueliaflî:  les  Pièces  iipuycJlcsauixon- 

liafle  le  Numéro  d^s  Pièces  recommence , 
ces  PiécesIiiâiUllés  Irécewd&(l^r  Numéro 
fans  qu'il  en  rèfulte  aucune  inverfîon  dans 
l'ordre   gènèraU-     s:  t  ^  ^  I 

Si  l'oii  retrouvoît^  après  coup  des  Pièces 
«mcieones  */^.  fâSdobuTeVplàcer  dlnk  l'en* 
droit  oui  leur  feroit  propre  »  &  dans  ce  cas 
il  faadroit  xépétèr le;  Nninerb  précèdent ,  ea 
ajoutant ,  Us ,  ter ,  &c« 
*^  PiiUi  âtht'Hi'dc imJie phisrfatflbieteTptt 
Mars  ij6u  W  8 


Fou.  rient  ^'expofer  for  les  éc3<p]e«t€s  $l  ^ 
dicatlosSy  onrâppptiçrà  qaél^f  Ea^CBipJMl 

MxcmpUyour'UsJirmàircii 

•  < 

4^  C|â$eîkfiî)E$  dPl}6flift»<ie  fieangeooii 
d^enville  &  de  Lorris  :  Foi  &  iHonunagcs^ 

..     /     /  .t    .   "       A  :•   '.  .V.  .:—. 

jExempîc  pour  Us  Boctcs. 
ARMOlkE  P&EMUS&B. 

BOETZ      I/i: 

,»H   I     IW|    ■!       I         IL    ■  Ji  -J    i''.  "     Ul    -^ 


^CùMaMlUtfgy  &C.     17» 

Exemple  pour  Us  lÀajfcs. 


DUCHE^  D'ORLEANS» 

ARMOIRE  PR£MI£R£. 

BOE  T  B     lé^ 

LIASSE    PREMIERE. 
Engagement  &  Retrait  dcla-Terrc  dTett^; 

Exemple  pour  Us.Piéeui, 


aUrULLEitlÈ  DlfEWILlE. 

Edit  qui  ordonne  la  ▼««€  8c.  tevente  do         nAobie 
Comauic)urqa'àceiUiureac6dek;400oécus. ,... 

8ii. 


PIECE  PREMIERE 

LIASSE    P  îlEIi^IERE: 

BOETE      16. 

ARMOIRE  PREMIERE^ 

Quand  la  Pièce  fera  fommariéc ,  ainfi  qu'il 
»<era  «Utxi-aprcs  au  Chapitre  des  Sommaires '^ 
on  en  fera  mention. 

Sommarii  Mi.So'mntéùu  dts  Titrés  généraux 
Volume  II.  article  150. 

AU.       J'.LJ  '>U..t.^..-  ■ 

jiutre  Exemple, 

pue  H  F    D'ORLEANS 

fHATELLEmE  D'TENFILLE. 

1^  Décem-  ^  Contrat  d'Engagement   par   copie  colla- 
brc  xî^f.  <r  tîonnéc,defa.Châtcilcnîed*Ycnvillcaupro* 
fit  de  la  Dame  de  Clermont  d'Entrag^es  , 
moyennant  la  fommc  d^  73,95  •écns. 


.  -PIECE  DEUXIEME  : 

LIASSE     P  REMI  EjRE.- 
B  O  E  T  E     %6. 

ARMOIRE  PRkMIE>R:E.':. 

Et  en  (on  temps  tncntion  des  Sommair^t. 


CHAPITRE      Vl. 
De  l* Inventaire  des  Titrés^ 

Après  rarrangement  des  Archives  ,  on  ^ 
fovKiz  facHcmenc  en  compofer  l'inventaire  «- 
^ui  ne  fera ,  à  prôpiemenc  parler ,  que  la  co* 
pie  des  étiquettes. 

On  divifera  cet  inventaire  en  autant  de 
parties  qu'il  y  aura  de  membres  de  la  Seigneu*» 
rie.  Par  exemple ,  la  première  partie  fera  des 
Titres  généraux  du  Duché  d'Orléans  ;  la  fé- 
conde ,  des  Titres  du  Duché  d'Orleam ,  Char^ 
teîlenie  d'Orléans  ,  &  ainû  de  chacune  des 
autres  Châtellenies  dont  le  Duché  eft  com« 
pofé,  &  qui  (è  trouvent  en  la  main  de  S*  A.S« 
Chaque  partie  fera  elle  -  même  divifée  en 
autant  de  Chapitres  qu'il  y  aura  de  Titres  'gé« 
néraux  fur  les ho'éces  des  Archives.  On  fent , 
par  exemple  >  que  s'il  y  a  plufieursboëtes  fur 
les  Notariats ,  furie  xnéme  tiéf ,  fur  la  même 
Paroiffe,  ces  difiercntcs  boëtes  ne  doivent 
néanmoins  former  qu*un  (èul  &  même  Cha« 
]>itre  par  rapport  à  chacun  de  ce$  objets. 

On  mettra  en  marge ,  au  haut  de  chaque 
page ,  le  Numéro  de  Tarmoire,  de  la  bocce  U 
de  la  liafle  5  &  l'on  mettra  pour  Titre  C0U7 
rant  y  au  haut  de  la  page  ,  1  ctiquene  de  la 
iioëte ,  comme ,  par  exlcftiplc  : 

DUCHF    D' ORLEANS.      ,^ia"?"'^'" 
Titres  léjUfUUJi  de  petfiéti:  Bofece  prc- 

^  .     t        1      1  ^.    mièrc. 

On  metfra  en  marge  la  date  de  chaque  Ti-     u^Sr  prê- 
tre, &  on  commencera  enfuite  à  la  ligne  par  mière. 
le  Numéro  de  la  Pièce  \  le  furplus  ne  confiue- 
ra  qu'à  copier  l'étiquette  indicative  qui  fe 
liouvcxa  écrite  fox  U  chçimfe  de  chaque  Pié« 
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ce  ^contenant  la  nature  dç  VAékt  t  le  nom  êeû 
Parties  »  ^  l'objet  particulier  de  la  Pièce,  fans 
aucun  détail. 

Il  faudra  obfervcr  de  commeneer  au  haat 
d'une  page  rinventaire  de  chaque  liaiTe  s  9c 
Finventaire  de  ladite  liafTe  érant  fait ,  oa 
laifTcra  le  reftant  des  pages  en  blanc  ,  afin 
^tt'qn  puiflie  ajouter  à  l'invenuire  les  Tiucf 
jïouveaux  qui  entceixdnt  aux  Archives. 

On  doit  avoir  dans  chaque  Archive ,  uô 
livre  de  charge  &  de  décharge  ,  à  deux  co- 
lonnes 9  pour  j  £Û£e  mention  dans  une  det 
colonnes  de  tous  les  Tiuesqui  en  auront  été 
ikés  p  par  quel  ordre  &  à  qui  ils  auront  été 
remis  y  Se  Eure  mention  fur  Tautre  coloimc 
4e  la  xentrée  Se  reftitution  de  ces  méfies  Ti-^ 
pes  s  11  en  fef  a  mis  une  note  au  liea.&  placç 
^  des  Tiues  qui  auront  été  communiqués. 
■  Dans  les  Archives  ou  les  Titres  (c  uoa^ 
ycoc ^âueUement  rangés.^  inventoriés,  ea^ 
core  que  l'otite  n'en  foit  pas  tout-â-£îit  le 
même  que  celui  qui  eftprefcijt  parce  M^ 
jnoire'^  il  n'jr  fera  néanmoins  fait  dc  «baïu- 
gemens  que  ceux  qui  £èront  autorifés  par  des 
ordres  |)artj£uliers  ^  d'autant  plus  que  k^ 
Sommaires  &  Tables  dont  il  iièra  parié  dan^ 
}a  (ècoode  Partie ,  fupplécront  à  ce  que  Toa 
pourroit  y  defirer  pour  remplir  les  vues  ^ 
Confeil  de  S.  A.  S. 

0»  dmmers  Is  fmkt  JU   $•  Mhmtt^ 
40m  U  ]^rnd  fr^éw. 
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du  dr^h  de  Fretifitrfes  ^ïSm^et^étfàngirs  , 
'    «  câfifmtmer  mû  frtfftier  Jênvhr  fiM  ftp 
êênt  cinfkanteun, 

Jtol  a^ntiagsé  àffo{>6f$'^  kV«r  ^âr  fa  Bi- 
xlaracibn  iu  a^ÀIû  l^y^^  I«^  4éfttt£Mr  jtor- 
^ées  |)a£ics.aiiçktttesOf>AMmali€(>sy  a  toils 
iiiciaisiis  :iie  jner  éorisngels  <i*^4>^ricr  fur  l^s 
usâtes  èa^ofiamcy^c^^f  fréttr  amciuu^ 

mcastm  drok  H^  <M<faàtke^ifZt  cboûcail» 
mdie  JDrêitdê  IVi^  Nôos:av^n6 ^  îfi&r'- 
tiie  que  ce  àcùït  \  mi  ht  âïeïrs  jugé  fiiftfaiic 
fk»r  f  rooarcraiixé&tî«!çns'F>!^ol«iniie  pré-* 

lié  j$ibyatuttc  ,  aift^  ^c^k  Je  tèlfiôllr  céc 

l^sfii^^éaucs ,  hfi&^2Lt  f  kl£eu0sr«siKt«s  ^b- 
fidérackuw.  A  >ci6  «^àcthse^  ,  Je:  aitcres  4  --de 
Nous  niotivàns ,  de  i'avh  de  notre  Confeil ,  & 
de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puiflance  & 
atutorité  Royale,  Nous  avons  par  ces  Préfcntcs 
fignées  de  notre  main>  dit,déclaré  &  ordonné, 
difons  ,  déclarons  &  ordonnons  >  voulons  & 
Nous  plaît ,  que  ledit  Droit  de  Fret ,  qui  fe 
j^r^dlc  fur  tous  les  bâtimens  étrangers  en 

8i7 
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vertu  de  la  Déclaratioor  du  lo  Juin  i^f^  ,  \ 
raîfonjTfercïnqgsiRC'iîsJs^^        jtoûncao ,  fiîta 
perçu  dorernavanc ,  &  à  compter  du  premier 
(  Janvier^ ^qf  Ivaiu^  ûir  tous  leidits  Bâtimens  , 
à  raifoo  de  dn4  livrer  par  tonneau ,  dans 
\\ts  cas  &  en  là  manière  portée  par  ladite  Dtf* 
claration  ,  &  fans  que  Nous  entendions  au- 
cunement préjudicier  aux  Exemptions  accor* 
dée$  tans  Pf  i^  lesr  Traités  fai^ts,  avec  quelque^ 
PuifTances  &  Nations  Etrangères  ,  que  par  au- 
:Jfre^:Xi^re$&iCônc«l{ioa$,  qui  crâtinuerddc 
ià  ayolc   Av^i    eic^çtttion*    &  donnons  st« 
;MANO£MBHT  à  Qo$  am^s  ^  féaux.<Ionreillers  , 
-les  Gens  tenan$  notre  Cour  de  Parlement  ^ 
•Chambre  des  Comptes  te  Coui  des  Aydes  à 
.Paris  y  que  ces  Prélentes  ils  ayent  à  faire  lire» 
:  publier  &  i^egiflrer  ,  &  Le  contenu  en  icelles 
rgardec  &  exicutei  felQn  leur  forme  fie  teneur, 
:nonobftanr  toutes  chofes  à  ce  contraires,  aax«< 
^}ui:lies  Nous  avons  dérogé  &  délogeons  jpar 
.cefdites  Préfente^.  Câil  tel  eft  notre  plaiur  t 
.en  témoin  de  quoi ,  Nous  avons  fait  mettre 
notre  Scel  à   çefdites  Préfentes,  Donhb'  à 
.  Verfaine$  le  vingt-quatrléme  jour  de  Noven»* 
bre  ,  l!ân  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  , 
.&deootre  Règne  le  trenre-fijiéme.  SipU  ^ 
LOUIS  i  Et  flus  ims ,  Par  k  Roi  >  3D£  Voxeml 
i>*ÂitQENSON.  Vu  au  Confeil ,  Mâchault# 
£t  fcellée  du  grand  Sceau  de  cire  jaune» 
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COMPAGNIE    DES   INDES. 


LISTE  des  GMgnans  d4  U  Uterie  ê^AeemT^ 
fement  des  Rentes  Visg^tres  fravenésnt  de  Is 
Loterie  ,  compofife ,  k  ~cm»fe  des  Extm&ioms 
arrivées  jufqti^au  dermer  Décembre  de  1^ année 
1750  9  venstes  a  Is  cenn^anee  de  Is  Cûm^ 
féigme  JHfqtifuu  1^  Mai   1751. 
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tlSTE  des  NwHfBS  éteints  au  nombre  4e  44r, 
Ufqitels  Qntfùtfné  en  fartie  U  Leterie  d'Ac" 
ereiffemem  de  Im  f  ré  fente  nnnée  I7f>x. 

^^<  7149  Numéros  ,  ei-ievnnt  éteints ,  nymu  été 
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Dtfçription  Anatomque  JCun  Grain  de 
BUd.  yégetatiott  de  ce  même  Grain. 


LA  culture  du  Bled  étant  le  pre*^"^"^^^ 
mier  foin  de  Toeconomie  cham*  Defirtfthm 
petre,  &  l'objet  de  la  pkis  grande  ^***^f«/ 
importance  pour  un  Etat,  on  ne  peut  ^^*^^  Ç'^* 
trop  éclairer  ceux  qui  s'y  appliquent. 
Nous  eftimons  que  ce  ne  lera  point 
ieur  fournir  un  médiocre  fecours, 
pour  dînger  leurs   travaux  &  s*ea 
promettre  avec  raifon  quelque  fuc<* 
ces,   que  de  leur  donner  lé  détail 
des  parties  intérieures  de  la  femen- 
ce  qu'ils  confient  k  la  terre ,  &  de 
l'ordre  que  la  nature  obferve  en  la 
faif^nt  fruâifier*  Car  il  e(l  évident 
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que  fans  cette  connoHIance  on  iM 

T)$fcn{tion  pç^^  £g  conduirje  qu'au  hazard  ,  8ç 

^d'tn^sj^n  P^^  ^^^  rputiae  aveugle  que  le  i^iom<>* 

M  bUi.      ^c  vObftacle  embarraffe,  &  que  l<e  prer 

niier  accident  déroute  entièrement^ 

Mais  lorfqu'pn  ^ft  inilnlit  de  ce  que 

cette  femence  eft  en  elle-même ,  & 

de  quelle  manière  elle  doit  végéter  ^ 

on  eil  plus  difpofé  à  refléchir  fur  ce 

qui  pe^t  lui  nyire  ou  lui  profiter  »  on 

eft  plus  préparé  contre  l'un,  plus 

attentif  jà  l'autrie  5  &  le  flambeau  de  la 

Phyfique  diflîpant  unp  p;artie<]esmta« 

*    gesdontl'avenireft  enveloppé,  quel 

que  foit  l'événement ,  ou  l'abondance 

n'jsmbj^rjT^iTe  point  l'CEconooie,  ou  la 

4ife]ttg  le  trouva  précautionaé.  Âinfi 

pous  çfpérpns  que  le  JPublic  recevra 

ayecplaiiir  ce  que  nous  lui  prifens^ 

tons  ay}out:d'hui  fur  cette  matière  iar 

téreflantç. 

I^e  grain  de  Bled  contient ,  i®.  une 
fubfiançe  f^rineufe ,  i"".  un^  ou  plu* 
fleurs  pellicules  qui  enveloppent  la 
farine , }°.  Je  germe  oîi  réiide  toute 
|a  vertu  .^multiplicative  du  grain. 
Xia  fubftance  farineufe  elt  compo* 
-  îi»  dp  petitçs  yéûçu}$s  \  &  iétaat 


iiimeôée  dans  la  terre ,  elle  ferf  de  "     .  ,  ;" 
UOiirnture  au  germe ,  jufijii  à  ce  que  ^  J,  J;^,, 
troi^  feuilles  vertes  paroiffem  lort que  ^'«»  gff^ii$ 
la  plante  comniénce  à  tirer  Ton  wc  de  bM^ 
Tîourricier  par  la  racine;  Comme  la 
£arine  humeôée  lui  donne  fa  premiè- 
re nourriture ,  €'eft  avec  raîfonquë 
le  Laboureur  Taj^pelle  le  lait  de  la 
plante.  La  farine  eu  enveloppée  dans 
tous  ^e^t)leds  de  deu^  pellicules»  bru- 
nes ,  entre  lefquelles  il  y  a  des  con- 
duits fubtiles  qui  vont  jufqu'au  ger» 
xne.  Dans  Tendroit  ù\x  eft  la  fente,  au 
milieu  i  la  pelUculef  extérieure  forme 
tin  conduit  un  peu  latge,  qu'on  pour- 
toit  appeller  la  grande  attére.  Eii 
iiaut  où  le  grain  ,  daInS  Ji'épi ,  a  été 
en  plein  air ,  on  voit'  arf  feigle  &  au 
froment  une  efpéce  de  petite  plate- 
forme criblée  de  plufieurs  petits  trous 
ou  pWes  par  lefquelles  Ttiumidité  en- 
tre dans  la  farine ,  &  la  change  en 
tme  fubftafnc'e  qui  reffen:rf>ie  â  du  lait. 
Dans  Torge  &  daiK  Tavoine ,  les  deux 
pellicules  brunes  y  font  encore  cou- 
vertes d'une  croûte  dure  quifelaiffe 
féparer ,  &  en  devant  dû  côté  de  fa 
fente,  d'une  autre  petite  pellicule 
aiTez  roide. 


.'    6  J  à  V  K»  A  Z. 

■  Le  germe  eft  fitué  dans  rcxtremît^ 

Difiriptiân  j^  ^^^[jj  q^j  gft  reirfermée  d^ms  Tépi^ 

ÎITT.!!!1  &  on  le  reconnoît  diftinûement  lorf- 
àê  iUéL  q"C  avec  un  canif  on  coupe  le  gram 
le  long  de  fa-fente.  En  voici  lé  def- 
fein  ;  il  a  été  fait  avec  toute  Pexaâî- 
tude  poflible,  en  obfervant  dans  le 
nouveau  microfcopé^  préfenté  par 


Lf  Matière 

faiineure. 

B-  La  pre- 
mière des  pel- 
licules    qui 
^  eaveloppçnc 
la  farine. 

€  Germe. 

D  Naiffàn- 
ce   des  crois 
premières 
fcuiJIet. 


M.  Magny  à  TAcâdémie  des  Scien- 
ces arec  un  Mémoire  inûruâif  fur 


J 
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&çt  iiiftrument ,  doM  lioUS"  efpé>bnyS! 
être  bien-tôt  éirçtat  de  rendre  com^  Defiriptiik* 
pîc  :  ce  Pefleih  eft  réduit , au  quart ^^*»»'f*' 
de  ce  qu'il  a  paru  dans  ce  microfcdpe  ^^'^u^^''^ 
monté  de  la  plus  foible  lentille  d'un 
pouce  de  foyer.   Dans  les  femem 
ces  qui  viennent  dans  des  pèches  >* 
Ik   germe  fe  trouve  dans  ta  pointe- 
rai: où  elle  a  été  enfoncée'  en  tei^'  - 
re  r  il  a  pahi  compofé  de*  racînesi'y 
4ie  deux  petites  feuilles  &  d'un  œiL- 
I^  plus,  ilaparu  cdùché  diansune 
:iSatriçe  ovale ,  c|ui  pèuitôU  ^re  ttne^ 
j^nturergliaûdùleufe ,  oii  fè  fait  làfé-' 
jdrétiôli  du  lah  qui  prerid  la  fornié  de 
lue  notif ricier ,  &  eÛ  conduit  del-Ià 
■dans   l'œil. .  On  peut  découvrir  cç 
germe  de  trois  façons   différentes  ; 
jR-einiérement  cffi  htzm  de  Tépt  uil' 
erosgramdé  feigle  dans  le  temps  oh 
jl  eft  encore  verd ,  qttoique  parfait  ^ 
en  enlevant  fitbtilemént  4a  -  pe^li  dé 
ik  pointe,  &  en  portât  lè^^me  fous 
le  microfcope  :  oh  verra  au  bas  de  la 
jjoînte  Une  efpécé  de  bouclier  ve.a- 
treux  ayant  trois  où  quatre  petites 
hoSes  d'où  fottênt  lés  racines.  Il  eft 
Jtion -de  remarquer  cp  ps^an^tque  lorf< 
'                  iv 


t  .  J .O  VR  N'A    L 

~  qu'en  battant  le  bled  dans  la  grange  ;;. 


»l{3'ï^^-^^  petite  partie -eft  bleflee  ,  les 
Tun7ralin  g^^î^^sne  pouffent  plus,  &  meurent 
di  bUd.       uans  la  tei:re  ;  c'eft  une  yérité  éprow 
vée.  L'endroit  oîi  eft  Toeil  eft  un  peu 
recourbé  ,  &  les  feuilles  montent  en 
pointe  comme  une  flamme.  Lorfqu*on 
prend  le  germe  avec    une  épingle 
j>ien  ppmtue  ou  avec  un  canif,  ilie 
détache  aifément  de  fa  matrice  ;  en 
i'obfervant  exaûement ,  on  le  trou* 
yera  de  forme  ovale.  Secondement , 
.fi  l'on  cQupe  ,  comme  nous  avons  dit 
d'abord ,  le  grain  de  bled  félon  la 
direftign  de  fa  fente ,  on  voit  de  part 
&  d'autre  les  bords  de  la  matrice  &: 
le  germe  qui  eft  partagé»  Troifiéme» 
ment -9  en  épluchant  une  plante  de 
bled  9  qui  a  pouffé  quatre  reuiUes  ou 
davantage  >  enforte  que  l'étui  du  grain 
defemence  refte  attaché  à  la  racine^ 
£  l'on  ôte  alors  cet  étui ,  on  voit  la 
matrice  de  la  groffeur  d'une  petite 
lentille. 

Cette  defcription  du  grain  de  filecl 
fait  connoître  fenûblement  la  raifon 
qui  empêche  les  grains  offenfés  ,  caf^ 
tes  9  gâtés  par  les  vers  ou  autreœem^ 
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4e poufler leurs  tiges,  comme  natu-^S^^-^-il-J 
rellement  ils  devroient  le  faire.  Dès  Defiripth», 
que  leur  difpolltion  intérieure  ^^omiqy 
dérangée  ^  &  que  la  première  humi-  ^^li^f^^^ 
dite  ne  peut  point  pénétrer  juiqu'au 
germe  ,  parce  que  ies  conduits  font 
mterrompus  y  il  eft  impoifible  que 
ce  germe  pro^te.  Mais  lorfque  Tœil 
où  il  eft  renfermé  ,  eft  fain  &  entiei"  ^ 
il  n'importe  que  la  farine  ait.fouf- 
fert  ;  pour  peu  qu'il  en  refte  pour 
former  le  premier  lait  de  la  plante  ^ 
le  germe  ne  tarde  pas  à  poufler  fa 
racine.  Il  'en  eft  de  même  lorfque  les 
Bleds  étant  fur  pied  &  yerds  encore  ^ 
ils  font  frappé»  du  mauvais  tems  ; 
pourvu  que  les  grains  appro'cbent  de 
leur  perfeâion ,  le  germe  qui  fe  for-* 
me  le  premier  après  que  le  Bled  a 
fleuri  9  eft  parfait  avant  que  la  farine 
le  foit ,  &  a  acquis  une  force  que  le 
niauvais  tems  ne  peut  plus  détruire. 
C'eftàquoi  l'on  doit  faire  attention 
dans  le  choiii  de  la  femence,  tant 
d'une  part  que  de  Tautre. 

Lorfque  la  femence  eft  jettéè  en 
terre  9  dans  le. court  efpace  d'un  ou 
^deiHt^JQMi:»  >  rb»midisé  U  pénétre  j^ 


!  elle  fegonfle ,  &  le  germe  commence- 
Defirifthm  à  fortir.  La.  partie  du  gertoe  qiii  re- 
sn4tom$qui  ggyj^  ig,  points  du  gyjjjj  ^janj   i»çxî- 

d.^lcï^''' tïémité  Qii  il  eft  placé,,  produit  la-- 
racine  de  la  plante ,  &  la  tige  s^élévc- 
de  la  partie  qui  eff  tournée  vers  Hn* 
teneur  du/gîaîn.  De  -  là'  vient  que^ 
'    lorfque  la  terre  a  peu  d%umidité^ 
la  femence  tarde  à  lever;  mais  Isl 
racine  qui  fort  la  première  &  dontia 
chevelure  s'attache  auffitôt  à  la  terre 
nelaifle  pas  de  profiter,  &-  ces  bleds 
font  ordinairement  plus  beaux  que: 
©eux  dont  la  tige  s'eft  formée  pref- 
que  en  même  tems  que  la  racine  ^^ 
pouflë  ;  parce  que  la  racine  qui  sVft 
étendue '& multipliée,. eft  en  étatde^ 
fournir  à  la?  plante  ime  plus  grande 
quantitéde  fucs  &  d'alimens  que  celle; 
dont  la  tige  a  épuifé  les  forces  ,  em 
s'élevant  de  trop  bonne  heure* 
.    Il  ne  fort  immédiatement  du  grain» 
qu'un  feul  tuyau.  A  côté  de  ce  tuyau? 
principal ,  v^rs  lès  noeuds  les  plu^ 
bas  naiflentpluiieurs  tuyaux  latéraux: 
qu'on  voit  ou  près  ou  en  dedans  de  las 
lierre.    Quelques  -  uns  d'entre  cuji. 
I^ouffisnt  des  noines  ^  <&  îllâi.  peM 
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{0nh  un  ou  plufieurs  alitrôs  tuyaux ,  " 
félon  qu'ils  le  forment  de  bonne  heu-  Defirifihn 
le ,  que  le  terrain  eft  gras  Scmol  ,,Scf^f<f'»^^^' 
que  le  tçms  eft  favorable-      ^  ^  î^w!!^"* 

.   Chaquetùyau  eft  cottt^c^é  de  trois 
part^  prihcipares  ,  fçavoir  de  iara* 
cine  9  de  plufieurs  bouts  de  tuyaux 
8c  de  l'épi.  La  racine  eft  d'abord  en* 
veloppée  d'une  bôurfe  qu'elle  crevé» 
lorfque  le  lait  renfermé  dans  le  grain 
eft  épùifé  y  &  qu'il  faut  à  la  jeune 
plante  uiSe  nourriture   plus  fotide. 
Deux  autres  racines  quelques  jours 
après  s'écliappent  de  côté  &  d'autre, 
Se  s'attachent  à  la  terre.  Cependant 
^  premier  bourgeon  fe  forme  enve- 
Ibppé  d'uiife  feuille  brunâtre  ^  &  il  eft: 
bientôt  fUivi  de  plufieurs  autres.  En- 
^e  ceib<Kirgeohs  fe  forment  les  dif- 
férentes parties  de  tuyau  arrêtées  par 
des  nç»ud^  ou  boutons  auxquels  tien- 
nent les  feuilles  qui  préparent  le  fiic 
nourricier   pour    Rallongement'  du 
tuyau  $:  pour  Tépi,  jusqu'à  ce  que 
la  plante  fleurifte«  On  voit  en  dedans 
pre£^e  par-tout  aux  côtés/des  par- 
tiels du  tuyau ,  mais  principalement 
yers  les  nœuds ,  une  matière  blani^ 

vj 
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'T^T'^'^^  che  &  fpongieufe  que  Ton  doit  regard 
JmaS'T^^^  comme  la  moelle  de  la  plante^ 
d'un^gf^in  ^^"^  ^'^P^  ^^  nœuds  font  trop  fer* 
i€  ihd^  Tés  y  &  c'eft  de  ces  no|uds  &  des  cap* 
filles  de  femence  qui  s'e»  forment 
qu'on  voit  à  la  fin  fortir  les  fleurs  & 
le  fruits  On  doit  particulièrement 
obferver  à  Tégard  des  capfules  de 
femence  qu'elles  font  formées  par 
deux  petites  feuilles ,  &  qu'elles  fer- 
vent à  trois  différens  ufages ,  à  pré- 
parer le  fuc  comme*  les  feuilles  qur 
font  aux  nceiids ,  à  former  le  fruit 
dont  elles  font  le  moule  ,  &  à  le- 
défendre  contre  le  vent  &  les  injures 
de  l'air.  Mais  Ù  eft  bon  d'entrer  dans 
un  plus  grand  détail,  &  d'examiner 
fucceflivement  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  cette,  admirable  psroduâion  de 
la  nature. 

Lorfque  le  germe  commence  à  pouf- 
fer 9  les  racines  parpiflent  comme  de 
patits  filets  blancs  attachés  à  la  poin- 
te du  grain  :  la  petite  feuille  Ixunâtre 
qui  enveloppe  le  premier  œil  ou  bour- 
geon s'étend  &  devient  plus  grande  , 
Se  pour  peu  que  le  grain  ne  foit  pas 
trop  enfoncé  dans  un  bon  terrem^ 


ŒcoNOMiquÊy  8tc.     tj 
un  fécond  bourgeon  ne  tarde  pas  à**""^^/^ 

Îaroître  revêtu  d'une  feuille  verte.  ^^fi^'Pf^^ 
.a  feuUIe  du  premier  bourgeon  (^''^tT^llm. 
fiine  auflîtôt  que  le  fécond  ture  affez^,  ^Ud. 
de  nourriture  de  fa  feuille  verte  pour 
pouffer  uii  troifiéme  bourgeon  enve- 
loppé pareillement  d'une  feuille  ver- 
te. Ceft  jufqu'à  ce  point  que  le  lait 
fufEt  dans  le  grain  5  pendant  que  la 
racine  commence  à  devenir  un  peu 
brune ,  &  qu'elle  fournit  aifez  de  nour« 
riture  à  la  plante  pour  que  le  premier 
nœud  puiffe  fe  former  entre  la  feuille 
brune  &  le  premier  tuyau  latéral.  Le 
germe  eft»  devenu  paifablement  fort 
avant  que  la  racine  paroifle  fous  la 
feuille  brunâtre,  &  cette  racine  nour- 
rit en  particulier  le  tuyau  latéral, 
enforte  qu'il  n'a  aucune  communi- 
cation avec  le  tuyau  principal  :  il  en 
eft  de  même  des  autres  tuyaux  laté- 
raux.Il  faut  remarquer  que  deux  feuil- 
les renferment  toujours  deux  bour- 
geons qui  ne  pàroifTent  en  former 
Îu'un  feul  taot  qu'ils  fosit  proches  l'un 
e  l'autre.  Âuflitôt  que  ceux  d'en-bàs 
fe  font  féparés ,  il  s'élève  entre  eux 
une  partie  de  tuyau  qui  a  deuxàeeud» 
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&  une  racine  :  alors  la  feuille  de  de(^ 

Befcritthn  (^^^  fe  fone  &  périt/,  n'étant  plus  uti- 

^un  grlin  ^^  '  aepuis  que  les  racines  font  ei* 

êhUed.      état  par  elles- mêmes  de  nourrir  la 

plante.- 

Ce  que  nous  rènctos  dé  dire  regar^ 
de  le  grain  qui  n'eft  pas  ttop  avanr 
enterre;  lorlîju'il  efâ profondément' 
enfoncé ,  Voi^i  de  cpielle  manière  fe 
fèit  la  végétation.  Le  premier  noeud 
9  très-peu  dgf  racines ,  &  elles  font- 
fbrt  tendre»;  11  pioufle  itn  tuyau  fotr- 
Vent  aflèz  long ,  ittais  foîblé ,  au  haut" 
duquel  parpît  l'autre  bourgeon  avec 
ik  feuille  9  &  fa  feuille  brunâtre  pë- 
rit  dans  la  terre.   Si  le  térrein  eft- 
gras  &  léget^  la  planté,  oii  le  buiâbn, 
commence  à  fe  former  au  deu^me^ 
boiu-^eon ,  &  pouffe  daiis^  le  tuyaa 
pirincîpal  le  troifiéme ,  quatrième^ 
cinquième  bourgeon ,  StCé  II  arrive 
tflqrs>ce  qu^oniauroit  peine  à  croirefi 
l^û  ne  pouvdit  le  vérifier  paar  fes  pro- 
pres yeux  ,  c'elï  qu'un  feitl  grain  de 
fi^m^ce  profoadéinent  enfoncé  dans 
Ufl  lerteitT  gras  &  léger  ^  promût 
^elqùefois  jufqU'à  deux  &  trois  plan- 
Hi,  Gu  le^  premier  l^enn^oa  ayant 


poufle  un  tuyau  gras  &  court ,  il  fe  ^*^^^ 
£>iineuneplantedufeconcH>ourgeon;  ^^f^¥^^ 
&  comttie  ce  fecctfid  bourgeon  eft  en- JJJJJ'^J^JJ 
core  aflez  avant  en  t<êrre ,  &  ^^\^jh  UM. 
petit  tU3rati  gras  qu'il  potiiTe*  eâ  aflez 
court ,  la  nSme  chofe  arrive  au  troi* 
fiéme  befurgeon  ,  &  ain£[  de  fuite^ 
tant  que  les  bourgeons  refient  fous 
ferre.  On  a^même  reconnu  que  ^an$^ 
des  terreiœ  g^as  &  knois  y  le  germe 
avoit  formé  une  plante  en  même  tem^ 
qu'il  avoit  pouflîé  fon  premier  tuyau  : 
ce  qui  nous  découvre  dans  le  bled 
«ne  fécondité   inconcevable  ,  qu£ 
fi'attend  pe^r  enrichir  l'homme  que 
fon  application  8t  fes  foins  .- 

La  plante  ou  buiiFom  de  bled  eil 
compofée^  du  tuyau  principal  y  des 
tuyaux  latéraux  &  des  autres  que 
ceux-ci  ont  pouflfiés  à  leur  tour.  Elle 
commence  à-  fe  former  auilitôt  que 
Fon  voit  pai3oître-quatre  feuilles  ver^ 
tes.  Si  pour  lots:  on  lire*  de  terré 
kne  plante^  bled  ,^8^  que  Ton  b^ifTé 
ou  emporte  fubtpl^nint  ta^  féviSié 
fibfle ,  on  voit  pour  T^rdûiaire  erttt^ 
cette  feuille  une  petite  pointe  blaâ;» 
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en  tuyau  y  &  fa  racine  fous  fa  pre^ 
Defirîpfm  mière  feuille  qui  paroît  enfuite.  Cette 
^ÎJI^*^^^  petite  pointe  vient  de  ht  moelle  d'uH 
de  kUd.  .  iwBud  y  &  pétant  développée  en  feuil^ 
.  les  vertes  (  quand  la  fesraiUe  a  été 
faite  de  bonne  heure  )  elle  eh  pouflb 
^  «ine  autré'àcôté,  enforte  que  dans 

les  Automnes  chaudes  &  féches  il  s'en 
forme  un  borr  nombre  ^  qui  fe  fou* 
tiennent  &  profitent  prefque  toutes 
pendant  THtver  &  qivi  fe  multiplient 
confidérablement  en  Mars ,  Avril ,  & 
Mai ,  lorfqu'il  fait  chaud ,  que  le  tems 
cft  favorable,  &  le  tetrein  bien  eùf* 
gr^iffé^î  Cependant  toutes  ces  poÎ2r<* 
tes  ou  les  tuyaux  qui  s^àn  forment, 
fie  parviennent  pas  à  porter  du  fruit  j 
on  en  voit  plvifieurs  refter  en  arrière 
&  fe  flétrir  M  Juin  &  Juillet ,  fiir-tout 
lorfqu'il  fait  uiï  tems  fec  entre  les 
mois  de  Mai  &  xie  Juillets  Lorfque 
le  luyati  ^incipalr  monte  en  graine  , 
il;  fe  fait:  une  granck  révolution  dans 
}a  plantjè,  &  le  fvnè  nourricier  mii 
%^  Irouvie  ^ft  employé  tout  entier 
{KHir  kl  formation  des  âeuirs  &  des 
fruits^ 
:  M^9v40t^ii!e^ceçiar]^i&loc^ 
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que  la  plante  prend  fa  première  croif- 
fance  ,  on  voit  les  feuilles  des  nœuds  Dêfiriptiom 
élevés  au-deffus  de  la  terre  s'étendre  ;jf^^'J^' 
confidérablement  au  nombre  dequa-^,^/^^ 
tre ,  de  cinq ,  &  de  fix.  Elles  prépa- 
rent le  fuc  nourricier  de  la  plante 
pour  répi  ,  qu'on  trouve  déjà  formé 
eu  petit ,  lorfque  dai»  le  Printems  ' 
on  fend  un  tuyau  long-tems  avant 
qu'il  monte  en  graine.  On  le  voit 
même  dès  l'Automne  en  forme  d'une 
petite  grappe ,  dans  le  temps  que  les 
nœuds  font  encore  roifins  les  uns 
des  autres.  Quand  lâ  transpiration  de 
la  plante  fe  fait  heureufement  par 
un  temps  favorable ,  les  feuilles  font 
d'im  verd  noirâtre  ;  elles  deviennent 
praffes  &  remplies  dé  fuc  ;  lesnoôucfe 
inférieurs  deviennent  d  un  vérd  tirant 
fur  le  jaune  &  fe  durcîflent  peu  à 

§eu ,  pendant  qu'au  milieu  &  en  haut 
s  refîent  tendres  )ufqu'A  ce  que  l'en^ 
veloppe  de  l'épi  paroiffe/.  C'eft  aii 
contraire  un  mauvais  ligne  lôrfque 
ces  nœuds  inférieiu^  rougîffent  &  fe 
durcîffent  trop  tôt  ;.  lorfque  les  feuil- 
les jaunirent  avant  le  temps  ou  qu'el- 
les deviennent  d'un  verd  d'herbe , 
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i.»-.r.«V«^   ?!  '^««3'coûp:  de  taches  femiei-r 

f.»  srito^eufei    c/eft. à-dire ,  femMables  à 

^»  Utà.     lar<^iUedefef.  Ces  défaiïts  ont  pour 

caufe  ott  trop  d'humidité  ou  trôb  de 

fecherefle  ;'eMeî  provieniieiît  encore 

^.^e  ta'  rtkigreûi-  dd  terrain  ,  ou  de* 

maitvaifes  herber  qui  dontiaent ,  où 

desgélees  Wartchés,  ou  même  des  ge- 

Kesqui  cohtinuefittrop  ayant  danTla 

faifOn  ;,  foavent  auffi  en  les  peut  at- 

thbfe«r à»Iaqaaiftité  dé  mouches  & 

de  Vers^  qiU  tifwit  léiir  nourriture 

^  ces  feuiUeB  ^  &  qpi:  j'y  jettent  en' 

iiOirfqiielâ  plante  monté  en  graine, 
tes  deux  feuilles  fupëriewres  de  la 
tige  iotii  :  exaaement  fermées  l'une 
^OMn-èfatitlte ,  a^  côhfer^eiit  précfeir- 
:lement  l'épi  jufqu'à  ce  qu'il  foit  par- 
7«ï*«  *»inecertaine  groffeor  Ji*fque*. 
Jà  tou*  lesr  noeuds  f<wt  peu  diflàns^ 
«itreiÉUx  ,fur.tout  les  deu*deffliers». 

r*  font  encore  eittiérenient  luok  _. 
les  dipreiïtes  parties  du  tuyati* 
font  foirf  courtes.  Mais  atiJÈtôtque' 
*épi'apercéfon enveloppe,  toutes- 
ces  p^es  s'allongent ,  Scies  feuilles 
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iiàâes  leur  fournirent  toute  la^nour-* - 
riture  qui  leur  eft  néceflaire  &  dont  ^^fi^^t^ 
elles  étoient  remplies^  ;  les  ^^^^^^^^^'l!^ 
dnrciflent  enfuite  ^  &  ces  feuilles  ^  ^l^^ 
changeant  de  figure  fe  flétriflent^. 
Cependant  les  d'eux  firuilles  qui 
«Ht  formé  l'enveloppe  de  l'épi  de- 
meurent eifcore  quelque  tems  ver- 
tes &  pleines  de  lac  ,  &  leur» 
iMseuds  (ont  molf  &  près  l'un  de  l'au- 
tre. Mais^lorfijue  répi  eft  ^out-à-fait 
ferti  èr  qu'à  a^  acquis  à  peu  près  toute 
ÛL  longueur,  ce  qui  fe  faïr  fou  vent 
dans  f\%  oa  huk  purs ,  ces  feuilles 
deviennent  peu  à  peu  d'un  verd  dTier^ 
hiiy  &  conlervent  peu  de  fuc^  qui 
paâe  déformais  plus ,  abond^nm^ent 
ékùs  les  tuyaux  TOnt  fe^'hoÊticfs  f  ènr* 
pèchent  de  defcèndre.  Tant  que  céi 
pœiids  font  ye.rd$9^on  les  teouverenv 
plis  de  cefuc ,  &  les  èewc  fupérieurs^ 
^i  idurcifSènt  les  demfers ,  eii  con- 
tiennent fuffifamment  pour  fournir  I«^. 
fobftance  qui  doit  former  lès  fleurs  8ç^ 
les  fruits. 

Ainfl  ît  paroît  qite  la  fageflb  di^ 
Créateur  a  ordonné  les  feuilles  au-^ 
tour  du  Uiyau  y  comme  un  Architeâ»* . 


'''•^-  élevé  une  échafaut  autour  d'un  b^tu» 

Defcriftiûn  ment  qu'il  conftruit  ;  échafaut  qu^l 

yj'J^'^J^^abbat  dès  que  L'édifice  eft  achevé; 

it^M^^^  ^^^  auffitôt  que  le^  tuyau-  a  acquis 

*     toute  fa  longueur  &  la  confiftance 

néceflaire*,  les  feuilles  fe  deflechent 

&' périment.  Ilien  n'cA  plus  admira^ 

ble  que  de  voir  avec  quelle  dbuceut 

&:  quelle  forcé  la  nature  tend  &  bT'^ 

rive  à  fon  but.  Plufienrs  mois  s'écou;- 

lent  avant  que  Tépi^foit  en  état,  de 

paroître  ;  mais  toutes  les  difpo&tions 

étant  faites  pour  la  formation  des 

fleurs  &  du  grain ,  en  peu  de  purs  il 

fe  montre,  tout  entier  ,  fur-tout  lorfi 

que  des- pluies  douces  le  favpnfen$^ 

càir  dians  deS'  tqt»)^  cpfntrah^ss^  Thi^- 

-  midité  trop.  abon4ante.9U  la  tvQp 

f*rande  fédiereiTe  le  tiennent  cacbe 
ans  fon  eavelbppe  j  le  tuyau  prend 
pieu  de  croiffancejlè  fruit  devient  mau- 
^ais,&Ies  grài^nsxpftVf^t  plats  n'acquié*» 
rent^oint  la  gjrofleur  convenable.  ; 
^  .Enfin ,  toutes  ces  préparations  que 

-  I1ÔIÎ5  venons  de  marquer  étant  ache- 
vées i  la  fleur  paroît  qui  donne  fans 
cotitredit  au  fntit  fa  nourriture  ht 
plus  délicate.   Cette  fleur  dans  le 
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irled  n'eft  qu'un  tuyau  très  -  délié  ■ 

&.  blanc  ,  qui  fort  de   la  capfule  Defirjfthf^ 
de  la  femencje  ;  la  capfule ^ft  en.  ;jrjJ''^J^J 
vironnée  de  quelques  taiffeaux  d'au-  ^^  ^f,^. 
très  tuyaux  ^i  (Fabord  ient  j:aunâ^  , 
très ,  puis  tirant  fur  le  brun ,  &  enfin 
noirâtres  un  peu  auparavant  qu'ils  fe 
flétriâfent  &  qu'ils  tombent.  Ces  pe- 
tits tuyaux  fervent  principalement  à 
nourru:  dans  ia  capfule  de  la  femence 
un  petit  plumaçôn  que  l'on  y  voit* 
Lorfque  le  bled  c^efle  de  fleurir  par 
un  beau  temps  ^  clair  &  chaud  ,  on 
peut  efpérer  une  bonne  moiffon.  Sî 
les  Laboureurs  avoient  foin  de  remar- 
quer le  tems  qui  s'écoule  dans  la  plû« 
part  des  années  ^  depuis  que  le  grain 
eu  femé  ^ufqu'à  ce  qu'il  fleuriffe ,  on 
pourroit  for  cette  obferyatipn  régler 
k  temps  de  la  femailte  ,  &  faire  en- 
forte  que  la  fleur  du  bled  arrivât  au 
pieme  âge  de  la  Lune  qu'il  auroit  été 
femé.  Le  plus  favorable efl:  cel^idé 
la  pleine.  Iwune,  parce  qu'alors^  l'aie 
eft   ordinairement    tranquille -à.  l.é 
Ciel  férain.    C'efl:  par  cette  i^rfoit 
que  les  Jardiniers  préfèrent  fur  tou-  .  -- 
les  lœ  autres  ;  la  femence  des  fle'ur$ 


'  qui  commencent  &  çeffent  de  fleunr 

Defififiion  jians  le  temps  de  la  pleine  Lune. 
""^T^^Z    AuffitotquelebledaachevétlefleH- 
df  ilid.      nr ,  les  pomtes  des  ^ams  qui  «>ntienp 
nentle  germe  fe  forment  dans  les  ca|>« 
fuies  de  femences  &  fe  perfeâionxiènc 
long-tems  avant  la  foimiation  de  la  ik« 
rine.  Cette  k\bÛ9nce  ferkieufe  vieiK 
enfuite.  peu  à  peu  ,  &  staugmente 
pendant  que  le  fuc  fe  range  autotnr 
d'une  ipartie  fuie  &  délicate  qui  reA 
fembk  à  du  duvet.  Ce  duvet  qui  &ii>« 
fifte  apr^s  que  laileur  eft  paâîée,  (èrt^ 
entre  autres  ufages,  â  tenir  ouvert 
le  grand  conduit  qui  pafle  par  la  gran- 
de fente  du  grain.  On  voit  ici  la  rai- 
ion  ÀQ  ce  que  nou^  avions  dit  plus 
haut .,  qu'un  coup  <le  mauvais  teœs 
n'empêché  point  la  fçmence  de  pror 
fiter  lorfqu^il  n'arrive  ^ue  ^elquès 
femainesT  après  que  lebkd  a -fleurie 
le  germe  étaiit  entièrement  fonné  ^ 
il  mffit  qu'il  hit  refte  quelque  farine 
ipxi  lui  fervira  de  nourriture  quand  il 
auraité  mis  en  ten^e.  L'humidité  de 
l'air  n'efi  point  un  obftairle  à  la  for* 
maticin  dc$  grains  ;  elle  augmente  au 
contiaire  la  quantité  des  iucs  nour» 
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^cîers  ,  quoiqu'elle  en  afibiblifle  la 
^qualité,  pourvu  néanmoins  que  les  Defmfti^ 
•pieds  ne  foient  point  coHches  par  des  ^n^tomîqiÊM 
|)iuiestirop  longii^s  ^Çc  trop  ^^^^^^  juuS 
tes.  ^  '      '   ^ 

La  xn^urité  <lu  fruit  .comgiience 
après  qu'il  a  pris  toute  fa  grofleur« 
Alors  4e  tuyau  &<fl!épi.b|ançbiflcnt9 
.&  la  couleur  verdâtr<e  des  grains  fe 
change  .i^  jaune  ou  'brua  foncé*  Ce»* 
pendant  ils  font  .enco^  mois  &  la 
îarine  contient  beaucoup  d'humidité» 
De  là  vient  que  paruntQipps  forthu- 
^de  la  paille  fe  couche  facilement  ^ 
pourrit  ;  l'écorce  4^  gi^in  s'enfle  coa- 
iidénâ^lement  &  rend  plus  .de  fon  que 
4e  farine.  Par  un  effet  contraire ,  un 
tpmps  trop  fec  jLe.  defleçhe  trop  prom- 
ptement ,  &  les  grains  fe  rident  & 
dearlenn^t  de  peu  de  ^aleur^  On  a 
donc  befoin  d'un  temps  ;^aud  entrer 
^lé  ji  propos  de  pluies  pouces  ^afîn 
jque  la  paiUe  &  le  grain  meurifTent 
par  degrés  j  &  acquièrent  itne.^ualit^ 
par£iite.  LŒconqme  qui  pblervera 
attentivement  la  température  de  l'air, 
{ugera  facilement  i  quelle  moifTon       ' 
il  doit  s'attendre  ^  &  prendra  fur  cet* 
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j-^  te  connoiflance  importante  les  plus 

itblcdf*^  Enfin, .lorfque  le  bled  eft  m&r,  M 
-  fe  féche  &  fe  durcit.  Le  point  de  per- 
feâion  des  gra  ins  eft,  de  fortir  facile- 
ment de  répi ,  &  de  ne  fe  poirit  bri- 
ier  fous  le  fléau  quand  on  le  bat  dans 
la  grange.  Les  fentimcns  varient'-fur 
le  temps  ou  Ton  doit  faire  la  moifTon  ;" 
les  uns  attendent  que  le  bled  ait  ac- 

3 uis  cette  dureté  &  cette  féchérefle 
ont  nous. parlons  ;  les  autres  s*y 
prennent  de  meilleur  heure  :  fans 
approfondir  les  raifons  donj:  on  pour- 
toit  appuyer!  ces  deux  opinions  , 
BOUS  nous  contenterons  .dST  dire  que 
le  temps  favorable  peut  feul  décider 
de  la  moiffon,,  comme  'û  doit  régler 
Là  femaiUe^ 


Des 


Des  Choux  y  Ravts  ,  Navtts  &  autrts 
Plantes  fcmblabUs.  Moyens  de  Us 
garantir  des  ravages  du  Gibier ,  & 
des  InfeBes  qm  les  rongent. 

T   Es    Plantes    qu'on   cultive  en^ 


pleine    campagne  ,     dans    les    Choux  ^ 
endroits  oiiil.^  a  beaucoup  de  gi-Rw^.Nj- 
hier  ^  tont  expofées  à  êtrerôngees  ,^'''  >  ^^• 
principalement  par  les  lièvres  ,  en- 
forte  qu'on  eft  fouvent  obligé  de  re- 
planter ces  champs  deux  ou  trois 
fois  ;   cela  fait  un   tort  confidera-^ 
ble  dans  les  cantons  oit  l'on  plante 
l^aucoup  de  choux.  On  a  mis  toute 
forte  de  moyens  en  ufage  pour  y  re- 
médier i  mais  on  a  peu  réuffi  :  celui 
que  nojfts  indiquons  peut  être  effayé 
ra,  toute  fureté  5  puifque  toutes  les 
fois  qu'il  a  été  employé  ^  il  a  eu  l'ef- 
fetdéfiré. 

11  faut  prévenir  ce  mal  en  plan- 
tant. Pour  un  arpent  de  terre  on 
prend  deux  onces  HAffafiztida^téX^ 
qu'on  la  vend  chez  rÂpothicaire  & 
FEpicier  Droguifle.  On  les  met  dans 
un  petit  pot  rempli  de  jus  de  fumier^ 
Ayril  ijSu  N^z 


■  &  on  fait  bouillir  leïout  jiififu'à  çfi 

Choux ,   que  VAjpi  fœtida  {^  {bit  entièrement 

^?"l  diffoute.  On  tranfvuide  enfiiite  ccttie 
matière  dans  ua  haqpet  ,  lon.y 
ajoiite  une  pinte  ou  deux  de  jus  i^ 
fumier  ;  041  remue  tien  le  tout  avec 
un  j^norceau  de  bois  »  &  on  le  fai( 
porter  da^  k  champ  gué  Ton  veut 
planter./ 

Toutes  les  Plantc;$  ,  avant  d'être 
mifies  en  terre  9  doivent  être  tTem-* 
pé^s  dans  cette  compoûtion  ;  ce  (]u2 
(e  fait  de  k  manière  fuivante.  Il  faut 
une  perfonne  exprès,  qui  ne  fafle 
que  pr:ép^er  les  Plantes  pc««r  ètr^ 
mifes  en  terre.  On  pre;id  dans  les 
deu:?^  mains  autant  de  Plantes  qti'oii^ 
en  puiffe  empoigner,  &  on  ies  trempe 
dans  la  matière  préparée  ^  en  forte 
que  chaque  Plante  en  foit  tout-à-faijt 
mouillée  &  par-tout^.  C^ela  fait  oit 
les  jçnçt  ^  terre  par  tas.  On  répanS 
un  peu  de  terre  légère  fur  lesraciJnes; 
Pn;diftribue  ces  Plantes  mouillées 
à  leluî  qui  plante  ,  qui  les  met 
fur  le  champ  dans  les  troux  îûxb 
pour  cela.  On  preffe  enfuîte  la  terre 
contre  1^  pU^te  avec  un  morceau  de 
bois  qui  fert  [ei:prè$  à  cet  ufage ,  âo 
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Ton;  continue  de  même  jufqu'à  la- 


fin.  Choux ,. 

On  peut  affurer  tons  ceux  quiie*f«"?>^^*î 
trouvent  dans  le  cas  d'avoir  befoin'*'*^*»^^* 
de  ce  remède  ,  qu'aucun  gibîeV  xie 
touchera  à  ces  Plantes  :  il  s'enfuira 
au  contraire  auffi-tôt  qju'il  en  appro- 
chera. Les  Plantes  qui  n'auront  pas 
été  arrofées ,  ou  qui  ne  l'auront  pas^ 
été  aflez,  feront  bientôt  découver-, 
tes  &  mangées  par  les  lièvres ;^  Se. 
Ton  fera  obligé  de  les  replanter.  On 
ne  doit  point  craindre  que  les  Plan- 
tes en  contraftent  aucune  mauvaife 
odeur  ;  l'air  &  le  (bleil  les  purifient 
avec  le  temps. 

Quantaux  chenilles ,  aux  limaces 
&  aux  puces  de  terre ,  qui  rongent 
les  petites  plantes  de  choux ,  de  ra- 
ves ,  &c.  on  peut  y  remédier  fort 
aifément  par  le  remède  fuivârit  : 

Qu'on  prenne  un  féau  d'eau  de 
fomier  j  &  qu'on  y  mette , 

De  VAffa  fouida        "pôuréden. 

De  la  Guede  ou  Paftel  pour  3  den^ 
.  De  l'Ail   •    •   .    .      pour3den* 

Des  Graines  de  Lauiier  ' 

concaffé^s    •    .    pourjden; 
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Des  Feuilles  ou  des 


thoux^         'Extrémités  dii  Sû- 

T\^'-      P?la.Çârline^uC/i.  ^     ' 

jnelebp  blanc ,  ou 
Chardpniietet  (ra- 
cine )"    .    ^.    ^     ^Q6p03gné^• 
A  (ju'on  laiflTé  yifuÇèr  W  tout  pend^i|t 
tçbis  fois.vingt-quatrç'Jieurçs. 

J-prfqu'on  veut  fe  fervir  de  cett^ 
fauce ,  on  .prend  un  bquchon  de  pail- 
la dé  ïeigle  9  on  lé  trempe  4^ns  cett^ 
«au  j  i&  ron  en  arrpie  les  petites 
Plantes  ipfçûéesde  ces  infeûes,  qi^i 
p^rjrpn^t  iijîntpt  ou  a|>andonneront 
les  Plantes, 

,  ^A^e  remède  nous  ^  ajoûteçonsuii 
aiitrè  qui  eft  infaillH>le  contre  les 
chenilles  dans  les  choux,  ^Qu'on  en* 
fçmence  avec  4u  chanvre  tout  le 
bord  du  tçriçàin  d^  lequel  on  veut 
pjanter  J^s  clioux ,  $c  l'on  verra  ayc,c 
ef j^nniement ,  que  ^and  mêmétoiyt 
le.voifinageferoit  itifeâé  de  chenil- 
les 5  on  en  fera  entièrement  garanti 
dansrefpacç  énfermépar  1^  chanvre^ 
{j^%  qu'U  s^yj&n  tjrouve  j^ne  feule> 
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Biavts  dirSaladt  des  RR.  PP.  AUmrnts 
et  Paffi. 

A  Rave,  que  les  Botanîfties  honi*  ! 


L 


ment  Raifort  y  &  qri^Is  rangent     Rsvudê 

dans  la  cfeffe  de*  ria^^èts  ,  eft  un  lé-  ^»^^de. 
éatne  fi  fain  £  fi- agréable,  mie  Ids 
Jardiniers  s'attachent  à  en  avoir  dàih' 
toutes  les  fàifofts.  Mais  <|uelques 
foins  qu'ils  ie/dènneiif  /celles- là  feu- 
lement réuffiflerit  qiii  viennent  dans 
lePrintems&  dans  TAutomme.  Les 
raves  de  THyver  font  fans  goût ,  cel- 
les d^-  TEtë  foAt  fortes  &:  déf^gréa- 
bles  :  égaleriient  fenfibîès  â  la  ^elée 
Se  à  Tardèur  dû  foteil ,  oh  n'en  joiiît 
que  [Jendàrit  là  phfs  petite;  partie  de 
Pannéè ,  &  les  feuls^ PP,  Mmiriiesde 
Paflî ,  appelles  vulgairement  les  Bons 
Hommes ,  ont  trouvé  le  moyen  de'  les 
faire  v^mr  en  tout  tfemps ,  avec  cette 
différence  néanmbiïis  que  ^leiir  pro^ 
dnâion  eft'  teâncôûp  pte  lehtè  eh 
Hyver  qu'en  Eté.  des  Pères  ,  par 
tme  génerofité  peu  commune,  &  dans 
la  feuler  vue  de  l'utilité  publique  , 
nous  ont  communiqué  le  fecret  de 

>iij 
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leur  culture  ,  afin  que  nous  en  faC- 
c  ^^"  ^^^om  part  à  tout  le  inonde  par  la  voye 
i4/^#.  de.notre  Journal.  Ceft  d'eux -que  les 
RR.  PP.  Pénîtens  de  Picpus  tiennent 
la  même  recette  qu'ils  pratiquent 
avecTuecès.  -; 

/  Pre;i)ez  de  la  graine  de  raves  or- 
dinaire ;  mettez-ia  tremper  pendant 
vingt-qiiatre  heures  dans  de  Teau  de 
rivière  ;  puis  mettez-la  toute  mouil- 
lée dans  un  petit  fachet  de  toile  bien 
lié  &  fifceile.  Si  vous  avez  fait  trenr- 
.]per  une  grande  quantité  deeraine» 
vous  la  diviferez  en  plufieurs  uchets» 
Expofez  le  fachet  à  la  plus  forte  cha- 
leur du  foleil  pendant  environ  vingt- 
quatre  heures  :  la  graine  germera  au 
bout  de  ce  temps ,  &  vous  la  feme- 
rez  comme  on  feme  toute  autre  grai- 
ne >  dans  une  terre  bien  expofée  aa 
foIeiU 

Ayez  deux  bacquets  qui  puiflent 
fe  couvrir  l'un  l'autre  bien  exaôe^ 
ment;  oii  s'en  fournit  fans  peine  es 
faifant  fcier  une  futaille  en  deux  par» 
.ties  égales.  Ces  deux  bacquets  fervi<- 
Tont  pour  l'Hy  ver  ;  car  pour  l'Eté 
un  feul  fervira  pour  chaque  efpace 
jdie  terre  qu'on  aura  eofemençé-  C'eft 
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fcPatcpiçn  on  le  mai^jjuera  auparavant  ^'^^"^'^ 
tvQc  le  bacquet ,  afin  de  ne  femer  de  -.^^"  '' 
l^aine  ^l'autant  que  fe  bacqiTet  en  ^^^**- 
pôUïra  couvrir. 

,  Auifi^tai  que.vous  aureï  femé  vo- 
tre graine  vous  la  couvrirez  avec  uit 
|acqu^^  St  au  bout  de  trois  jours 
vous  trouverez  vos  raves  de  la  gran- 
deur &  gtofleut  de  petites  civettes  , 
blanches  ^  ayant  à  leur  extrê^mité 
deux  petites  feuitktr  rondes  jaunes 
ou  rougeâtre^,  hors  de  texte  &  bon- 
^s  à  couper  on  attaôhér  pour  les 
mettre  en  fala^e.  Elles  fotii  'd'uii 
|o&t  beaucoup  plus  délicat  qlie  leS 
ifayes  prdiâakes  que  Von  ne  mange 
qu'avec  du  fel.     .... .    -• 

Vous  en  aurez  l*Hyver  &  dans  les 
plus  fortes  gelées,en  prenant  ces  pré- 
cautions. Après  avoir  fait  tremper 
la  graine  dans  de  l'eau  tiède  y&  l'a- 
voir expoTée  au  foleil ,  comme  il  a 
été  dit ,  ou  en  lieu  afTez  chaud  pour 
les  faire  germer ,  faites  chauffer  deux 
Jacquets  :  rempliifez-^en  un  de  terre 
bien  flimée  ,  femez-y  votre  graine  , 
&  couvrez-là  avec  Tautre  bacquet. 
Vous  aurez  foia  de  Tarrofer  avec  de 
Feau  tiède  toutes  les  fois  qu'elle  en 
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i  aura  befoin  ,  &  de  porter  ces  deux 

^âfots  de  bacquets  ,  pofés  Tun  fur  l'autre  8c 

Ssladi.      joignant  bien  ,  dans  une  cave  ou 

fouterrain  chaud.  Au  bout  de  (juinze 

jours  vous  pourrez  cueillir  votre  fa* 

lade. 

Ce  font  les  RR.  PP.  Minimes 
qui  les  premim  ont  trouvé  cette  £si* 
çon  de  cultiver  les  raves.  Il  eft  à 
croire  que  comme  elles  ont  une  qua* 
lité  fort  fupérieure  aux  autres ,  leur 
utilité  ne  fe  bornera  point  à  l'agrë- 
ment  de  la  table  ;  mais  que  la  Mé* 
decine ,  qui  employé  les  raves  or- 
dinaires en  beaucoup  d*occafions  ^ 
tirera  de  celle-ci  des  avantages  bieq 
plu$  confiderables* 


T*«l«ifc-, 
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Qucfiion  fur  la  nature    de  la  Terre 
inférieure. 


JE  ne  croîs  pouvoir  mîeiix  faire, 
Monfîeur  ,   que  de  m'adreffer  à  .^*  \^  *^^ 
vous  pour  avoir  la  folution  d'une '*''^"'^'* 
difficulté  qui  m'arrête  dans  la  cultu- 
re de  la  terre  dont  je  fais  mon  uni« 
que   occupation.  Je   vous   prie  de 
rendre  ma  Lettre  publique ,  afin  que 
quelque  fç avant  Naturalifte  foit  exci- 
té à  nous  aider  de  fes  lumières ,  moi 
&  plufieurs  de  mes  voifins  ,  avec  qui 
}e  difcute  depuis  long-temps  ,  mais 
en  vain  »  le  point  que  je  vais  vous 
expofer. 

Il  s'agît  de  fçavoir  s'il  y  a  de  la 
terre  (  méritant  le  nom  de  terre  ,  & 
n'étant  ni  gravier  pur  ,  ni  tuf,  ni 
autre  chofe  femblable  )  qui ,  abfolu- 
ment  ftérile  par  elle-même ,  puiffe 
être  jullement  appellée  mauvaife  , 
morte ,  brute  ,  fauvage  >  ou  de  tel 
autre  nom  qu'il  plaît  aux  Laboureurs 
de  lui  donner. 

Quoique  cette  queftion  paroiiTe 
du  premier  abord  facile  à  décider^ 

XY 
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&  quir  foit  naturel  de  répondre  que 
T>eU  «pfftf toute  terre  ,  véritablement  terre ,  eft 
it^érhHr$é   potirvûe  de  quelque  degré  de  ferti- 
lité ;  cependant  nous  nous  trouvons 
;  arrêtés  dans  notre  canton  par  l'auto- 

rité  deS:deux  fculs  Livres  d'Agricul- 
ture qui  jufqu'à  ce  jour  y  ont  pénë- 
tré.  Ce  font  le  Diftionnaire  de  Cho- 
mel ,  &  la  Maifon  Ruftique  de  Liger. 
Ces  deux  Livres  font  tellement  d^c- 
jcord  <(u'on  diroit  que  Tun  a  copie 
ï^autre.  Ik  défendent  fous  les  peines 
les  plus  terribles  pour  le  Laboureur  , 
qui  eft  la  menace  d'une  entière  fte- 
rilîté  ,  peut-être  pouç  plufieurs  an- 
nées ,,  de  forcer  la  terre  en  la  labou* 
rant ,  &  de  remonter  fur  la  furface 
cette  terre  forcée.  La  raifon  qu^îls  en 
donnent  eft  que  cette  terre  n'a  ja- 
mais vu  le  foleil  ni  reçu  les  influen- 
ces du  ciel ,  d'où  ils  concluent  qu'el- 
le eft  incapable  de  rien  produire. 

On  s'en  tiendroit  volontiers  aux 
préceptes  de  ceux  que  l'on  eft  dans 
la  longue  habitude  de  reconnoître 
pour  (ts  maîtres  ,  fi  ce  qu'ils  difent 
en  cet  endroit  ne  paroiflbic  en  quel- 
que façon  contredit  par  ce  qu'on  lit 
ailleurs.  En  effet  ces  Auteurs  difent 


^lie  la  boBne  terre  peut  être  cultivée        ' 
fufqu'à  trois  pieds  de  profondeur,  &  Pzi^^^^* 
^edans  les  janfins  on  peut  la  retour- ''^''*'''^' 
ner  jufqu'à  quatre  pieds ,  parce  que 
plufieuts  plantes  potagères  poiOent 
des  raciffei^  ftès*profondes.  D'un  au- 
tre côté ,  en  parlant  des  ierns  por-^ 
Uts ,  ils  élèvent  beaucoup  le  jardi- 
nage moderne  au-defTus  de  celui  des  ^ 
Anciens^  qui  dans  leurs  écrits,  difent- 
sis ,  n'ont  fait  aucune  mention  de  ces 
ferres  tranfportées  d'un  lieu  à  un  au- 
tre* Je  les  crois  fur  leur  parole,  quoi- 
que je  fois  en  droit  de  douter  fi  les 
Anciens  ont  crû  digne  d'être  célébré     • 
un  ouvrage  qui  ne  confifte  qu'à  met- 
ftt  de  la  bohne  terre  dans  la  même 
place  d'oïl  Ton  a  enlevé  fa  mauvaife, 
En€n  ils  blâment  le  Laboureur  qui 
n'ofè  repaffer  fa  charme  dans  le  mê- 
me fillon  qu'il  vient  de  labourer. 

Il  me  paroît  donc  ,  M.  quil  eft 
un  peu  difficile  d'accorder  tout  cela 
avec  l'idée  de  la  terre  mauvaife  ,  ou 
brute ,  ou  fauvage ,  qu'ils  nous  dé- 
fendent de  remuer.  Car  à  quelle  pro- 
fondeur la  placent-ils  ?  On  ne  labou* 
re  que  4a  première  croûte  de  la  terre, 
&  la  chdirue.  ne  pénétre  jamais  à  un 
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'pied  &  demi  de  profondeur.  Lorf^ 
D#/4i«T#  qu'ils  enlèvent  de  la  terre  d'un  caiir 
infitmtê.  jQjj  pQm-  former  un  jardin  de  quatre, 
pieds  de  profondeur ,  ne  prennent* 
ils  qtte  la  fimple  fuperficie  .du  terr 
rein  ?  Il  faudroit  peler  up  e(pace 
bien  confiderable  pour  un  jardin  d'u- 
ne certaine  étendue  ;  &  c'eft  ce  que  ^ 
félon  moi ,  perfonne  ne  fera  tenté  de 
faire.  S'ils  creufent  audeflbus  de 
cette  fuperficie  ne  craignent-ils  point 
de  porter  chez  eux  cette  terre  forcée- 
mauyaife  &  fauvage,  &  de  fe  faire, 
un  jardin  fterile  lonqu'ils  fe  donnent 
tant  de  peines  pour  en  préparer  un 
de  la  meilleure  qualité  ?  Enfin  à.quel 
propos  font-ils  peur  au  Laboureur 
,  de  la  terre  brute ,  puifqu'ils  l'exhoiv 
tent  à  labourer  deux  fois  de  fuite  le 
même  fillon ,  contre  l'ufage  &  contre 
fa  propre  inclination  :  car  fi  ce  n'eft 
point  là  forcer  la  terre ,  dans  quel 
cas  la  forcera-t-on  ?  Faut-il  attendre 
que  le  Laboureur  s'avife  d^. retour* 
ner  une  troifiéme  fois  dans  le  mêmei 
fillon  ?  C'eft  ce  qui  ne  lui  viendra  ja- 
mais dans  Tefprit.  . 

Où  donc  eft  la  terre.forcée  &  fau« 
vage  ?  A  quelles  marques  po^tiveft 


peut-on  la  recoimoître  ?  Ceft  celle ,  - 

repéteront-ils  ,  qui  n'a  jamais  fenti.^*'^'*^* 
rair  ni  le  foleil.  Mais  celle  que  vous''^"*'''- 
Eûtes  tranfporter  dans  vos  jardins 
a  t-elle  eu  cet  avantage  ?  Celle  que 
vous  voulez  Que  le  Laboureur  ouvre 
par  un  fecona  labour  dans  le  même 
fillon  eft  certainement  dans  le  cas 
de  n'av<»r  jamais  été  éclairée  par 
le  foleil  ,  ni  d'avoir  reçu  les  in- 
fluences du  ciel  5  puifqu'elle  a  tou- 
jours été  couverte  par  celle  que  l'on 
eft  dans  l'uiage  de  labourer.  Ainii  ces 
Auteurs  défendent  d'un  côté  ce  qu'ils 
confeillent  de  l'autre. 

S'il  n'y  a  de  terre  bçute  &  fauva- 
ge  que<:elle  qui  n'a  point  vu  le  jour  ^ 
toutes  celles  qui  n'ont  point  vu  le 
jour  doivent  être  réputées  brutes  & 
fauvages.  Alors  un  mauvais  Labou* 
reur,  un  Fermier  lâche  &  pareffeux, 

3ui  n'a  fait  qu'égratigner  la  teire  pen- 
ant  un  certain  nombre  d'années  au- 
ra détérioré  fes  champs  à  jamais  ,  Se, 
le  fol  qui ,  au-deflbus  d'un  demi  pied 
de  fa  fuperfîcie ,  fe  fera  affalflé  & 
endurci  j  ne  devra  plus  être  retour- 
né ,  parce  qu'il  aura  perdu  de  vfte 
l'air  &le  foleil, &  qu'il  n'y .^raplus; 
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^**™"*''^  rien  k  efperer  de  lui.  Jfe  ne  fçaîs  cti 
.^ff*'^*  quel  pays  une  fertiblablé  régie  d'a*- 
^*'^''**''^*  gricuiture  pourroit  trouver  raveur  :' 
elle  fuit  cependant  de$  principes  que 
Foi!  nous  donne';  &  ir  faut  y  ajoû'^ 
ter  foi  y  OU  douter  de  la  vérité  des 
principesr. 

'  Ce  n'eft  pas  au  refte  que  je  ne  fois 
perfuadé  qu'une  femblable  terre  ti- 
rée d'un  pied_oû  plus  de  profondeut* 
m'ait  befoin  d'être  purifiée  par  Taîr , 
animée  St  échauffée  par  le  foleil  ; 
nais  il  y  a  une  grande  différence  en- 
tre profcriré  abfolument  uneterre,ott 
défendre  de  l'ouvrir  &  de  la  remonter, 
fi  ce  n'eft  avec  de  certaines  précau- 
tions. Je  conviendrai  volontiers*  que 
fi  dans  le  temps  du  dernier  labour 
avant  la  femaille,  on  remontoir  cette 
terre ,  elle  produiroit  un  très-mauvais 
effet ,  ou  pour  mieux  dire  i  elle  ne 
produiroit  rien.  Mais  il  me  femble 
qu'elle  peut  être  très-utile  en  s'y  pre- 
nant d'une  àutfè  façon.  Lorfqu'après 
avoir  recueilli  les  menus  grains  on 
laiffe  les  terres  repofer  une  année , 
ce  temps  ne  feroit-il  pas  propre 
pour  labourer  le  plus  profondément 
qfu'ti  feroitpoffitile^  &  rasnener  fur 


^ 


h  furface  cette  terre  qui  doit  plutôt  ^^^^^5 
être  confiderée  comme  neuve  que. £j{^^*^* 
comme  brute  &  fauvage  ?  Si  cette '^^^^**'' 
opération:  fe  faifoit  au  premier  Ibj^ 
ibour ,  cette  terre  expofeë  à  l'air  & 
au  foleil  pendant  un-  an  entier,  ne 
feroit-elle  pas  mife  en  état  de  fruâi- 
fier  par  les  labours  fubréquens ,  & 
dé  rendre  avec  ufure  la  femence 
qu'on  lui  confieroit  ?  le  ne  vois  rien 
qui  y  répugne.  EMe  eft  en  premier 
lieu  véritablement  terre ,  elle  a  reçu 
les  pluies  du  ciel  qui  ont  pénétré  la 
première  furiace  >  elle  eft  imbibée  & 
imprégnée  d'iine  partie  des  vertus 
du  fumier  dont  cette  furface  a  été 
conftamment  engraiftee  ;  elle  eft^en* 
fin  remplie  ae  tout  ce  qui  eft  propre 
à  la  végétation  ,  &  qui  monte  con- 
tinuellement du  centre  de  la  terre 
vers  fa  fuperficie.  Il  ne  lui  manque 
que  d'être ,  comme  )'ai  dit ,  brifée , 
rompue  &  expoféc  à  Tair  &  au  fo- 
leil pour  être  aufli  txxine  &  peut-être 
meilleure  que  toute  autre. 

A  s'en  tenir  à  la  fimple  leâure 
de  nos  livres^on  feroit  tenté  de  croi- 
re qu'il  n'y  a  de  bonne  terre  que 
celle  de  la  fuperficie^  &  que  le  con^ 
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feii  qiie  donne  la  Maifon  Ruftiqne 
p^^fttffê^Q  creiifer  une  tranchée  dans  le 
tnférteufê.  ^\^^^^  que  1*00  fc  propofe  de  mettre 
en  valeur  afiird'èn  connoîfre  au  ju* 
fte  la  qualité  ,  fe  borne'à  véHfier 
Amplement  l'épaiffeur  de  fa  première 
croûte.  Cependant ,  comme  fous  dé 
bonnes  terres  il  s'en  trouve  de  mau- 
vaifes  à  peu  de  profondeur,  de  mê- 
me fouside  mauvaifes  il  s'en  trouve 
de  bonnes,  C*eft  un  fait  confiant; 
&  à  ce  propos  je  ne  craindrai  point 
de  vous  rapporter  ce  que  j*ai  appris 
d  un  homme  très-digne  de  foi ,  qui 
s'eA  trouvé  en  Allemagne  dans  la 
dernière  guerre  9  &  qui  y  a  en  affai- 
re avec  plufieurs  Fermiers.  Ces  Fer- 
miers ,  bien  difFérens  des  nôtres,  (ont 
gens  inftruits  &  communément  bons 
Phyficiens. L'un  d'eux  lui  dit  qu'ayant 
un  champ  d'une  très  •  mauvaife  na- 
ture ,  &  ne  fçachant  comment  l'a- 
méliorer ,  il  imagina  de  creufer  la 
terre  à  une  grande  profondeur  dans 
la  ferme  efperance  d'en  trouver  de 
la  bonne  fous  la  mauvaife  ;  qu'il  ne 
fut  point  trompé  dans  fon  attente , 
&  au'ayant  rencontré  un  lit  très- 
'     épais  d excellente  terre  j  il  fit  tirer 


(ScoNûMiiiVBj 8ce:    ~4t 
cette  terre  &  en  couvrit  fon  champ  — ^-— ^ 
autant  qu'il  fîit  pt>ffible ,  ce  qui  le  .^^  ^^  ^^^i^ 
rendit  auffi-bon  qu^  le  pouvoit  de-'''^^*'''''* 
firen  On  ne  peut  point  dïre  que  cette 
terre  eut  l^m^i9  été  expofée  à  Tair 
&  au  foleîl;  elle  étoit  brute  ,  elle 
étoit  forcée ,  &  néanmoins  eUer  a  fait 
un  bon  <^hanip. 

A  ce  fait  j'en  ajouterai  un  autre  ; 
oui  prouve  combien  les  lits  de  terre 
font  difFérens  &  mêlés,  entre  eux. 
Je  le  tire  des  notes  que  î*ai  faîtes  au- 
trefois fur  ines  leôurcs.  Va^eriîus 
rapporte  qu'à  Amfterdam  la  terré 
ayant  été  creufée  à  la  profondeur 
de  deux  cens  trenté*deux  pieds ,  on 
ti-ouva  les  couches  derla* terre  delà 
qualité  $£  dansj'onlrè  qm&if: 
'7  pied$  de  bonne  terre  de  jardin^ 

9  pieds^d^  (iourbes. .      ; . 
9  pieds  dWile  molie; 

8  pieds  de  âble. 
4  pieds  de  terre  de  jardin; 
iQ  pieds  d'argile. 
•        4  pieds  de  terre. 

10  pieds  de  fable. 
1  pieds  d'areile. 
4  pieds  de  iable  blanc; 

^    5J>ieds  de  terre  féche» 


\  pied  de  ten?e  de  maraîsi^ 


Ifrupifu  ^  pj^^  ^  liifton  iablofteux. 

^  5  pieds  de  (ablè  mêlé  d'ârgile* 
,  f  pieds  de  fable  mêlé  de  ped»* 
i       ç    eoquiUages^ 
;  \  roiLpîecb  dîamiév 

3 1  pieds  de  lable  gf aveleUJt. 
.    Vous  vôycît  par  là  ,  M.  que  Pou 
powf^  encore  de  la  meillêtire  ter- 
te ,  de  la  terre  de  jardin ,  à  la  pro- 
JFond^ur  ^de  treme-trois  pieds ,  terré 
^  }p^eUe  .0X1  n^âuroit  pa^  dotiné  ce 
«onîfi^louteifdrcée' qu'elle  étoit,  oii 
Teût:  jagér  m'auvaife ,  fenifré  &  fau«i 
Tage,  par  cirtte  feulé  raifoti  qu*elle 
ji'aypit  jamais  >  fentî  ni  Tâir  ni  le  fo-i 
feii.  I|;ib'di^dobe'très4mpof^m^ 
.  ]l<)nt:^iifemeÉtpatiréAoi  é^m^^vcas^^ 
stiais  encore  foùrime  incité  ^au- 
tres perfoanes  qiii  fe  trolavéïit  dans 
le  même  cas  que  quelque  Sçavanr 
daignât  noujs  apprendre  èaLt^s  quel 
fens  les  deux  Auteuts  quie  j'ai  tirés 
doivent  être  eniKfndus ,  Ik  de- quel* 
œil  on  doit  regarder  cette  terré  qui 
efl  immédiatement  ibus  ceUé  que 
l'on  laboure.  Car  il  eff  évident  que 
fi  étant  du.«aême  grain  que  la  pre^ 


mière ,  le  repos  où  elle  a  toujours  - 


éti  ne  4tu  ^e  point  la  mime  ferti-  .^î  {^  ^^^ 
lité  ,  il  ne  tiendra  qu'à  nous  dé  nous'*^*'''*^*' 
procurer  Tavantage  ineftimable  de 
renouveller  nos  champs  en  la  fai- 
sant remonter  ,  &  remettant  Tan- 
ciénne  à  fa  place.  S'il  faut  au  con- 
traire s'en  tenir  à  la  lettre-  de  lios 
Livres  ,  nous-  ferons  délivrés  d'une 
grande  inquiétude ,  Se  nous  n'aurons 
plus  à  prefler  nos  Laboureurs  d'en- 
foncer la  charrue ,  ce  qu^ls  ne  font 
{*amais  preffés  de  faire»  C'eft  dans 
'efperance  d^avoir  cet  éclairciffei. 
ment  que  }e  vcmxs  prie  ^  M.  d'infé^ 
irer  ma  Lettre  éàM  votre  JournaU 
,  |c  fuis,  Skc. 

Mi6  Avril  ifiil 
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Atmédê  contre  labour  riture  des  BrcbU^ 

O*  NVçaît  qtielîé  ef!  là'dèlîcatefle 
dès  bêtes  à  laînè ,  &  qu^éntré 
m  U  foHY'lts  roAh^ei  auxquelles  el^es  font 
rîttire  des  ft^èttes  ^  H  eft  trèsT  of dfiïâfre  qii'ellei 
ife^h.        ayènt  le  fbye  &  lès  poùlmoiïs  atta- 

Sfués^  bffqu'elles  p^à^eht  dans  de^ 
ieux  hUftfides  ,ou'qii^dIès  ont  marn^ 
gé  du  fodrage  pou'fri.  Comme  oh 
lî^à  pdint  (tehs  tous  Ui  Keux  dei 
pâtuirage^  iecs ,  quîfeuls  leur  cori- 
vîehnent,'ôrque  ffeuveiit  dans  des 
années  humides  on  apéiaé  à  faire 
fîiffiiamment  fécher  te  foin  avant  de' 
fe^ierrer ,  ce  qiii  faif'iju'ilVécfcuiffe' 
dans  le  grenier  &  qu^  y  pourritj 
^linèonvinièntiqui  arrive  dans  des 
tèmps^de  pKiies  continuelles  à  tons 
le^  autres  fourages  qu'oft  ramàfle  ) 
Il  n'ef{  pas  concevable  conlbien  de 
I^tes  à  laine  en  font  incommodée!^ 
&  périment;  U  ^  efll  même  furprenant 
.  ({ire  cette  maladie  étant  fi  univerfel- 
lèinent  ré|>.andae ,  que  fouv^nt  daas 


VpL  canton  entier  on  ne  trouverait 
pfs  une  brebis  faine ,  &  les  fuites  ènRfmeiecot^ 
étant  fi^yuaeftps  ^qu'il  faat  f^ns.^cefTe^'  '^  t^J»- 
tenouyçiler  le  trpupeaji ,  ^ucun  cfeU'^*  •  ^ 
nos  Lmes  .^économiques  ne  fouf^'. 
lîifleJes  mpyens,  d'y  remédier.  Noy^ 
eii^enfeigi^eronsun  que  Ton  nous  af- 
fure  tcès -jefÇcace ,  fur -tout  fi  09 
l'emploie  d'aboird  a^   .commence- 
njeot  dji  Prînteinç. 

Prenez  une^liyre  d'abfinthe  entë^' 
Çc^une  livre  de  r^siifort  d'Èfp^gne, 
pulsrenfez-les..&  les  gardez  dans  une 
bo^  ^pÎDur  vous  en  iervir.dans  Je. 
temps.'  il|eroît  à  fbuh^iter  que  Toîi 
nous  eut  marqué  ce  .que  c'eft  que. 
i'abfinthe  entjé,  &  en  quoi  ii  diffère  « 
de  la  grande  &  de  la  petite  abfmthe^ 

?ui  ibnt  les  $leux  feules  efpéces  qive 
on  connoît  5  fi  ce  i^â  par  une  q\x\^ 
ture  particulière^ 

Lorfqu*on.veut  faire  uiage  de  cette 
'  poudre  9  on  en  prend  deux  onces 
pour  C€«t  moutons  ;  pn  ^es  piêle 
avec  quatre  onces  de  graine  de  ge- 
niévre  pilée,  &  deux  ou  trois  peti- 
tes mefures  (chacune  environ  de 
deux  litrons)  de  dragée  d'avoine. 
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'^ — ~ La  dragée  d*avoine  eft  tin-  mélange 

mla^-^'^^  tiers  d'avoine  avec  deux  tiers 
ttùrê  fUs  ^^  P^^^  ^  ^^  vefces  ,  que  Ton  féme 
irttis.  en  Mars  dans  les  terres  légères  pour 
fervir  de  fburage  aux  befliaux  :  ajou- 
tez, à  ce  mélange  une  petite  poi- 
gnée de  fel,  &  la  moitié  du  tout 
d'abfintbe  ordinaire  pulverifée. 

On  jette  cette  compofirion  dans 
les  auges  des  moutons  5  &  on  leur 
en  donne  toutes  les  femaines ,  fur- 
tout  une  fois  dans  le  mois  de 
Mars  )  une  autre  fois  vers  la  Pente- 
cote  ,  &  encore  une  fois  v^rs  les 
derniers  jours  de  Juin^  Ils  feront 
ainfi  préfervés  du  mal  y  ou  du 
moins  le  mal  ne  fera  pas  4in  ii  grand 
progrès. . 
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FHd*Otût ,  ijiymtc  à  JUipJid. 


Oyoique  l'on  trouve  écrit  dans /îj/ ^'0^^^^ 
quelques-uns  de  nos  Livres  fat 
Ses  plaïUjes  ^  qu'on  peut  faire  du  fil> 
avec  l'ortie  conune  avec  le  chanvre 
6tJe  Un^  cependant  cet  ufage  eft' 
indiqué  fi  fimplement  &  d'une  ma** 
uière  fi  fiipérficielle ,  qii'fl'  o*eft  per- 
sonne ,  en  le  lifant ,  qui  ne  le  regar* 
4e  comme  unis  de  ces  vaines  fpécu* 
lations  que  l'on  ne  peut  jamais  ré- 
duire en  pratiquée  avec  quelque  ap- 
parence d'uûlité;  Ce  ri'eft  donc  point 
fans  raifon  que  nous  nous  flattons* 
ide  donner  au  Public  quelque  chofe^ 
4'intéreffant^  en  lui  apprenant  qu'à 
iicipûc   un  Fabriquant  d'Etoffes  de 
foie  &  de  velours  a  fak  fur  l'ortie^ 
une  première  expérience  ^ui  lui  a- 
réuffi^.  * 

.  On^diftînguc  tf ois  fortes  ^i'ortîe»:^ 
la  grande  ortie  piquante  ,  vivace&" 
commune.  Unie  a  unns  maxima  ;  \z' 
petite  ortie  griêche  >  Urtica  utens\ 
minor;  l'ortie  romaines»)  grecque  oa» 
9aléij  Ur.tica^JKoMmUé^.iu^\àii» 
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-premîèreefpécede  ces  orties  dont  il 
«/rf*Onîe.s»agitici. 

La^rande  ortie  pouffe  des  tiges  k 
la  hauteur  de  trois  pieds  &  quelque» 
fois  plus  9  quarrées ,  cannelées ,  ron- 
des ,  couvertes  d'un  poil  piquant , 
creufes,  rameufes  y  revêtues^de  feuil- 
les oppofées  deux  à  deux,  oblon* 
gués 9  larges,  pointues  ,  dentelées 
en  leurs  hords ,  garnies  Je  poils  fort 
piquaos  &  l)nilans  attachées  à  des 
queues  un  peu  longues.  Elle  croit  par- 
tout  en  grande  quantité  ^  &  fur  tout 
dans  les  lieux  incultes  y  fablonneux  , 
fur  les  hayes,  dans  les  fofles ,  le  long 
des  murailles ,  &  même  dans  \q%  jar- 
dins«  On  ia  diftingue  ^n  mâle  &  fe» 
melle^  3&  le  vulgaire  fe  trompe  fur 
cette  plante  comme  fur  le  chanvre 
4  le  lio ,  donnant  à  la  femelle  le 
npm  de  mâle ,  &  au  mâle  le  nom  de 
fiemellé.  Mais  les  Botamfles ,  atten- 
tifs à  né  point  confondre  les  genres 
&iL  fe  iponformer  à  la  nature  ,  ap* 
pellent  ortie  mâle  celle  qui  porte  des 
fiéufs  ,  &  ortie  femelle  celle  qui 
porte  la  graine.  Les  fleurs  naiflent 
aux  fommtt^  des  tiges  &  des  rar 
Qieauaic:dan6  les^aiffelles  des  feuilles  i 

diipofées 


i£fporéës  en  grappes  branchues  ,- 
conipofées  chacune  de  plufieurs  éta-  Fil  éTOrth. 
mines  ibutenues  par  un  calicei  qua- 
tre feuilles  de  couleur  herbeufe  ^ 
&  ne  laîflent  aucune  |^aine  après 
elles*  La  graine  e&  ovale  ^  aplatie  & 
brunâtre^  &  eft  renferaiée<lans  ^es 
capfules  pointues.  Uortie  fleurit  en 
Juin,  &  fa  graine  meurit  en  Juillet 
&  Août»  Ses  feuiltes  fe  fletriflent 
aux  approches  Je  THyver  ;  mais  fa 
tjge ,  quiréfifle  â  la  rigueur  de  cette 
faubn^en  pouiTe  de  nouvelles  au 
Printems.  Enfin  la  couleur  de  fa  tige 
Se  des  feuilles,  n'eft  pas  toujours 
vertes  elle  varie ,  Se  alors  on  rap- 
pelle ,  Onu  rouge  ,  OrtU  Jaune ,  O/- 
iie  panachée* 

Le  Fabriquant  dont  nous  avons 
parlé  >  ayant  lu  dans  Rd^infon  qu'il 
avôk  fait  des  cordes  avec  de  Tortie^ 
&  même  de  rétôffe^  a  été  tenté  de 
vérifier;  ft  la  chofe  étoit. p6ffible.il  a 
doncfait  amaflfer  une  grande  quan- 
tité de  tiges  dé  cette  plante ,  encore 
vjsrtes  ^  mais  à  moitié  flétries.  11  les 
afait  fecher fiu:  fon  ppelê  ,  &  lorf- 
qu'elles  ont  été  bien  deflechées ,  il 

Ayriliyôi.  '     ^"^  y 


Fî/4fOnî«.5»agitic 
Lar 
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première  efr'  ^^Açon  quonpût 


iflilieu  de  récôrce. 
lui  a  donné  une  e£- 


fo;  '^'^^^J^rcr  comme  du  lin.  Cette 
/     ufîûditièxQ  ayant  été  filée  , 
^^a  un  fil  d'un  hnin  verdâtre  , 
'^Mtà  y  très-clair ,  &  refTemblant 
.^u-près  à  un  fil  de  laine.  Ce  Fa- 
^uant  a  enfuite  fait  bouillir  ce  fil  » 
^  à  jette  un  fuc  verdâtre ,  &  eft  de- 
venu plus  blanc ,  plus  uni  âc  plus 
ferme  :  de  forte  qu'en  continuant  la 
préparation ,  il  eft  à  préfumer  que 
l'on  en  pourrcit  faire  un  fil  excel-- 
lent,  j&  par   conféqucnt.une  toite' 
très-forte  Se  de  longue  durée^ 

On  nous  mande  que  Ton  continue 
les  expériences  ;  &  l'on  ajoute  qu'on 
ne  voit  aucun  ïieu  de  douter  qii'en 
pbiervant  le  temps  précis  de  la  ma- 
turité de  l'ortie ,  en  la  faifant  rouir  , 
&  en  la  préparant  exaâementcôm** 
me  on  f^aiit  le  lin  &  le  chanvre,  où 
ne  parvînt  à  connoître  parfaitement 
la  nature  &  les  propriétés  du  fil 
i.  en  ferait  fabriqué ,  &  que  peut* 
itre  ce  fil  pourroit  être  employé 
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ment  ^  non  -  feulement  par  les  ^^î^^^^^ï!!^ 
Nrs  ,  mais  même  par  les  Ti{^  Fil  d'Ortig. 
AS  j  &  pour  en  faire  des  toiles 
^nes. 

Car  llnventeur ,  homme  aîfé , 
nullement  jaloux  de  fon  fecret ,  & 
capable  par  fon  état  de  donner  du 
poids  à  les  conjeâures  9  penfe  que 
îbn  pourroît  travailler  l'ortie  com- 
me le  cotton ,  &  que  Ton  en  feroît 
des  ouvrages  beaucoup  plus  fer- 
mes ,  plus  doux  9  plus  chauds '9  plus 
velus  ,^Ius  blancs  &  plus  unis  :  ce 
qui  feroit  un  grand  avantage ,  pui# 
que  Ton  ne  feroit  plus  dans  la  nécef- 
ûté  d^aller  acheterie  cotton  dans  les 
pays  étrangers.  Mais  quand  même 
on  ne  pourroit  porter  le  fil  d'ortie 
à  toute  la  perfeÔiort  de  celui  du; 
cotton  ,  il  paroît  certain  qù'dn  le  lui 
pourroit*  fubflituer  en  jplufîeurs  pc- 
cafions  y  Se  que  '  du  moins^  on  auroit 
un  fil  très-fort  &  d'un  bon  ufer  ;  les 
tiges  étant  longues  ,  &  le  poil  de 
leurs  écorces  étant  '  pareillement 
long  9.  clair  8ç  ferme.  Cela  feul  fuffit 
pour  exciter  tout  le  monde  à  renou- 
ycUer  cette  expérience ,  à  là  pouffer 
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— ~—  pius   loîn  ,  &  à  la  pcrfeûlonncs; 

■  ^  .'''^^Z-'effai  que  nous  aniionçons  doit  être 
reg^dé  çpmme  Iç  pceçiierincpent 
4^  la  n^iflance  d'un  art  qui  n'attsn^ 
.^ue  l'induftriede  l^hommè  pour.croî- 
tfç  &  fe  former,  I^e  bleu  deJPruflç 
qui  fait  aujourd'^ii  ^n  commerce 
confiderable  n'a  pas  eu  des  commep- 
,cemens  plus  fqrts.  TPUt  fav.orife  du 
^'  ,cb\i  4e  Tortie  ,  elle  vient  par- tout  ^ 
les  plus  qiauyaifes  ferres  font  .aflez 
bonnes  pour  elie\;  en  |^  xultivant 
on  s'en  fourniroit  dans  la  plus  gran^, 
.  ^  abondance^  ;&  ces, avantages  yar 
Jent  bien  k  peîn,ç  d'êtrç  rjeçhe^-çhéy  . 
ayec 'quelque  foin,.  ] 

jLes  perfonnes  cpi  jufqu^à  ce  jour 
ont  trouvé  à' r^diçe^ue  dans  notrp 
Ipiirnai  jrious  p^iroirnoos  négliger  la 
plremièrip  &  Ij*  pïu$  gr^ndp  de  toutes 
lès  œconpipips  ,  Iç  loin  de  la  fanté^ 
auront  ^c^pçrid^nt  la  jjpntjé  de  nous 
^ifpepfipr  incorç  4e  leiu  rapporteur 
l'ufage  .qu«  l?  Méieicinc  fait  4^  tou? 
tés  les  efpéç^es 'd'ortie^  ,  dont  les 
feuilles  ^  les  racipes  &  tes  femences 
ont  la  inêmç  veitu^  Comme  indç.-.. 
ppqdàmoiQnt  de^  l4vre;i  de  Boj;^- 


tScàyoMï  (tu  É^  &c.  fî 
Ijue  &  de  Médecine,  on  en  trouve- 
les  propriétés  dans  le  Diôionnaire  ^'^  dVrtie. 
de  Chomel  &  dan$  la  M^ifon  Ru« 
fiiqnè  ,  nous  tomberions  volontaî- 
■femerit ,  eh  lei-copiant ,  dans  des  ré-- 
•pétitions  faftidieiifei  pour  te  plus 
^rand  nombre ,  &  peu  utiles  pôiu: 
les  autres.  C'eft.  afler  pouf  ilbus  , 
&  Ton  doit  fe  contenter ,  que  fur  ce 
qui  intéreffe  la  faiité  nous  commu- 
niquions au  Public  les  Mémoires 
i^ouveaux  qui  parviendront  jufqu'i 
lîoiis.  Lorfoue  Timpreffion  ne  lesi' 
aura  point  fait  connoître;  nous  nous 
ferons  un  plâifirde  les  inférer  dan£i 
notre  Journal ,  afin  f  en  augmenter 
FutiHté  &  l'agrément  par  le  choix  ^ 
f  abondance  Si  U  variété  des  ma^ 
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Charbons  de  terre. 


LE  Charbon  de  terre  eft  une  ma- 
tière qui  n'eft  prefque  connue 
de  terre.  ^^  France  que  par  les  gens  de  forge  , 
à  qui  il  eft  beaucoup  plus  utile  que 
le  Charbon  de  bois  par  la  chaleur  & 
la  durée  de  fbn  feu,  Ainfi  l'ufage 
pourroît  s'en  étendre  très-avanta- 
geufement  dans  les  cuifines  &  dans 
les  poêles  ,  qui  deviennent  au  jour* 
dliui  fi  communs.  Mais  la  mauvaife 
odeur  qu'il  répand  en  éloigne  Hdée» 
&  perfonne  jufqu'à  ce  jour  ne  s'eil 
encore  applique  parmi  nous  à  corri- 
ger ce  déèiut,  parce  que  Ton  n'en 
connoît  point  la  nature  y  &  qucd^ail- 
leurs  cet  ouvrage  n'auroit  pour  ob- 
jet qu'un  point  d'œconomie,  qui  con- 
iideré  par  rapport  à  chaque  Particu- 
lier  ne  paroît  pas  mériter  la  p^ine 
qu'on  s'y  applique.  Cependant  il  eft 
confiant  que  l'ufage  du  Charbon  de 
terre  devenu  plus  général ,  épargne* 
roit  beaucoup  de  bois ,  dont  le  prix 
augmente  tous  les  jours^  parce  que  U 


quantité  diminue ,  &  exciteroit  à  en  ' 

ouvrir  les  mines ,  qui  font  plus  fré-  Charhns 
quentes  en  France  que  Ton  ne  penfe.  ^^^'* 
II  arriveroit  de  là  que  le  peuple  fc 
chaufferoit  plus  aifément ,  les  terres 
oh  le  Charbon  fe  trouvèrent  rap« 
porteroient  coniiderablement  à  leurs 
maîtres ,  .&  le  bois  pourroit  être  con- 
fervé  pour  fournir  plus  facilement  à 
d'autres  befoins.  C*eft  dans  la  vue  de 
ce  bien  public  que  nous  donnons  le 
Mémoire  quifuit^Sc  que  nous  penfons 
avoir  fur-tout  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. M.  Zimmermauy  quieneft 
l'Auteur ,  donne  à  la  fin  une  méthode 
pour  ôter  au  Charbon  de  terre  fa  mau- 
vaife  odeur  ;  quoique  nous  foyons 
perfuadés  que  ce  ne  foit  pas  celle 
qu'il  a  trouvée  ,  comme  il  cite  les 
pays  oii  elle  eft  fuivie ,  nous  ne  pou- 
vons que  confeiller  d'en  faire  reffai* 
Nous  aurions  fouhaité  pouvoir  par- 
tager ce  Mémoire ,  &  en  réferverune 
partie  pour  un  autre  Journal  ,  mais 
la  choie  ne  nous  a  point  paru  prati- 
cable. C'eft  une  fuite  d'idées  &  de 
raifonnemens  dont  il  eft  dangereux 
de  rompre  la  liaifon  dans  une  ma« 
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'  tière  oui  demande  toute  Tattentioii 
€hafhn$  ^Q  relprit;nous  efperons.  donc  que 
$  terri,  j,^^  ^^^^^  ^^  pardonnera  la  longueur^ 
&  même^que  dans  la  fuite  on  nous 
fçaura  gré  de  n'en  avoir  point  été  re- 
butés ,  lorique  nous  parlerons  des 
Charbons  de  terre  fttrlefquelsnoas 
aurons  beaucoup  à  dire ,  Se  lorfquc^ 
nos  Sçayans  profitant  des  lumière^ 
que  donne  ce  premier  Mémoire*  nous 
auront  appris  les  moyens  de  brûler 
fans  defagrément  &  fans  danger  cette 
forte  de  CharbgO'  autre  part  que  dau^ 
des  forges» 
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Mémoire  fur  Us  Charbons  de  terre  , 
par  M.  Zimmerman^ 

LEs  Charbons  de  terre  font  A^^ 
corps  fecs  &  durs  ,  qu'on  trou-  '     ,       , 
ve  dans  la  terre.  Ils  reffemblent  par  ^^  ^^  ^^' 
leur  couleur  noire  au  charbon  ordi- 
naire 9  ils  font  de  même  inflamma* 
blés  &  brûlent  pendant  un  long  tems. 
le  ne  puis  étendre  davantage  cette 
définition  ,  parce  oue  nous  connoif- 
ibns  plufieurs  efpeces  de  Charbons 
de  terre  toutes. comprifes    fous  ce 
n\ême  nom  ,  quoiqu  elles  foient  en 
effet  toutes  différentes  ;  &  Ton  peut 
dire  *en  général  qu'il  règne  encore 
beaucoup  d'obfcurité  dans  la  Miné- 
ralogie fur  ces  minéraux  ignobles. 
Chacun  n'a  décrit  que  le  Charbon 
de  terre  qu'il  connoiffoit ,  fans  l'a- 
voir comparé  avec  d'autres  efpéces. 
On  a  même  donné  fur  leur  nature  & 
leur  origine  des  vérités  particulières  . 
pour  des  propofitions  univerfelles  ; 
d'oîi  il  s'eft  formé  mal- à-propos  un 
mélange  de  différentes  opinions ,  qui 
ieroient  trop  Içngucs  à  examineTici, 
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1  iuffira  de  pofer  pour  bafe  de  ce 
Chariom  que  Ton  peut  dire  fwt:  cette  matière  , 
4t  tmc.     un  fentiment  qui  {okt  reçu  de  la  plu* 
part  des  Sçavans. 

Le  célèbre  M.  Anderfoti',  Bourg;- 
nieftre  à  Hambourg ,  penfoit  que 
les  Charbons  de  terre  tirent  leur 
origine  du  bois  pétrifié  répandu  fous 
terre  ,  &  pénétré  d'outre  en  outre 
d'une  fubftance  inflammable  ;  que 
les  morceaux  où  dominoit  la  fub- 
ftance pierreufe ,  étoient  appelles 
Charbons  de  terre ,  &  ceux  où  il  reftoit 
le  plus  de  fubftance  de  bois  avoient 
reçu  Ife  nom  de  Charbons  foffiles.  PIu- 
fieurs  fçayans  Naturaliftes  font  de  ce 
même  fentiment ,  ou  croyent  du 
moins  qu'une  pouflîère  de  bois  a  en- 
gendré les  Charbons  de  terre.  On  ne 
fçauroit  nier  en  effet ,  qu'il  ne  s'en 
trouve  en  certains  endroits  ;  mais 
comme  il  eft  évident  que  ces  produ* 
ôions  fe  font  formées  par  le  hafard 
qui  a  répandu  du  bois  en  ces  lieux  , 
on  conçoit  en  même  temps  qu'elles 
font  un  ouvrage  extraordinaire  de  la 
nature  9  qu'on  doit  Regarder  comme 
une  rareté ,  &  non  comme  une  cer- 
taine  efpéce  déterminée  i  &  que  par 
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conféquent  on  ne  peut  pas  dire  la  ^ 

même  chofe  de  tous  les  Charbons     Charhm 
de  terre.  Ceux  qui  fe  font  rendus  '*  ^^^* 
fçavans  par  leurs  expériences  ,  di- 
vifent  les  Charbons  de  terre  en  plu- 
iieurs  efpéces ,  dont  les  dénomina*  ' 
tions  différent  félon  les  Oialeâes  de 
chaque  pays.  Je  ne  les  citerai  pas 
ici  ,  puilque  je  me  réferve  d*en  écri- 
re un  Traité  particulier.  La  meilleu- 
re diviiion ,  la  plus  conforme  à  la 
nature ,    &  la  plus  claire  que  Ton 
puiflb  faire ,  eft  de  les  diftinguer  en 
Charbons  de  poix  &  Charbons  JCardoU 
fi.  Les  Charbons  de  poix  font  ceux 
qui  font  fermes  &  compares  dans 
leur  fexture ,  d'une  belle  couleur  noi- 
re ou  d'un  brun  noirâtre  avec  une 
furface  luifante  &  unie  comme  la 
/  poix  lorfqu'on  la  caffe.  Us  font  pe- 
'  fans ,  &  en  comparaifon  des  autres , 
doux  9  fans  fcories  ni  autres  impure- 
tés ,  &  renferment  beaucoup  de  ma- 
tière combwftiblé.    On  les  appelle 
aufll  Charbons  de  forge  ^  parce  qu'on 
les  employé  principalement  pour  les 
ouvrages  que  Ton  forge.  Les  Char- 
,  bons  a  ardoife  font  de  moindre  va- 
leur 9  leur  texture  çftcaiTante  &  faite 
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■  en  forme  de  couches.  Ils  ne  font  pM 

ChurhoniÇ^  noirs  que  les  autres,  &  ils  ont  un 
'  ^^^^"^  luifant  clair.  Ils  demandent  un  feu 
découvert  &  léger ,  &  laifTent  beau-* 
coup  de  fcories  :  c'eft  pour  cela  qu'on 
ne  s'en  fert  pas  dans  les  forges  ,  on 
les  employé  feulement  pour  les  be- 
foins  du  ménage.  Ils  font  couchés 
au-defTus  des  Charbons  de  poix  y  & 
les  Mineurs  les  appellent  le  ToiSdcs 
autres  ou  Charbons  du  ToiS* 

On  en  trouve  encore  une  autre 
efpéce  9  maïs  qu'on  feroit  bien  de 
n'appeller  que  Mottes  de  terre  ou 
Charbons  ufés  &  rongés  par  le  temps 
&  l'air.  Ils  font  plutôt  gris  quenoîrs  , 
fort  légers ,  &  ne  retiennent  pas  Jong- 
temps  le  feu.  Ce  font  là  les  efpéces 
principales  de  Charbons  dont  caix 
d'ardoife  font  le:s  plus  communs  y  les 
Charbons  de  poix  les  meilleurs ,  les 
Charbons  de  bois  pétrifiés  les  plus 
rares,  &  les  Mottes  de  terre  inflam«- 
mables  les  moindres  pour  la  valeur.' 
On  pourroit  aruafTer  quarante  ou  cin- 
quante fortes  différeintes  de  ces  Char- 
bons y  félon  les  divers  cantons  où  l'on 
en  trouve ,  fi  Ton  vouloit  entrer  dansf 
un  détail  plus  particulier.  .  .      ^    . 


Cet  examen  des  circonftances  ex-^ 


trinfeques  ne  donne  guère  de  fatis-     Chsrhng, 
faôion  à  un  Naturalise ,  &  n'eft  niê-  ''  ^^'* 
me  d'aucune  utilité  ,  tant  qu-on  ne! 
confidere  point  la  fubftance  intrin- 
feque  ,  qu*on  ne  connoît  pas  toujours 

gar  les  apparences  &  les  dehors, 
buf  parvenir  à  ce  dernier  point ,  il 
faut  obferver  I*  quelle  efl  la  nature 
du  corps  des  Charbons  de  terre  ; 
2' ,  quelle  eft  celle  de  la  matière 
combuftible  qui  a  pénétré  ce  corps. 
Le  corps  des  Charbons  de  terre  a 
été  fans  contredit  pris^  d'une  terre 
qui  en  fe  formant  a  été  peu  à  peu 
pétrifiée.  Cette  terre  n'eft  pas  une 
terre  fubtile  &  tendre  comme  on  fup- 
pofe  qu'eft  celle  qui  forme  la  bafe 
des  métaux  nobles  ,  &  qu'on  ne  fçau- 
roit  reconnoître  que  par  la  haute 
Ghymie.  C'eft  plutôt  une  terre  rude 
&  crue ,  &  qui  n'eft  pas  fi  douce  que 
la  terre  de$  jardins  &  des  champs.  . 
II  faiit  que  cette  terre  fe  foit  laiffée 
fort  aifémeht  laver  &  emporter  par 
l'eau  ,  qu'en  même  temps  elle  ait 
fubfidé  &  fe  foit  affaiflee  en  forte  ' 
qu'elle  foit  devenue  compaôe  &  con- 
foIidée^^çUe  ^git  ^rwr  laxffé  fort  aîj 
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,  fément  écouler  Peau  ;  elle  doit  s'être 

Chtwh^m  facilement  imbibée  dTiuile  ,  &  pétri- 
ie  terre,     fj^g  ^  &  enfin  être  devenue  capable 
de  dégénérer  en  fcories  dans  la  plu- 
part de  fes  parties.  La  preuve  com-> 
plette  de  ce  que  j'avance  ne  pouvant 
être  que  très-longue  ,  pour  abréger 
&  être  plus  clair ,  je  fuppofe  que  la 
,    terre  fubftantielle  des  Charbons  de 
terre  a  été  une  terre  glaife»  Je  prie 
le  Leâeur  d'avoir  cette  propofition 
toujours  préfente  à  Tefprit  pour  tout 
ce  que  je  vais  dire ,  j'en  ferai  fuivre 
la  preuve  à  la  fin. 

Perfonne  ne  fçauroit  nier  qu'avant 
&  dans  la  génération  des  Charbons 
de  terre  il  ne  fe  foit  trouvé  une  ter- 
ré ;  on  le  voit  encore  très-difUnâe- 
ment  dans  les  Charbons  d'ardoîfe. 
Touslesnaturaliftes  fuppofent  com- 
me une  chofe  certaine  &  incbntefta- 
ble  ,  que  toutes  les  pierres  qui  font 
en  forme  d'ardoifes ou  de  couches, 
fe  font  formées  d'une  femblable  ^rre; 
mais  je  doute ,  que  ceux  qui  avan- 
cent cette  propofition ,  foient  en  état 
d'en  donner  la  démonftration  ,  qui 
certainement  eft  très-longue  &  très* 
4ifSçUe,  Les  Ch^bons  d'ardoîfe  âc. 


ceux  de  poix  fe  font  formés  enfem-  T^^^T^^!S 
blé  &  ea  même  temps  d'une  même     Charim 
mafle ,  &  ne  différent  que  par  le  plus '^  ^^^ 
ou  le  moins  de  maturité  :  par  confé- 
queiit  ce  qu'on  accorde  des  uns ,  ne 
peut  fe  nier  des  autres.  Cette  terre  a 
été  diffoute  dans  l'eau ,  elle  s'eft  dif- 
perfée  en  nageant  de  toutes  parts  , 
&  elle  s'eft  enfuite  affaiffée  au  fond , 
conmie  il  eft  évident  par  les  couches 
des  Charbons  de  terre ,  dont  Tinfpe- 
âion  feule  prouve  la  vérité  de  ce  que 
j'avance.  En  effet  les  Charbons  de 
terre  ne  fe  trouvent  point  par  forme 
de  veines    dans  de  grandes  fentes 
longues  &  étroites  qui  defcendent  de 
la  furface  de  la  terre  vers  fon  cen- 
tre; au  contraire  ils  font  rangés  par 
couches  dans  une  fituation  _hori(on« 
taie.  On  fuppofe  comme  connu ,  que 
toutes  les  couches  horifontales   de\ 
terre ,  le  Strata  ,  &  par  conféquent  — 
auffi  les  veines  horifontales  des  Char- 
bons de  terre  fe  font  formées  d'une 
terre  qui  s'eft  affaiffée  dans  l'eau.  Il 
faut  qu*enfuite  cette  terre  ait  laiffé 
aller  fon  eau ,  ou  plutôt  qu'elle  l'ait 
prefféehors  de  fa  fubflance  ;  puifque 
«près  cela  elle  s'eft  imbibée  d'uae 
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fubftartte  huileufe  &  s'eft  pétrifiée  l 
Châfbàm  QQ  qui  n'auroit  pu  fe  faire,*  fi  elle 
it  tmt.  2lVO\i  côhfervéfon  humidité.  Que 
cette  terre  fé  foît  imbibée  dTiiiîle^' 
qu'elle  tourné  volontiers  en  fcôrîe , 
c'eft  ce  que  nous  fçavôns  pat  Texpé-- 
rieflcè  jôiirrialîèfe  :  il  eft  inutile  de' 
f^yzrrèitTj  dt  ces  ^eux  circonftan- 
ces  prouvent  à  leur  tour,  qiiè  la 
terre  qui  fert  de  bafe  dans  la  forma- 
tion des  Charbons  ctp  terré  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  terre  glaife^  Que  Ton 
confidôre  Texpérience  de  Bêcher  tou- 
chant le  fer.  Il  prit  dé  là  terré  glaî- 
fe ,  la fechà,  y  vèrfa  de Fhuile ,  paî- 
trit  le  tout  enfemble ,  mit  la  mafle 
dans  une  retorte  ,  en  ëiftilla  niumî-. 
dite,  &  fit  enfin  par  ce  moyen  du 
véritable  fer.  Si  dans  cette  expérien- 
ce on  vouloit  employer  d'autres 
manœuvres  &  quelques  nouveaux 
ingrédiens  ,  on  n'en  tireroit  pas  du 
fer ,  mais  du  moins  une  fcorie  tenant 
de  la  nature  du  fer ,  &  dans  le  tra<- 
vail  on  fentiroît  un  goût  de  Char- 
bons de  terre.  D'ailleurs  une  fcorie 
de  Charbon  de  terre  reflfemble  beau- 
coup à  une  fcorie  de  fer.  Nous  ne 
^onnoiflbns^  après  la  terre  des  jaiw 
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Ans  j  que  deux  efpéces  de  terres  gra{-* 
ks ,  l'argile  &  la  terre  glaifè.  Or  ceux    Chénrhnt 
qui  ne  voudroîent  pas  felaiffercon-*  ^«tt. 
vaincre  par  rexpérience  de  Bêcher 
pour  reconnoître  ici  avec  nous  la 
terre  slaifevïte  poxirroient  fe  rejetter 
que  lur  l'argile.  Mais  je  penfe  que 
fes  particules^  font  trop  compaâes 
pour  qu'elle  foit  capable  de  s'imbi- 
ber  de  la^fubilance  combuftible^  puii^ 
qu'elle  ne  fe  laiflepas  même  péné- 
trer par  l'eau^  comme  fait  la  terre 
glaife^y  &  qu'elle  n'eft  point  du  tout 
propre  à  dégénérer  en  fcorie  ;  d'oèi    • 
il  fuit  qu'elle  ne  peut  pas  fervir  pour 
l'exp^ence  durer  de  Becher.^ 

La  deuxième  fubflance  requife 
ïans  les  Charbons  de  terre  eft  une 
matière^  combuftible  ,  quil  s'agit 
maintenant  de  dévélopptsr  Sc'  d'ap^ 
peller  de  fon  véritable  nom»  On 
firouve  affez  de  gens  prompts  à  dé-^ 
éder,  que  ceS' charbons  renferment 
ia  foufre  :  mais  comme  ils  ne  le 
prouvent  point  9.  leur  décifion  n'èft 
HÎ  fplide  ni  fuffifante;  D'autres  5  8c 
même  le  pflus  grand  nombre ,  fé  dé-^ 
clarent  pour  la  pétréole  ou  huile  des 
pierres;  m»is  Us  ne  prouvant  pas» 
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plus  que  les  premiers.  Ils  croycnf  ^ 
Charhns  puifqu'on  la  tire  de  plufieurs  fortes  de 
Ht  terre.      Charbons  de  pierre,  que  cette  même 
huile  doit  être  par-tout  la  caufe  de 
leur  qualité   inflammable.  M.  JS^r^ 
ger,dans  fes  Explications  dds  Phë- 
'  noménes  remarquables  de  la  natu- 
re ,   Chapitre  de  rinflammation  de 
j'air  dans  une  Mine  de  Charbons  de 
terre ,  a  tâché  de  prouver  claire- 
ment que  rhuile  de  pétréole  eft  la 
fubftance  combuftible  de  ces  Char- 
bons.   Il  traite  cçtte  matière  avec 
beaucoup  d^ordre  &   de  méthode. 
Mais. comme  j'entrevois  une  occa^ 
'  fion  d'aller  plus  loin  que  luiy&  qu'on 
ne  trouvée  p9s  toujours  dans  Ton -be» 
foin  des  vérités  minéralc^iques  dé- 
couvertes 9  il  faut  les  ûûfit  cptand  9t 
ok  on  les  trouve.  Ainfi  ce  que  ^é  ^B- 
rai  ici  ne  fera  qu'une  explication  de 
ce  fentiment  >  &  je  ne  paroîtrois  .mé* 
ine^en  aucune  façon  contre<fire  M* 
Éerger ,  saline  s'obftinoît  pas  à  uA 
certain  point  à  bannir  tout-à-fait  le 
foufre  des  Charbons  de  terre*   Je 
conviens  avec  lui  ,  &  je  fuppofc 
même  pour  ma  première  thèfe ,  que 
la  matière  combuftible  des  Charbons 
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de  terre  eft  quelque  chofe  d'huileux,^ 


de  gras  9  ou  en  général  un  phlogifton.     ChmrhM 
On  ne  le  trouve  pas  dans  une  forme  ^  <«'«.. 
commune ,  mais  il  y  eft  déjà  fpéci* 
fié  &  mêlé ,  tel  qu'il  fe  trouve  par- 
tout dans  les  corps  naturels.  Il  eft 
donc  très-vraifemblable  ,  &    même 
certain  ,  qu'il  n'y   a  qu'un  même 
phlogifton  dans  toute  la  nature  »  Se 
par  conféquent  aufti  le  même  dans 
lès  corps  minéraux.  C'eft  de-là  que 
dans  tous  les  corps  inflammables  , 
réfineux  ou  minéraux  ^   comme  le 
foufre  9  le  gagathes  ,  le  fuccin  ,  les 
Charbons  de  terre  ,  le  naphte  ,  le 
pétréole ,   &c.  la  fubftance  inflam?- 
mable  n'eft  différente  qu'en  ce  qui» 
Tune  eft  plus  fubtile  que  l'autre.  Or  , 
comme  le  phlogifton  ne  paroît  jamais 
ieul,  &  qu'il  eft  toujours  mêlé  avet 
lin. acide  9  il  eft  queftion  de  fçavoir 
5^1  ne  peut  s'unir  qu'avec  un  lieul  8i 
même  acide ,  ou  s'il  peut  former  un 
mélange  avec  des  acides  différens.  Si 
ce  dernier  cas  avoit  lieu  ,  il  ne  fau- 
droit  point  déterminer  la  différence 
des  corps  réfmeux  &  inflammables 
par  le  phlogifton  feul ,  mais  plutât 
par  l'acide  qui  y  feroit  mêléi  &  pai^ 
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conféquent  on  ne  pourroit  rien  corf^ 
CAiiti^w  clure  fur  la  vraie  nature  de  la  réfi- 
deHTM.  ue  terreftre  ,  qit'après  avoir  parfaite- 
liient  connu  Tatide'  avec  lecjuel  elle 
feroît  mêlée.  II  mie  pàtok  que^jufqu'à 
'préfent  les  Naturaliftesf  il'oiit  pas  fait 
affez  d*àttention  à  ce  point,  ce  qiiî 
ûie  mettra  dans  la  nécèffité  de  dire 
un  mot  de'  Facide  det  CharBons  de 
ferre  avant  dé  pouvoir  déterminer 
^iczâemeût  la  nature  même  delà  ré^ 
fine  terreftre; 

Quant  à  la  queftion  fi  le  plilogî-^ 
ôon  univerfel  fô    mêle  avec    plu& 
d'une  forte  d'acide  ,  on  ne  doit  point 
«â  douter  par  les  connoiffancès  que 
nous  donne  la- Cfiymie:  Etant  mêlé 
avec  Tacide  du  vitriol'  iî  £>rme  un 
fonùe  tant  par  la  nature  que  paf 
Part.  Avet  l'acide  du  fel  de  cuifine  S 
forme  pat  Fart  le  pîiofphore ,  &  dans 
Facide  du  nitre  il  fe  mêle  fi  dfTentiel- 
femenr^  ^l'après  qu'on  l'en  a  féparé 
n  ne  fait  plus  l'efFet  qui  lui  eft  pro^ 
pre:  Il  convient  donc  mieux  de  «îivi- 
;    fer  les  efpéces  du  phlogifton  &  les 
réfines  terreftres  félon  lès  acides  qui 
y  font  mêlés.  Mais  malheureufement 
nous  ne  pouvons  point  dé  véioppe? 


tii   indiquer  l'acide  renfermé    dans  **^^^"*'? 
chaque  matière  réfineufe  terreôre  ,     Chturhm 
&   Cj5tt;e  fcience  ^eft  jufgu'à  préfenit  * '''^*« 
aflet  iiKOonu^.   D'ailleurs  nous  ne 
connoiflbqs  pas  jencore  .tous  les  aci« 
des.,  nous  n'enfçavons  pasfeulei^nt 
les  noms  j  comme  je  le  prouverai 
peut-être  un  jour  ^ans  un  Jraité  pap- 
ticuliet. 

Cependant ,  malgré  .ces  obfcurî-. 
tés^  nous  ne  laifTerons  pas  de  faire 
nos  efforts  poui'  découvrir  ce  qu'il  y 
a  de  certain  &  de  clair  fur  l'acide^des 
Charbons  de  terre.  La  première  pro», 
pofition  que  f établis  A  cet  égard  eft. 
que  certains  Cbarbons  de  terre  ren-. 
ferment  xva  acide  vitriolique  ordi-, 
naire.   Lç  T).  'Bruckaiw^  dans  fe^ 
Epifiola  ïtinerarlçs  ,  Ep.  84*  p.  19^ 
n.  7.  &  8.  fait  mention  d'un  vitriol 
v^d,  qui  a  été  fait  par  M.  Mayer  p 
Apothicaire  à  Ofnabriijçh  avec -de». 
Charbons  de  te^re  de  ïa  min^  de 
Borghloh.  Comme  cettç  .expérience 
a  été  répétée ,,  il  n'eft  pas  vraiiem- 
blable  qu^il  y  ait  de  Terreur  p  ni  qu'el- 
le puifle  être  fufpede.   On  y  cite 
Eag.  10.  n.  1 3,|une  'Cfpécè  de  CJb^rw 
on  de  terre  4^  Nordhaufeji  ^  dont  ofli 
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^**T"— "  tire  de  l'alun.  Je  pourrois  en  cîter 
}Chmrhm  une  pareille  efpéce  de  nos  cantons  , 

di  titre,  en  affurant  de  l*avoir  vue  &  exami- 
née moi-mênie  ;  mais  on  fçait  afTez 
aujourd'hui  qu'on  trouve  de  pareils 
charbons  dans  d'autres  pays.  M« 
Krugcr  j  dans  fa  Diffenation  fur  Us 
Charbons  de  terre  j  pag.  ii.  obferve 
auffi  que  les  Charbons  de  ten*e  étant 
amafTés  par  t^s  &  arrofés  par  une 
pluye ,  s'allument  d'eux-mêmes.-  Or 
cette  circonftance  eft  d'autant  plus 
forte  pour  l'alun  ,  que  l'ardôife  ou 
couche  d'alun  s'enflamme  pareille- 
ment dans  les  mêmes  circonftances. 
Or  l'acide  de  Talun  eft  le  même  que 
celui  du  vitriol  ;  &  en  trouvant  de 
Falun  dans  les  Charbons  de  terré  ,  on 
donne  par-là  une  preuve  manifefte  , 
quél'acrîdè  de  vitriol  s'y  trouve  au/Ii. 
:  Et  qiielle  raifon  pourroit- on  donner 

de  ce  qu*an  milieu  &  au-deffous  des 
Charbons  de  terre  on  trouve  le  py- 
rite', ou  vrai  minéral  de  foufre  ,  fi 
Tbn  n'adméttoit  en  eux  l'acide  de  vî* 
f riôl  ?  J'en  ai  été  convaincu  par  Tin- 
fpeôion  oculaire  de  la  mine  de  Char- 
bons de  terre  de  Pepeivitz  ;  dtau- 
très  pourront  s'en  convaincre  corn» 


me  moi ,  en  lifant  la  fçavante  Hipoi- 

7t  du  PymeSèM^  Henck^L  '  ChMrhns 

yùfe  me  Natter  d'avoit  prouvé  Ta-  ''  *^^' 
cid«  du  vitriol ,  même  contre  ceux 
qui  en  auront  peut-être  douté   le 
plus.  La  démonftration  que  je  viens 
d'eu    donner  eâ  ciaii:^  &  éviden- 
te ;  mais  je  ne  fçais  fi  je  puis  me 
flatter  <Futte  pareille  évidence  dans 
celle  qui  me  refte  à  faire.  La  pro- 
pofition  que  je  dois  démontrer  main-^' 
tenant  eft  que  certains  Charbons  de 
terre  ,  &  preique  la  plus  grande  par- 
tie,  renferment  un  acide  de  fel  de: 
cuiîkiei.  ^    ' 

Quoiqu'il  y  ait  certainement  bèaii-' 
coup  plus  de  Charbons  de  terre  de 
cette  dernière  efpéce  que  de  la  pré- 
cédente ^  il  n'eftpas  poflîble  néan- 
moins de  le  prouver  auffi  manîfefte- 
ment ,  ni  d'en  tirer  alîfîî  évidemment 
le  fel  d^  cuifîne  par  les  opérations 
manuelIes^  que  celui  de  l'alun  qu'on 
tiré  vifiblement  tie  l'autre  fefpéce, 
Aiftfi  on  ne  peut  découvrir  en  ceci  la 
vérité  que  par  des  vraifemblances  , 
qui  ne  font  pas  toujours  affez  fortes 
pour  établir  le  fait.  Cependant  j'ôfe 
me  flatter  d'avance ,  que  ces  vrai- 


ïî  îemhlances  feront  du  goût  des  Na- 

ChMfhtn  tiualiftes ,  &  qu'elles  nous  cooàuï- 

A  tm9.   ;  iront  pjeut-êtreup  jour  à  ttne  conncîf^ 

fance  |ilus  întimc«de  Iliuilede  pétréo- 

/  le  &  des  buccins ,  félon  Ituxs  princi* 

Ses  cbymiques.Ck>nune  lesCharbons 
e  terre  fe  trouvent  au  milieu  du  pé^ 
tréole  9  nous  pouvons  prefumer  ^u'îl 
y  a  ime  liaiibn  entte lesvuas  Scl^s  uu^ 
très ^ c'eft-,à-idir^  yune  Qrjgine  oom* 
inunë  du  ^ême  principe.  On  peut 
lire  cette  expérience  dans  les  CoUe-- 
:3ions  de  JJreflau^deVan  I7x6.  pag« 
^^x.  xinc  M.  B^rg^r  cîtç  à  l'endroit 
indiqué  pag.  i8,  C'eft  une  Réls^tion 
d'une  faline  de  Hongrie  >  &  ,  fi  je  ne 
me  trompe ,  4>n  la  lit  ai^  4afis  les 
Epiflolm  Idnerariœ  du  D.  Brmàkman. 
On  trouve  auiîi  dans  les  falines  de 
Pologne  une  réfine  t^rreôre ,  cpinme 
le  prouve  l$kHldç/i  dans  fo}î  ff^fy* 
j^raphit^  pag.  164.  Ce  n'eft  pas  que. 
je  ne  me  fouyien^  fort  .biea  de  Ta- 
vertiffement  que  M .  jfifewfc*/ donne  fi 
ibuvent  dans  fes  ouvrages  ^  que  deux 
chofes^  qu!on  trouve  enfemble^ians 
b  terre  9  ne  tirent  pas  toujours  leur 
çrigine  du  même  princi|:e^  ni  que 
Fun  doive  êtreabfblumemla  caufede 

l'autre» 
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Tautce.  Mais  cette  propofition  a  be-  r=::=î 
foin  xi'être  expliquée   plus  ample^     Chmrbnu 
ment  9  pour  être  en  droit  d'en  feiite***'^*' 
une  maxime  dans  l'Hiftoire  naturel- 
le utUement  &  fans  crainte  d'erreur^ 
Car  il  fautconfidérer  en  même  temps 
.  la  nature  des  chofes^  le  temps  de 
leur  naiffance  y  la  £tuation  de  leurs 
parties  ;^  &  en  jexaminant  cette  pro- 
pofition félon  tontes  ces  circonltan- 
ces  «  on  eâ  fonidé  à  dire  (ju'elle  ne 
peut  point  avoir  lieu  dans  le  cas  pré- 
ient«  De  plus  la  nature  des  monta* 
gnes  qui  forment  le  pied  des  hauts 
monts ,  ou  du  tenrein  qui  commence 
à  s'élever  delà  plaine  infenûblement 
en  montagnes  appuie  ma  première 
propofition.  Dans  ces ,  lieux  où  la 
pente  eft  douce  on  trouve  les  Char- 
bons de  tçrre  ;  maison  y  trouve  aufli 
le  pétréol  &  les  falines ,  &  même  la 
terre  de;fel  de  cuifine  dans  la  pierre 
de  chaux;,  Levpi^c^age  doit  fournir 
des  vraifjsmblances  beaucoup   plus 
fortes  9.  mais I que  je  ne  puis  pas  faire 
valoir  ici  ^  &  je  dois  me  contenter  de 
renvoyer  .mon  Leâeur  à  la  Defcrip- 
ùon.dçssEaux  4e  ^Lauchfiadi  de  M: 
HenckU  9  o^.îl  trouvera  des  raifon- 
Âyril  ijôù  N^  4 
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•  •  ,  .  nemens  très- jirftes  &  ronféquens.  H 
^C^^^^i  {emhit  par^là  que  ,  comme  l'acide 
«  r<w.  vitrioKque  triomphe  prefque  fcul 
dans  lés  rinontagn^s  .pnncîpales  ,  if 
doit  partager  fa  domination  avec  les 
4cid^  èfa  \p\ de cuifine dansées  mon- 
tagnes inférieures.  ïAprès^aiit  il  n'y 
Jt  point  de  contradiâion  ^  .^ue  le 
phlo^on  pniflb  être  lié  nattirçlle* 
^ent  avec  le;  acides  du  fel  de  cuffi- 
iit  y9c  fe  trouver  fous  cette  forme 
^ns  les  Charbons  de  «terre ,  puifque 
l'on  rend  }a,chofe  poffible  dans  h 
^ompofition  du  pfaofphore. 

Ce  ^  jr  été  iÂt  jiiiqu^  prëfent 
femble  prcniv^r  ;  évidemment ,  que 
.  ^ans  certains  Charbons  .déferre  il  fc 
trouve  un  véritable  fowfre  jaune  qiri 
forme  la  matière  inflammable;  c'eft 
ce^uife  rencontrera. dans  les  lieux 
oti  Tacide  de  vitriol  pi^roît  dans  no- 
tre .minéral.  'Mais  dàns.^eux  où  1^ 
peut  préfumer  rttn  acide  de  fel  de 
-cuifine  lié  avec  le  pMo^on ,  il  s^y 
^orme  une  iubftanèe  inflaitimablef 
H^iron  compafiB  au  pétréôl.  Il  cft 
'vrai  qu'on  ne  ^çait  pas  ^core  «qud 
acide  fe  trouvfe dans  lenaphte  &  le 
pétréol  Jamais  lorfqu'on  c^nfidere^ 


^cîrconftaitces  ;  que  le  naphte ,  ^î  ne  ^  "  "  ■ 
.^fiere  du  pétiÎ£ol  que  par  fa  pureté  Chsrhm 
A  (a  fubtilkié ,  s'allume  fi  aifément  à'*  ''^♦* 
•une  grande  diflanee  du  flambeau  ; 
ilarfqu'on  reconnoit  oue  cet  effet  eft 
caulépar les  exhalaitons les  plus fub« 
tiies  y  &que  ces  exhalaifons  s'allu* 
-ment  d'abord  entte  l'huile  &  le  flam* 
beau ,  &  portent  eniuite  le  feu  à 
rhuile  même  :  on  voit  alors  que  l'a* 
icide  pefant  du  vitriol  n^ft']p4s  pro« 
j)re  à  produire  cet  effet ,  Se  cju'il  faut 
qu'il  y  ait  un  acide  tout-à-fait  incon* 
nu  dans  le  naphte  ;  l'on  doit  y  foup* 
çonner  parmi  les  acides  connus  ce- 
lui du  fel  de  cuifine  ,  qui  eft  mis  en 
mouvement  par  l'air  feul  ,  &  qui 
éclate  en  pure  flamme  dans  lephof- 
phore.  D^ailleurs^  &  c'eft  une  cir- 
confiance  principale  ,  nous  devons 
expliquer  par  ce  même  fel  la  puan- 
teur odieufe  &  nuiûble  des  Charbons 
de  teire^  L'acide  de  fèl  de  cuifine , 
mêlé  avec  te  phlogifton ,  rend  une 
edeur  auffi  mauvaile  &  auflî  dange- 
yeufe  lorfqu'on  allume  le  phofphore  z 
&  l'odeur  des  Charbons  de  terre  eft 
celle  qui  approche  le  plus  de  l'odeur 
4u  phofphore  &  de  celle  du  foufre. 

4  n 
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'^^.  '  Je  fçaîs  que  le  célèbre  M.  Hoffhum  h 

Oi»rfa»i  prétendu  fouteqir  que  la  :fuinée  des 

^  ^«rt*.  ^Ijarbqns  4e  tetre  n'eft  pasjûuiûble , 
j&  )e  fui$/de  fon  «Lvis^  iorfquUl  parle 
udes  fal^nes/lç  la  Ville  de  ^Halk ,  oh  il 
demeu^oît^^  parce  qu'elles  font  dans 
ides  circoQftances.pcUGticulièreS:;  mais 

•  je  n'en  dis  ^uis  autant  des  autres  en* 

droite ,  &  des  autres  eipéces.deCbar* 
^ons  4e  terre  ,  comme  ^  par  exem^ 
pie  ,  .ceux  de  Wettin.  ©u  moins  je 
Içais  .par  l^xpériençe  de  ceux  de  Pe* 
ilerwitz.9  que  dans  les  maifons  oii  oa 
en  b^ûle ,  Us  rçaufent  fouvent  des 
douleurs  &  des  tumeurs  .à  la  tête,. 
](^'exhalaifon  du  foufre.ne  fait  pas  <:e 
mênie.efFet ,  autrement  il  arriveroit 
que  tous  >les  «Officiers  jdes  forges  au*- 
roient  la  têt«  enflée  ;  mais  les  exha- 
ûifons  fréquentes  du  phofphof  e  don^ 
nent  les  mêmes  incommodités. 

C'eft  ^fTez  Jongrtemps  parler  des 
deux  fortes  d'acides  dans  lesrChaf» 
bons  de  terre^  je  /li'ai  pas  .contredit 
M.  Bugcr  qvant  au  pétréol  qu'il  fup* 
pofe  dans  ces  charbons  .,&  )'ai  plu*- 
tôt  ajouté  certaines  circonftances  qua 
prouvent  davantage  fon  fentiment, 
d'oii  l'çn  peut  même  découvrir  par 


ht  fuite  une  vérité  jufqu'à  préfent  ■  ■ 
encore  affez  obfcure  fur  Tacide  ef-     Chmrhns 
fentiel  dii  pétréol  &  d'autres  réfines^*'^*''''** 
terreflres    Cependant  j'ai  été  obligé^ 
de  reftrairidre  la  propofitiôri  ,  trop* 
générale  ,  qui  dit  que  le  pétréol  ie 
trouve  abfolument  dans  tous  lesChar* 
bons  de  terre  ;.puifque  ,  félon  môi^ 
c'eft  un  jugement  trop  hafardé.-  Les 
Chiarbons  de  terre  font  un  minera! 
qui  ne  contient  ni  cuivre  ^  ni  argent,- 
ni  autre  métal  ySi  qui  pat  cohféquenr 
n'a  pas  encore  été  esttrêmement  re- 
cherché ni  examiné* 

Il  eft  temps  de  confidérer  les  tra-*- 
vau^  dès  mines  de  charbons.  Ils  ont 
leurs  difficultés  y  &  leurs-  avantages. 
I^es  difficultés. confiiftènt  principale- 
ment en  ce  que  les  Charbons  de  ter*- 
re  fe  trouvent  dans-  les  avant-mon-- 
tagnes  ,  &  fou  vent  même  dans  la' 
plaide  ;>  c'eft  pourquoi  on  ne  peut 
pas  fi  bien  fécouiir  les  .mines  ni  faire' 
écouler  les  eaux,  que  dans  les  nu- 
nes;  des  métatix  :  car  dans  des  en- 
droits oh  lès  montagnes  font  fbrt- 
bafles ,  on  eft  obligé  de  coniiuirô  la 
décharge  des  eaux  fort  loin  avant 
^u'oo  puifl&  gagner  ime  pente }  ce 
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Î|ui  occafionne  beaucoup  de  dépend* 
e  ,  &  rend  toujours  la  déchargedî^ 

Ji  tmi,  ficile.  Si  Fon  veut  forcer  lès  esax 
avec  desmachkies^'Ondépenfe  eti-. 
core  davantage  ;  encore  la  plupart 
de  ces  machines  ne  peuvent  -  elles 
pas  être  d'ufage  par-tout.  Les  ma- 
chines renforcées  par  la  preffion  de 
i'air ,  comme  eft  ,  par  exemple  »  la 
belle  invention  du  Lieutenant*CoIo-' 
nel  Wiedeman  ,  font  encorç  plus 
eouteufes  9  &  fouvent  fujettes  à  des 
riparations ,  dont  une  mine  de  char- 
bons {iipportera  difficilement  les 
frais.  Ainu  }'eau  forme  le  premier 
obftacle  que  Ton  rencontre  dans  Teii- 
treprife  :  obitacle  néanmoins  que 
Ton  peut  furmonter  en  employant  9' 
félon  la  fituation  des  lieux ,  des  ma-» 
chines  fort  fimples  ^  &  par  confér 
quent  durables. 

Les  avantages  qu'on  trouve  dans 
les  travaux  des  mines  font  de  diffé- 
rentes efpéces;  Le  premier  eft  que 
les  Charbons  de  terre  étant  couchés 
par  veines  &  horifontalement ,  ne 
font  point  fitués  fi  profondément  que 
les  métaux  :  ainfi  ils  font  faciles  à 
découvrir  ^  on  ne  les  manque  pas  il 


^ 


mûrement:  on^  n'a  pas  befoin^  même 


de  commencer  d'abord  par  creufer    Chdrhns 
un  conduit ,  il  fuffit  d'effayer  avec  la  '*  '^'• 
tarrière  des  mines,  &  lorfqu'on  elt 
sur  d'avoir  toQché  la  Veine  >  on  com<^ 
meiice  alors  le  conduit. 

Un  autre  avantage  confidérable 
eft  que  le  Charbon  de  terre  donne 
d'abord  du  profit  ,  &:  qu'à  peine  il 
eft  tiré  qu'on  fait  de  l'argent^dont  on 
peut  payer  les  Ouvriers  &  fournir  à- 
la- continuation  de  l'ouvrage. 
.  Nous  devons  encore  compter  com- 
me un  grand  avantage  U  permiffioa 
nouvellement  donnée  par  le  Roi  (  de 
Pologne  )  à<  tout  Propriétaire  d'une 
terre  ,  8c  même  au3t  Fermiers^  dé 
£>uîller  U^erre  pour  chercher  de  ces 
charbons ,  &  les  exemptions  de  droits 
que  Sa  Mâjefté  accotdèi  ceux  qui  en 
trouvent  :  moyen  le  f^us  efficace  que 
Von  pût  imaginer  pour  .engager  les 
peuples  à  ce  travaUé 

Il  nous  refte  à  dire  un  mot  de  l^l« 
fage  oeconômique  du  Charbon  de  ter* 
re.  Indépendamment  du  revenu  de 
la  mine  pour  celui  à  qui  elle  apparv 
lient  ^  ceux  qui  fe  Icrvent  de  ces 
charbons  pour  leur  ufage  journalier 
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'-_  ^  .  gagnent  beaucoup  en  ce  que  leur  feu 
Chariênsne  leur  coûte  pas  tant  qu^avec  le 
rfr  terrf.  j^^jj^  Outre  les  ufages  où  Ton  em- 
ployé les  Charbons  de  terre  dans  les 
forges  &  pour  le  chauffage  des  cham- 
bres ,  ils  peuvent  fervir  dans  d'autres 
occafions.  Buntïng^  dans  fa  Sylva 
fUbttrranta ,  a  confidéré  prefque  tou- 
tes les  efpéces  de  feux,  &  fait  voir 
qu'on  peut  employer  par-tout  les 
charbons  auifi-bien  que  le  bois.  Je 
ne  voudrois  pas  abfolument  garantir 
tout  et  qu'il  en  dit  ;  cependant  quel^ 
ques-uns  de  fes  projets  font  fort 
ptaufibles  ;  ât  l'on  gagne,  toujours 
affez  en  fubflituant  tes  charbons  au 
bois  dans  certains  ouvrages ,  qui  de- 
mandent un^ grand  feu  ^  par  exemple  ^ 
la  cuifTon  des  briques. Certains  Etran- 
gers l'avoienteffayé  ici(dan$  la  Saxe) 
îlyaouelquesannées;  mais  ils  n'ont 
pas  réuffiv  Cependant  il  ne  &ut  pas 
en  rejetter  la  faute  fur  les  Charbons 
4e  terre  ;  fi  ces  pérfbnnes  avoient 
réfléchi  que  les  matériaux  d'un  pays 
ne  fe  traitent  pas  comme  ceux  d'un 
autre ,  ils  auroient  aifément  pu  venir 
à  bout  de  leur  emreptUe  ^zx  les  pria; 


cîpes  de  la  Chymie.  Je  crois  qu'il  eft 
encore  plus  difficile  de  brûler  de  la     Chathns 
chaux  avec    des  charbons  de  terre      '*^** 
que  de  faire  des  briques  ;  mais  par 
une  bonne  conflruôion  des  fours  on 
pounroit  y  parvenir.  Oh  peut  aufli 
taire  de  la  potterie  avec  des  Char* 
bons  de  terre ,  mais  il  faut  d'abord 
commencer  le  feu  avec  du  bois  ,  Se 
enfuite  le  continuer  avec  des  char-^ 
bons  ;  cependant  il  ne  faut  pas  qu'on 
prétende  faire  de  très- beaux  vafes, 
ni  qui  fervent  à  préparer  le  manger. 
De  plus,  comme  on  peut  cuire  du 
fel  avec   des  Charbotos  àe  terre  ; 
on  pourroit    auffi  braffer  de  la  bier- 
re.    Lès    Teinturiers   en  noir,    les 
Chapeliers    &    certains  antres  mé- 
tiers pourroient  s'en  fervirfans  crain- 
te y  tant  qu'ils  ne   travaillent  pas 
dans  des  couleurs  délicates  ,  &  en  ef- 
fayant  en  même  temps  de  corriger 
les  Charbons  de  terre.    Gr  fi  nous 
confidérons  ces  difFérens  métiers  , 
nom  découvrirons  que  ce  font  eux 
préciftment  qui  confomment  la  plus 
grande  partie  du  bois  ,  &  qu'en  y 
employant  des  Charbons  de  terre  ^ 
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^**'^"'***'  nous  gagnerions  confîdérablement  cit 
Cffsrhus  ce  que  nous  poumons  alors  avoir 

4i  tm9.     facilement  du  bois  pour  des  ufages 
plus  convenables.  Je  crois  même  aue 
les  Cîiarbons  de  terre  pourroient  fer-* 
vir  de  beaucoup   d'autres  façons  , 
pourvu   qu'on  trouvât   moyen   de 
corriger  leilrs  mauvaifes  qualités.  Ils 
ont  le  défaut  de  rendre  une  odeur 
violente  &  nuifible  aux  hommes  & 
à  tout  ce  qui  environne  le  feu.  Plu** 
fleurs  Ciurieux  fe  font  donnée  beau« 
coup  de  peine  pour  trouver  un  re- 
.   méde  contre  cet  inconvénient.  On 
prétend  même  que  les  Anglois  ont 
aflîgné  une  groue  recompenfe  à  ce- 
lui qui  feroit  cette  importante  décou- 
verte ;  mais  fi  cela  eu ,  je  fuis  fur^ 
-    pris  qu'on  n'y  ait  pas  porté  &  in- 
tjroduit    l'invention  du    D.  Bêcher. 
Il  la  décrit  dans  ion  Ouvrage  ^  in* 
titulé  la  FnfUe  Sagefe^  n.  36  ^   (k 
dit  y  qu'il  a  purifié  les  Charbons  de 
terre  ,  &  qu'il  en  a  tiré  de  plus  une 
efpéce  de  camboui  ou  de  goudron 
qui  étoit  auffi  bon  que  celui  de  Sué- 
de. Je  connois  une  pareille  inveo» 
t^on,  &  l'opération  réuffit  parfaite*:  ' 


inent  bien.  Les  charbons  deviennent  î^^^^Sî^ 
fort  bons ,  &  pourvu  qu'ils  ne  foient     CbMthtm 
|)îis  trop  écaillcux ,  on  peut ,  après  ^*  ^^** 
les  avoir  purifiés  ,  les  employer  ians 
danger  à  la  fonte  des  métaujf  ;  ils 

i>eùvent  auffi  fort  bien  fervir  pout 
es  Verreries.  Mais  on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  je  ne  divulj^ie  pas 
fi  légèrement  mon  fecret  ;  ]e  le  h^ 
rois  néanmoins  9  fi  )e  fçavob  qu'où 
voulût  le,mettre  en  pratique.  Pour  ne 
pas  être  abfolument  fans  rien  dire^ 
j'indiquerai  des  fources  oîi  l'on  pour- 
ra s'inftruil-e  fiir  cette  matière.  On 
trouve  un  moyen  dans  VHàfygraplùc 
dcTholdaiy  ch.  3.  P.  2.  pag.  89.  & 
dans  le  Regnum  Minérale  de  Krauur" 
man ,  pag.  118.  Au  refie,  comme  je 
ne  le  voi$  pas  encore  mis  en  pratique 
parmi  nous  ,  j'en  conclus  qu'il  doit  y 
être  inconnu  (  en  Saxe.  )  Il  confîfle 
en  gros  .en  ceci  :  Prenez  des  Char* 
bons  de  terre  ,  frappez-les  légère* 
ment  5  mêlez-les  avec  de  la  terre 
glaife  ,  faites  en  une  pâte ,  &  formez- 
en  des  pains  comme  des  briques  , 
féchez-les  au  foleil  ou  contre  l>e  feu  , 
&  fervei-vous-cn  enfuite  pour  toute 
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'  chofe  ^  même  pour  cuire  &  rôtîr  les 

Châtb9n$  viandes.   On  cuit  du  fel  avec  ces 

*'*^'''*  gâteaux  à  Unnau  dans  le  pays  de 
Juliers  ,  à  Allendorf  dans  la  Heffe  , 
&  en  Brabaot  \.  &  dans  le  pays  de 
Liège  on  les  employé  aux  ufages 
journaliers.  La  proportion  de  la 
terre  glaife  avep  les,  charbons  peut 
être  différente ,  félon  que  les  char« 
bons  font  plus  ou  moins  réfineux  ^ 
il  faut  y  mêler  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  terre  glaife ,,  quelquefois  le 
quart  fuffit/ 


"^(S  €  OVÙMI  QîU  E^  ilC.       i% 


Expojîtionr  publique    de  Tableaux  & 

de  Modèles  dé  Sculpture  de  fAca^ 

dimk  dit  Sidnt  Luc; 


'Académie  de   Peinture   &   de' 


Sculpture  ,  fous  le  titre  de  S.  ^f^^^ 
Luc^  fit  le  %o  Février  dernier  une 
expofition  publique  de  Tableaux  & 
de  Modèles  de  Sculpture  dans  les  Sal- 
les du  Couvent  des  Grands  Auguftins 
de  cette  Ville  jufqu'au  26  Mars  fui* 
vant. 

Ce  Corps ,  dont  on  peut  dîî-e  en 
qiieique  façon  que  Ton  n'avoit  point 
oui  parler  depuis  long-temps,  eft 
très-ancieni  Nous  ne  pouvons  fixer 
au  jufte  répoque  de  fon  commen-^ 
cernent  :  mais  ,  perfuadés  par  les  *^ 

Eglifes  &  les  grands  Edifices  qui  &nt 
été  ^evés  dans  les  fiécles  les  plus 
^bfcuts  ,  que  les- Arts  de  Peinture  & 
de  Sculpture  ont  toujours  été  elcer- 
cés,  nous  penfons  que  dans  ces  temps 
oii  la  groffiéreté  &  le  mauvais  goût 
dominèrent  fi  tiranniquement  les 
Sciences  &  les  beaux  Arts  ,  ceux- 
ci  fe   virent  réduits  à   la    condi- 


%$  y  o  vt  n  N  'Â  z^ 

'■  tîon  des  Arts  méchaniques  ;  les  Arti-^ 

y^csdémhf^ç^  formant  une  Communauté  qui 

diS.Luc.  ^^Qi^  fg3  Gardes ,  fes  Jurés  &   fes 

Prudhommes  f  ainfi  que  celles  des 

Marchands  &  des  Artifans.  Il  eu  vrai 

au'alors  le  génie  étant  moins  confi- 
éré  que  la  main-d'œuvre ,  &  legoût 
'  pour  les  Confrairies  entraînant  tous 

les  efprits>  il  futaifé  de  prendl^  le 
change.  Les  Artiftes  étoient  rares  ^ 
&  celui-là  étoit  eftimé  le  pliis  habile 
qui  fçavoit  travailler  dans  plufieurs 
genres.  Ainû  lorfqu'il  s'agiflbit  d'in- 
corporer les  couleurs  dans  le  verre 
pour  les  vitrages  des  Eglifes ,  ou  de 
dorer  une  figure  &  un  tabernacle  ^ 
c'étoit  l'ouvrage  du  Peintre  ;  &  les 
Sculpteurs ,  que  Ton  noi^moit  alors 
Tailleurs  d^imageSyétoicnt  fur  le  même 
pied.  Il  n'eft  donc  point  étonnant, 
les  Peintres  &  les  Sculpteurs  ayant 
été  dans  les  temps  reculés  Vitriers 
&  Doreurs  ,  que  dans  les  temps  po^ 
ilérieurs  les  Vitriers  &  les  Doreurs 
ayent  fait  Corps  avec  eux ,  &  foient 
reftés  dans  la  même  Conifrairie ,  m 
qye  l'on  ait  confondu  deux  Arts  li^ 
beraux  avec  deux  Arts  méchaniques 
larfqu'ilsétoieDtexercés  par  tes  oê^ 


mes  perfonnes  9  ou  par  des  perfon*— 
nés  unies  par  un  intérêt  commun ,   '^*^^***X, 
&  dont  le  travail  avoit  le  même  ob-  ''  ^*  ^^"^ 
jet.  Car  on  voit  à  quoi  les  uns  &le$ 
autres  étoient  occupés ,  &  les  motifs 
de  la  co!nfideration  que  Ton  avoit 
pour  eux  dans  d'anciens  Statuts  rap* 
portés  dans  une  Ordonnance  du  Pré- 
vôt de  Paris  du  1 2  Août  1 391  ,  qui 
les  confirme  en  y  ajoutant  de  nou* 
veaux  Réglemens. 

Le  premier  Article  de  ces  anciens 
Statuts  porte  :  //  ptut  itn  Ptintrt  & 
Tailleur  iCimages  à  Paris  qui  v$ut  j 
pourtant  quil  œuvre  aux  us  &  coutU" 
mes  dudit  métier.  On  Ut  dans  le  qua- 
trième :  Les  ImagerS'Peintres  font  quit- 
tes du  guet  y  car  leur  métier  les  acquitte 
par  la  raifort  de  ce  que  leur  métier  n*ap^ 
paf tient  fors  qi^au  fervice  de  Notre^ 
Seigneur  &  de  fis  Saints  ^  &  en  thon- 
ruur  de  la  fiante  EgUfe.  Le  iixiéme 
commence  ainfi  :  Si  Imager-Peintre 
affis  argent  fur  itain  ,  Pauvre  efifaujfe, 
fi  elle  ru  lui  efl  commandée  à  faire  , . 
&c. 

Ces  Arts  fe  bornèrent  long-temps 
à  la  décoration  des  Eglifes  ;  mais 
leurs  Privilèges  fiireot  étendus  pai^^ 
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'"  ^    -       les|  Rois  ,  qui  les  honorereiît  de  plus' 
ÀcAÀimu  en  plus  de  leur  faveur ,  à  wiéfiire  que/ 

diS^Lm.  1^5  Sciences  mieux  cultivées  firent 
davantage  connoître  leur  mérite. 
Charles  VI.  par  des  Lettres  patentes 
données  à  C binon  le  5  Janvier  1430, 
confirma  les  anciens\Privileges  des' 
Peintres  &.  Fitriersy^  &  les  eJtempta 
dans  toute  l'étendue  de  foii  Royau- 

r  ipe  ,  ^e-  toutes  aides  ,  fidffides  ,  permij^ 

fions  y  fubventions  ,  gOet ,  arrière- guet  ^ 
garde  de  porte  ,  &  autres  chofes  Grjcr* 
vice  mis  où  à  mettre  fur  en  quelconque' 
manière  ,  6sr  pour  qjuelqiu  caufe  que  ce 
foit.  Henry  II.  les  homologua  par  fes 
Lettres  patentes  du  24  May  1548^. 
Henry  III.  en  fit  autant  le  22  No- 
vembre I  ^t^  ^^yant  principalement 
en  vue  le  Corps  des-  Peintres  &' 
Sculpteurs  de  Paris ,  &  reconnoif- 
fant  que  ce  double  Art  efl  run  de 
ceux  qui  plus  peut  &  doh  rendre  les 
Pays  'T  Villes  horiorables  &  recom"- 
mandàbles   entre   les    Nations   etraw^ 

En  efFct  on  regardoit  alors  la  Pein- 
ture &  la  Sculpture  '  d'un  autre  œil 
qu'on  n'a  voit  fait  par  le  paffé  ;  & 
quoique  les  Peintres  &l  Sculpteurs  j| 


'Œ  c  0  ^  o  M I qu  E  j  &C.     Sjf       .. 
(entraînés  psfr  leurs  anciens  ufages  ^  ■    - 

s'àttachaflent  toujoiirs  à  retenir  dans  Ac^AinM 
leurs  Corps  tous  ceux  qui  manioient  ''  ^*  ^^* 
le  pinceau  &  le  cifeau  de  quelque 
manière  &  pour  quelque  fujet  que  ce 
iut>  &  ceux  même  qui  conmiençoient 
à  refaire  une  profeffion  particulière 
du  foin  de  broy-er  &  préparer  les 
couleurs ,  &  d'imprimer  les  toiles  ; 
les  ouvrages  précieux  qui  avoient 
paru  &  qui  continuoient  de  paroître 
en  Italie  avoient  donné  de'  Texcél- 
lençe  de  ces  Arts  l'idée  }ufte&  natu^ 
relie  que  l'on  ei»devoit  avoir. 

Le  premier  qui  dcflilFa  les  y«ux 
des  François  ^  tut  Frère  Joconde  de 
l'Ordre  de  S.  Domihîque ,  que  Louis  p 
XII.  fit  venir  à  Paris.  Ce  Religieux  ^ 
homme  de  Lettres,  Peintre,  Sculp- 
teur &  Architeôe  ,  qui  conffruifit  le 
Pont  Notre-Dame  &  le  Pètit-Pônt  ^ 
commença  â  faire  connoître  la  beau- 
té du  d^fTein  ,'&  fît  fentir  le  mau- 
vais goût  qui  regnoit  danr  là  Pein- 
ture. Léonard  de  Vinci  contempo- 
rain &  émule  de  Michel -Ange,  don*' 
na  des  leçons  plus  utiles  fur  un  Art 

Ïu'il  avoit  étudié  à  fond.  Attiré  par 
rançois  Premier  àl!âge  de  70  ans  ^ 


^  /  ^    Cr  Jl  JT;^  1  ^ 

■  '  '  '^  il  vécut  cinq,  ans  en  France ,  Bt  mac^ 
^^4rfA»iV  ym  ei^^fg  [e5  brg5  du  Roi*  Bientôt  le 
êiS^LÊtc.  jj^^^Q  Prince  attacha  à  fon  fervice 
Maître  Roux  y  Florentin  de  naiffan- 
ce ,  &  le  Primatice ,  gmtilhomme  de 
Boulogne.  Ces  deux  habiles  Peintres 
travaillèrent  en  même  temps  à  Foni* 
fàinebleau,  François  !•  donna  à 
Maître  Roux  une  penfion  &  la  dire* 
ôion  des  ouvrages  de  ce  Châteao  ; 
ie  Primatice  reçut  de  lui  une  Charge 
de  Valet  de  Chambre  du  Rot ,  9t 
l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Trores  eit 
Chan^agne.  François  IL  le  m  Sur^ 
Intendant  de  êss  Bâtimens.  Ces  dëox^ 
Maîtres  &  Nîcolo^Ie  mçilleur  Elevé 
du  Primatice  9  formèrent  enfin  des 
^  Peintres  Ff aoçois^dont  les  plus^ronfi* 
^érables furent  Simonie  Rot^  Ghar« 
les  &  François  Dorigm  ;'  Louis  » 
fif^ânçois  &  Jean  Lerasniiert  ;  Chfti^ 
les  Carmôy  ;  Jean  &  Gmlkiuâi^Rbn* 
delet  ;  Germain  Meùfnier  ;  Eouis  dé 
Breuil  ;  &  Corneille,  n&tifde  Lyon^ 
<pii  fleurit  fous  François  I;  Henry  IL 
François  lï.  &  CKaries  IX. 

Lef  célèbre  Jean  Confin ,  dont  la 
mémoire  fe  confervera  toujours  avec 
hoofieur  dans  les  Faftes  de  ta  Peîn*- 


mre ,  &  dont  les  ouvrages  ne  peu-  " 

vent  être  trop  étudiés  ,  vivoit  dans  MMd/mi^. 
le  même  temps ,  &  mourut  fort  âgé^*  S.Lm. 
en  1589^  fur  la  fin  du  règne  de 
Henry  UI.   Du  Brenît  ,  que  nous 
avons  dé}a  dté ,  fut  Peintre  de  Hen- 
ry IV.  &  Fréminet  lui  fucceda  dans 
cette  place;  Celui-ci  ëommença  St 
avança  beaucoup  fous  Louis  Xllt. 
les.  peintures  de  la  chapelle  de  Fon- 
tainebleau. Il  fut  honoré  par  ce  Prin- 
ce du  Collier  de  TOrdre  de  S.  Mi- 
chel. Blanchard  &  Vouet ,  tous  deux 
de  Paris  &  fils  de  peintres ,  ainfi  que 
Fremonet ,  fleurirent  en  même  temi}s 
^e  lui  ;  &  Nicolas  Pouflîn  d'Ândeli^ 
qui  s'eft  fait  un  fi  grand  nom,  com- 
mença avec  eux  à  former  FEcole 
Françoife.  L'eftime  qu'ils  lui  acqut'^ 
rent  fut  portée  à  fon  plus  haut  point 
par  les  Elevés  de  Simon  Vouet ,  dont 
les  plus  illufires  furent ,  le  Brun  ^ 
leSfueur ,  Mignard  &  Tetelin. 

Tous  ces  grands  Artiftes  ^  à  l'ex-* 
ception  du  Poufiin  &  de  Mignard  ^ 
ftirent  de  l'Académie  de  S.  Luc.  Ils 
avoieM^  été  formés  dans  fon  fein  , 
&  d'ailleurs  elle  ne  fouffiroit  point 
^e  Ton  exerçât  dans  Paris ,  indi^ 
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*■  peiidabiment  d'elle  y-  le .  Keaulc  Arts» 

w4rA<;/w>  qu'elle  cultivoit  avec  tant  de  foc-- . 
^*  f  *^'  ces  ;  car  fes  ScMlpteijFS  n'étoient  pas» 
itioins  renoouiifS  que:  fes  Pemtres. 
î^ais  il  faut  ^vojiiêr  que  pbur  foa 
intérêt  elle  foutint'ayee  trop  de-cha-^ 
i&\\x  fes  anciens?  droits.  Gcmime  de^ 
temps  immémorial  elleétoit  feule 
en  pofTemon  de^  faire  &  tailler  tou- 
tes idrtès^ .  de  filtres  y>  &-  d'appUquer 
lès  couleurs  &  la  dorure  ^&r  que  dans^ 
lès  fiecler  paffés  lès  Peintres  fenis  &■ 
Sculpteurs  préparoîent  leurs  matiè-^ 
rfes,,&  vèndoîeîit   leurs  cmvrages  ,• 
{ans  façon,  ds»is  dès  boutiques ,  elle« 
ie  trouva  enfin  furchargée  de  Me-^ 
jluifiers  ,  de  I>oreurs  >.  de  ■  Vitriers  y 
d'Enlumineurs  &  de  Marchands,  de^ 
tableaux  &  dé  couleurs.  Cettefoule 
de  Marchands  &  d'Ouvriers* ,  à  qui: 
lès.  loix  ordmaires  des  Commimau* 
tes.  d'Arts  méchanîques  ^étdîent  auflî' 
favorables  qu'elles^  font  contraires  à* 
l^fprit  de  la  Peint«reiJ&  de  la  Scidp- 
tUre  engagea  la  Gammtinauté-  dans^ 
foutes  fortes  de  dilcûffiofas ,  avec  les 
Maffons,*les  Menuifîers  ,.Ies  Do- 
reurs fur  cuir ,  les  Marbriers  &  au- 
tres j^  &  les  trily^na^x^  retentireat^ç 


-fes  droits  foiitenus ,  non  du  côté  de*'^*'^^ 
rexcellence  de  la  Peinture  &  de  la  y^^*^«»^^ 
Sculpture,  inais  -du  côté  d'un  vil  in-       ^^^^^ 
.térêt.i|ui  décelé  toujours  la bafîefle 
id'uoe  .Profeffion  ,  ^ou  <:elle  .de  ceux 
q\^  l'exercent.  Ce  fut  encore  la  mi- 
ine  caufe  qui  porta  cette  Académie 
/dans  Jes  nouveaux  Statuts  qu'elfe 
drefla  ,  &  qui  furent  confirmés  par 
l'autorité  Royale  le  1 6  Janvier  1619^ 
à  conferver  les  noms  d'Apprentifs  ^ 
de  Compagnons  &  de  Maîtres ,  corn- 
me  dans  lès  métiers  les  plus  vils  ;.à 
régler  (  art.  9  )  que  l'apprentiflagé 
dureroit  cinq  ans^  pendant  lefquels  ^ 
l'Apprentif  ne  pourrdit  quitter  fon 
MMtfe  ,  &  qu'aprèis  ce  temps  expiré 
il  feroit  obligé  de  fervîr  quatre  ans 
en  qualité  de  Compagnon  :  &  que 
chaque  Maître  (  art.  24  )  n^  pourroit 
avoir  qu'un  feul  Apprentif.  ^ 

La  grandeur  &  le  feu  du  gçnîe 
font  trop  néedFair^fs  dans  lés  beaux: 
Arts  ^  &  trop  inféparables  de  l'a- 
mour de  la  liberté  pour  que  tous  ceux! 
qui  'fe  diflingtierent  alors  dans  là 
Peinture  &  la  Sculpture  puflfent  fé 
foumettrie  à  dès  l  réglée  ^ui'répu-' 
/•noient  à  la  noWeffe  de  leurs  fenti^ 
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•  mens.  Plufieurs  d'entrb  eux  ^  afin  de 
MMdimê9  fc  procurer  la  liberté  de  travailler 
d*S.lM€.  feng  dépendre  de  l'Académie  de  S. 
Luc  5  folliciterent  &  obtinrent  des 
Brevets  de  Peintres  du  Roi  j  oaft 
fuirent  fous  la  proteâion  des  Princes 
&  des  Seigneurs ,  en  qualité  de  leurs 
Peintres  ;  &  ceux  cpii  fe  plièrent  à 
entrer  dans  la  Communauté  des  Mi- 
tres 9  ne  purent  qu'avec  chagrin  fe 
voir  des  Confrères  qui  leur  etoient 
trop  difprpportionnés. 

Dans  ces  circonftances  M.  Des- 
Noyers  ,  Secrétaire  d'Etat  &  Sur« 
Intendant  des  Bâtimens  de  Sa  Ma* 
jefié  9  forma  le  deiTein  de  réunîrdans 
fine  Académie  Royale  les  Peintres  & 
les  Sculpteurs  qui  s'étoient  acquis 
la  plus  grande  réputation.  Il  forma 
donc  cette  Académie  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi  ;  il  la  compofa  des  plus 
*  célèbres  Artiiles ,  fcMt  qu'ils  fuflent 
de  la  ComiTiunauté  des  Maîtres  ^  foit 
qu'ils  n'en  fiiflentpas  »  &  il  s'en  dé- 
clara le  Proteâeur.  Mais  n'ayant  pas 
furvécu  longtemps  à  cet  etablîlTe- 
ment  y  la  nouvelle  Académie  refla 
\inppu  négligée ,  jufqu'à  ce  que  le 
Cardinal  .Ma»rin  &  le  .Chancelier 


^^Segdvsr  la  £eleyerent«  Elle  seprit* 
alors  un  noureau  lûftre  ;  elle  fe  ^c^d/gàig 
çroffit  de  t0iit:ce  qu'U  y  avoit  d'Ar-''*^**  -^^ 
tkftes  dignes  dy  emier ,  tiont  les  bre* 
vels  pattkiUieiis  iurent  vC^Cés  ;  & 
ayant  €3>teim  des  Letties  Patenter 
confirmatives  des  Statuts  qu'elle 
avoit  dteSis  ,  elle  les  pcéienta  au 
Parlement  afin  j^'eUes  y  fiiflent  en<« 
K^iâcées. 

L'Acadëmiede  S.îmç ,  que4cpi'a& 
£>iblie  par  la^diéfertion  de  £es  plus 
habiles  Maîtres^  qui  |>our  fe  dëta*^ 
cher  des  corps  de  métiers ,  avoient 
pafie  .dans  l'Académie  Royale ,  ainfi 
qu'il  eit  dk  dans^  l'Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi  en  faveur  de  i'Acadé-* 
mîe  Royale  du  xj  Janvier  1648^  ne 
kâflapas  de  fermer  oppofition  à  t'en* 
régi&fiement  des  Lettres  Patentes^ 
Mais  comm^  la  plupart  des  Membres 
de  l'Académie  Rovaie  avoient  été 
pfécédenHnentles!uens,rumon<dece8 
deux  Corpis  parut  poifibtle  >  &  s'exe-» 
cuta  avec  fuccès  par  un  aâe  en  foc* 
me'  paffé  en  la  maUon  de  M.  Nervé  ^ 
Coirfeîller  au  Parlement ,  le  4  Août 
z6:/jt  y  &  itgrié  ipar  les  {>ajrties.  P^ 
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—^^^^^cçt  aôe  Tune  &  Tautre  Acadëime 
.•^^^^*''^' ftipulèrent  qu'elles  iuivroient  cha- 
'  •  •  cune,  leuFS  Statuts  particuliers^  ;  on 
en  àxeSds^  é&  nouveaux  concernant 
la,  jçnâion,  &  tant  les  Lettres  Pa- 
tentes,  que  l'Aâe  de  jonâbn  &-Ies 
nouveaux  Statuts  forent  enregiftrés 
au  Parlement  le  7  Juin  1652. 

Mais,  il  étpit  difficile  par  la  diffil-i 
rence  des  Statuts  des  deux  Âcadé^ 
mes  que  ces.  Corps  ^  qu'un  mêàie  jef- 
prit  n'animoit  pas ,  xeftaâent  long* 
temps  unis.  D'aiUeurs  le  titre  flat-» 
teur  de.  Peintres  du  Roi  enlevoit  fans 
ceiTe  .à  la  Communauté  des  Mitres 
fes  meilleurs  Sujets,  qui  paflbient 
dans  rAcadémie ,  que  le  Roi  aToit 
priie  fous  fa  protefHon  immédiate 
depuis  la  mort  du  Cardinal  .Mazann 
&  du  Chancelier  Seguien  Elle  ne 
put  donc  fouffrir  le  degré  d'infério- 
rité oii  elle  tomboit,.&  que  peut- 
être  oii  lui  faifoit  fentir ,  &  fe  fép»- 
rant  d'eUe-niême,  elle  fut  de  nouveau 
fubjuguée  par  les  corps  de  métiers 
auxquels  elle  fe  réunit*  j 

:    Cependant ,  s'étant  ^fe  fous  la 
ptotecdon  deM.:<d^ArgeiifQâ>  a\ors 

Lieutenant 
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Lieutenant  Général  de  Police ,  elle  - 
fit  encore  voir  combien  elle  meri-  Ac^iémh 
toit  d'attention.  Le  Pautre,Sculpteiir,</tf  S.  Luc 
qui  a  fait  le  Groupe  d'^Enée  portant 
fon  père  Anchife ,  que  Ton  admire 
dans  le  Parterre  dès  Thuîlleries;  Dieu 
&  Sirapol  Peintres  ,  foutînrent  di- 
gnement fon  ancienne  réputation. 
De'  la  main  de  ce  dernier ,  que  Vat- 
teau  nommoît  le  Peintre  des  Drape* 
ries  ,  on  voit  dans  la  Nef  de  Notre- 
Dame  un  tableau  repréfentant  Notre- 
SeigneuT  chez  Marthe  &  Marie.  M. 
le  Comte  d'A^enfon  ,  Miniftre  & 
Secrétaire  de  la  Guerre ,  a  fuccédé 
à"  M.  ie  Garde  des  Sceaux  fon  père 
dans  la  proteâion  de  TAcadémie  de 
S.  Luc  ,  qu'il  gouverne  parles  foins 
de  M.  le  Marquis  de  Voyer  fon  fils. 
Ceft  à  leur  puiffante  faveur ,  ainfî 
qu'à  l'amotir  généreux  qu'ils  portent 
.  aux  beaux  Arts  ,  qu'elle  doit  l'avan- 
'  tage  d'avoir  formé  cette  année  un 
Salan  de  Peinture  &  de  Sculpture  , 
oii  le  Public  a  vu  avec  plaiur  non- 
feulement  ce  qu'elle  eft  en  état  d'exé-* 
aiter ,  mais  encore  ce  qu'il  peut  ef- 
pêrer  d'elle  lorfque  le  defir  de  me-'- 
Jvril  ij^U  N^  5 
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:         ^     riter  fcs  fiiffrages  Taùra  enflamai^ 
z^^*^*'^'' d'une  noble  çmulatîon.  FeuM.pHy 
'       *^*   avoit  eu  quelque  idée  de  cette  ex- 
pofition  publique  ,  ^  il  avoit  pros- 
jette  d'obliger  tous  les  jeunes  Pein- 
tres ,  arrivant  d'Italie  ,  d'entrer  dans 
FÂcadémip  de  $.  Luc  ^  &  ^y  pror 
feffer  avant  à&  pouvoir  fe  préfenter 
pour  être    reçus    dans   l'Académie 
Royale.  IJ  fe  propofoit  par-là  de  ptor 
curer  à  la  jeuneffe  de  bonnes  inftru- 
âdons  y  de   donner  ai^x  Maîtres  U 
kîoyen  de  s'^ifFermir  dans  les  princi- 
pes de  leur  Art  par  un  travail  .conr 
l»nu  y  car  on  n'apprend  jamais  mieux 
qu'en  enfeignant,  &  de  les  exciter 
I  fe  perfeftionner  ppur  fe  rendre  di- 
gnes du  jtitre  honorable  de  fcintrt$ 
du  Roij  n'étant  que  trop  ordinaire 
aux  hon^oies  de  fç  négliger  lorfqu'ils 
it>nt  atteint  de  trop  bonne  heure  3c 
trop  facilement  le  but  auquel  ils  ofit 
^fpiré.  Il  femble  même  que  Sa  Ma* 
feilé  n'a  point  d  autre  intention  d.ans 
les  nouveaux  Réglemens  qu'Elle  a 
donnas  à  fon  Académie ,  oii  la  fé- 
vérité  des  examens  ci)  rend  l'entrée 
beaucoup  plus  difficile  qu'elle  a'a  ]^ 
mais  été. 


^  -Nous  n'entrerons  point  dans  le    ■  ■■■ 

.^létailde  tout  ce  que  l'Académie  de  M^/mîa 
S.  Liic  g  expofç  aux  yeux  &  au  ju-  *  S.  Lm. 
gement  du  Public  :  il  nous  mené-  ^ 
roit  trop  loin  après  ce  quïl  nous  a 
paru  néceffaire  de  rapporter  de  fon 
Hiûoire.  Ce  fera  affez  ^caxt  cette 
première  fois  de  dire  que  Ton  y  a  vii 
des  Portraits  &  des  Tableaux  d'ani- 
maux ,  dont  les  Auteurs  méritent  d'ê- 
tre employés.  Les  Paftels  ont  été 
admirés  ,  &  Ton  a  fur-tout  été  char- 
mé d'une  Lifeufe  &  d'une  Sultane  , 
qui  font  des  morceaux  achevés  pour 
i'exprefGon  &  le  fini.  Les  Pcintu-  . 
res  en  petit  ont  fait  voir  une  grande 
ordonnance ,  de  la  couleur ,  &  beau- 
coup d'intelligence.  Nous  fommes 
obligés  de  convenir  avec  les  Con- 
noifleurs ,  que  la  Peinture  en  grand 
n'a  pas  été  de  la  même  force  ,  & 
l'on  n'en  peut  excepter  qu'un  Ta- 
bleau repréfentant  Hercule  qui  étou- 
fe  Antée ,  dont  les  figures  étoient 
d'un  affez  bon  caraftère  de  deffein  , 
&  la  compofitio»  bonne.  Mais  oh 
jie  peut  douter  que  l'accueil  que  le 
Public  a  fait  aux  Ouvrages  de  cette 

5  n 
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Académie  n'anime  les  Maîtres  d'une 
jAcAiimiê  x^QyxycWe  ardeur  pour  fe  furpaiftr 
i$S.  Luc.  euxonêmes  Tannée  prochaine.  Les 
riches  .&  fçavans  Modèles  que  les 
Sculpteurs  du  Roiexpofent  tous  les 
.ans  au  Louvre  ont  rendu  le  Public 
4noins  fenlible  aux  beautés  xle  ç^uk 
^  i'Âc^démie  -de  S.  JLup. 


Œ€ONOMl(lu My  Sec.    toi 

Lettre  de  M,  ..^  Lieutenant  général- 
de  l* Artillerie  y  à    M.  le  Marquis 

-  de Officier  du  même  Corps  , 

.  fur  la  cat^e  du  recul  des  armes  à  feu. 

ÎÉ'  Vois  avec^  plaifîr  ,  Monfieui* ,' — ~~ — ; 
que  votre  paffion  dominante  eft^  4r»«  -• 
celle  d'étudier  &  d'approfondir  tour    * 
ce  qui  a  rapport  à  un'  métier  anffi 
diftingué  &  auffi  brillant  que  le  nô* 
tre ,  &  que  vous  avez  lu  fans  pré- 
vention un  Ouvrage  imprimé  à  Pa- 
ris Fannéer  dernière  chez  Quillau  fils,- 
&  quîrapoiir  titre  ;  Recueil  de  diffé^ 
zens  Traités  de  Pky/ique  &  d'Hifoire- 
naturelle. 

Si  vous  êtes  d'accord  avec  moi 
lur  les  talens  &  les  oohnoiffances 
de  l^Auteur ,  il  paroît  que  vous  n'ê-' 
tes  pas  pleinement  fatisfait  du  cha- 
pitre, qu'il  a  intitulé,  Tfàieéoà  it 
efl  parlé  de  V artillerie  en  général,^  & 
particuliïrement  du  recul  des  armes  à 
feu  y  qui  eft  au  commencement .  de 
ion  fécond  Volume. 

5"j 
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'.    '  Je   conviendrai   avec  vous  que 

^Armts  i  l'Auteur  n'a  point  rempli  fon  titre 
^'*''  fur  l'artillerie  ,  &  qu'il  s^eft  trompé 

en  citant  à  côté  de  fon. petit  traité 
quelques  lignes  d'un  certain  mémoi* 
re  qu'il  attnbùe  à  nôtre  célèbre  M. 
de  Valliere  (a),  pendant  que  tout 
le  monde  fçait  qu'il  eft  de  M.  Du- 
hamel ^  Commiflaire  provincial  de 
l'Artillerie  ,  mort  en  Bavière  au 
;mois  de  Juin  ml  fept  cent  quarante- 
deux.  Ce  rfeft  point  pour  critiquei* 
M.  Deflandes  que  )e  fms  ces  remar- 
ques >  &  il  y  auroit  de  l'rnjnilice 
oe  vouloir  juger  ce  fçavant  Auteiu;  ^ 
^  par  le  petit  Traité  qui  fat  l'objef 
de  mes  réflexions^  Au  refte ,  M.  puis- 
que vous  me  preflez  de  vous  deve-* 
lopper  la  caiife  du  recul  des  armes  h 
feU  9  qui  a'éft  point  affez  expliquée 
dans  le  Traité  de  M.  Deflandes  ,  je 
ae  puis  mieux  faire  que  de  vous  rap« 

(m)  M.  Deflandes ,  à  qui  ce  Mémoire  a  été 
communiqué  •  a  répondu  quli  n'a  attribué 
à  M.  de  Valliere  le  Mémoire  cité  que  fur  Ijt 
/bi  de  ceux  qui  le  lui  avoient  dit  >  &  que 
bailleurs  il  trouvoit  cet  Ecrit  trçs-4*gpcdQ 
ce  grand  homme» 


'porter  ce  que  dit  M.  de  .....  '.  dans 

line  differtation.mianufcrite  qu'il  lû'a     ^^f^f 

communiquée.  ^"^ 

La  poucfre  enflâmée  eu  un  fluide 
ëlaftique,  qui  étant  renfermé  dans 
tine  arme  à  feu ,  fait  effort  en  tout 
fens  pourfe  débander  en  choquant 
les  corps  qui  lui  réfiftent  avec  urte 
fôrc«  qui  va  toujours  en  croiflant  j^ 
à  mefure  que  la  poudre  acquiert  de 
nouveaux  degrés  de  vîteflb.  Et  coiil* 
Aie  il  n'y  a  nul  effort ,  de  quelque  ^ 
elpéce  qu'il  foit  ,  fanis  un  point 
d'appui ,  l'on  voit  que  la  pdXidre  ne 
^eut  agir  fur-  la  culaffe  pour  faire 
r^-uler  raffut ,  qu'autant  qu'elle  ren- 
contre, de  réfiflance  de  la  pâ^t  de  là 
colonne  d'aîr  renfermée  dans  le  ca- 
lion  9  laquelle  cédera  d'autant  moins, 
igu'eUc  lera'  d'abord  frappée  avec 
plus  de  vîtefle ,  parce  qi^e  cette  co- 
lonne ,  qui  efl:  elle-même  un  fluide 
à  refTort ,  n'ayant  pas  le  temps  de 
fe  condenfer  fur  toute  fa  longueur 
pour  s'échapper  y  réfifte  puiffam* 
ment.  Ainfl  ,  pendant  un  temps  la 
poudre  trouve  une  réfiflance  égale 
du  ooté  d&  la  volée  $c  du  côté  de  ïi 
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-  culaflfe  ;  mais  continuant  à  s'enflam- 

Jîrmes  axner  éri  plus  grande  quantité  ,    elle 
fm.  atteint  enfin  le  degré  de  force  qu'il 

lui  faut  pour  vaincre  les  deux  ap- 
puis oppofés  ;  alors  Taffut  recule  , 
la  colonne  fuit,  &  la  poudre  fort 
du  canon  avec  la  détonation  que 
produit  fon  choc  contre  Tair  exté- 
rieur. L'on  fent  que  fi  la  colonne 
d'air  qui  eft  dans  Tame  ne  formoit 
pas  d'abord  un  point  d'appui  ,  & 
qu'elle  cédât  avant  que  la  pièce  fut 
mi(e  en  mouvement ,  il  n'y  auroit 
pas  de  recul.  C'efi:  ainfi  que  dans  la 
nature  tout  fe  fait  en  fuivant  les  loix 
d'une  méchanique  qui  a  fes  .points 
d'appui  &  fes  -leviers ,  mais  que  nos 
'    fens  n'apperçoivent  pas. 

C'eft  cette  même  caufe  du  recul 
qui  fait  monter  les  fufées  volantes  , 
que  l'on  peut  regarder  comme  depe« 
tits  canons  très-légers  pofés  vertica- 
lement,la  culafle  tournée  vers  le  ciel: 
la  compofition  allumée  qui  fort  par 
l'autre  bout  frappe  de  haut  en  bas 
Tair ,  qui  ne  cédant  pas  à  cette  im- 
prefi!ion ,  eA  caufe  que  la  fufée  recule 
en  montant. 


ŒconomiqueJScc.    ioj 

^  Selon  ce  qu'on  vient  de  dire ,  Ton  --- 

voit  que  fi  la  poudre  avoit  la  pro--  ^rmes  4 
priété  de  s'allumer  dans  le  vuide  fi^' 
avec  la  même  aâivité  que  dans  le 
plein ,  les  armes  à  feu  n'auroient  pas 
de  recul  ;  parce  que  ne  trouvant 
point  d'obftacles  à  fortir  du  canon  , 
die  ne  pourroit  agir  en  arrière  , 
puifqu'il  ne  peut  fe  former  d'effort 
que  Taâion  ne  foit  égale  à  la  réa^ 
ôîdn  :  il  arriveroit  même  ,  félon  cet- 
te fuppofition ,  que  s'il  y  avoit  un 
boulet  dans  la  pièce  il  ne  ferpit  chaf-  - 
fé  qu'à  une  petite  dïftance  ,  parce 
que  la  poudre  enflammée  dans  les 
premiers  inftans  ,  ne  rencontrant 
point  d'obftacles  pour  fe  dilater  fu- 
bitement ,  chafTeroit  tout  d'un  coup 
le  boulet  hors  de  la  pièce  ,  long- 
temps avant  que  toute  la  poudre , 
qui  ^convient  à  la  vraie  charge,  fut 
allumée  ;  au  lieu  que  dans  le  plein  , 
celle  qui  s'enflamme  la  première ,  fe 
trouvant  contrainte  par  l'air  que  con- 
tient la  pièce  ,  ne  p  nit  fe  dilater  fans 
éprouver  la  force  de  fon  refTort ,  le- 
quel allant  toujours  en  croiflant  à 
mefure  que  la  poudre  veut  le  refler^ 
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~.  rer  dans  un  plus  petit  volume  y  donâe 

Arm9t  a,  lieu  à  une  inflammation  plus  corn* 
/**•  plette ,  par  conféquent  à  une  plus 

.  grande  impulfion,  Ainfi ,  quoique  la 
réfiftance  de  Tair  foit  un  obflacle  qui  * 
diminue  la  vîtefle  du  boulet  dans  fa 
courfe ,  ce  defavantage  eft  bien  ra- 
cheté par  le  bon  effet  que  fon  reflbrt 
produit  dans  la  pièce. 

Je  finirai  ma  lettre,  Monfieur, 
comme  M.  Deflandes  a  fini  Ton  petit 
traité  ,  &  pour  me  fervir  de  fes  pro- 
pres termes  ,  je  vous  dirai  ,  qu'en 
joignant  ce  raifonntmtnt  k  fis  txpc^ 
fienccsy  c^èji  toutce  qu*onpouvoit  dire 
de  mieux  fiir  le  recul  des  armes  à  fieu 
Je  fuis,  &c. 
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Lettre  a  C  Auteur  du  Journal  (Economi- 
que, y  au  fujet  de  la  dijfertation  Jur  U 
commerce  de  M.  le  Marquis  Belloni. 


M. 


Dans  votre  Journal  de  Mars  1 7  5 1 ,    ^^^^^^  ^^ 
vous   avez  employé   une  Differta-  u  Cmma- 
tion  fur  le  Commercle  par  le  Marquis  ce. 
^elloni.    Je    l'ai  lue  plufieurs  fois 
•comme  un  morceau  excellent  ;  c'e(ï 
imprécis  de  ce  qu*il  y  a  eu  de  mieux 
dit  par  nos  Politiques  modernes  fur 
cette  matière ,  il  contient  des  con* 
feils  aux  Souverainis  pour  diriger  le 
commerce* ,  les  manufaâures  &  là    * 
circulation  des  efpéces. 

Maïs  n'y  auroit-îl  pas  à  examiner 
auparavant  s'il  convient  de  diriger 
toutes  ces  chofes  avec  autant  de 
foin  &  d'inquiétude  qu'on  le  pro-^ 
pofe ,  ou  de  les  laiffer  aller  d'elles- 
mêmes  ,  en  ne  faifant  que  les  proté- 
ger ?  Combien  d'oeuvres  générales 
&  particulières  s'accompliflent  &  fe 
perféôionnent  par  la  liberté  ;  chaque 
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'  I    '    '      être  travaille  endroit  foi  \  rhonneur 
Lettre  fur  Se  le  profit  mènent  chaque  homme 
là  Comtmr^ Qfi  particulier,  &  il  en  refaite  un 
''"  grand  tout  qui  ne  vient  jamais  par 

une  direâion  générale.  Si  aii  con- 
traire le  gouvernement  y  veille  trop 
&  s'en  inquiète  ,  fi  des  loix  trop 
étendues  &  d'un  trop  grand  détail 
viennent  à  troubler  les  travaux  par- 
ticuliers ,  vous  effrayez  par  des  pei- 
nes (  fouvent  mal  infligées  )  ou  re- 
compenfant  par  des  prix  (  mal  adju-» 

Ses  )  vous  mettez  l'intrigue  à  la  place 
e  l'émulation.  Que  de  chpfes  vont 
encore  paiTablement  aujourd'hui  par 
la  feule  raifon  qu'elles  ont  échappé 
îufqu'à  préfent  à  une  prétendue  Po- 
lice légiflative  qui  retarde  les  progrès 
au  lieu  de  les  avancen 

Voyez  dans  les  Républiques  com- 
ment le  commerce  a  profperé  juf^ 
ques  au  temps  oîi  d'autres  caufes  po- 
litiques &  étrangères  au  commerce  » 
(  comme  les  guerres  ,  les  dettes  na- 
tionales &  Toppreffion  )  font  venues 
troubler  fa  profperité  :  c'eft  que  les 
Républiques  ont  une  ame  toujours 
faine ,  toujours  aâive ,  qui  eft  la  li-^ 
icrtc ,  loin  de  rien  ôter  à  la  puiiTance 
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publique ,  elle  fait  fa  force  ;  celle-ci  ' 

réprime  le  mal  &  fait  régner  la  ju-    Lettre  fut 
ftice  diftributive  ;  le  mal  ôté ,  le  bien  '*  ^^'w»»^^- 
paroît  &  s*éleve  :  oui  ^  /e  retranche-  ^^* 
ment  des  obJlacUs  eft  tout  ce  qu'il  faut 
au  commerce. 

Il  ne  demande  à  la  puiflance  pu- 
blique que  de  bons  Juges ,  la  puni- 
nition  du  monopole  ,  une  égale  pro- 
teâ:ion  à  tous  les  citoyens ,  des  mon- 
noyes  invariables  ,  des  chemins  & 
des  canaux  ;  par-delà  ces  articles  les 
autres  foins  font  vieieux  ;  &  ce  vice 
eft  d'autant  plus  pernicieux  à  TEtat , 
qu'il  vient  d'un  zélé  mal  entendu  :  ce 
zélé  a  des  partifans ,  des  officiers  en 
charge  &  en  autorité  ,  il  faut  des 
£écles  pour  en  défabufer. 

Le  commerce  eft  la  fçience  des 
particuliers  ,  mais  la  direâion  géné- 
rale du  commerce  ne  peut  être  une 
fcience  ,  car.  elle  eft  impoffible.  Si 
nous  recherchons  fouvent  des  fçien- 
'ces  au-deffus  de  notre  portée  ,  com-j 
me, le  fyftême  général  du  monde, 
rinfini^  l'union  de  l'efprit  &  de  la 
matière,  on  en  eft  quitte  pour  un 
vain  emploi  du  temps  ;  mais  en  po- 
litique ces  faufles  préfomptions  jet<« 


^ _¥iû*        "  ^  à  U  R  it  A  t 

'  '  ^  tent  loin  dans  des  carrières  fiine/le^ 

tenu  fur  de  ruine  &  de  malheurs  pour  les  Su» 

h  Contmer-'^Q^^^  „Q^e  p^^  fg  perfiiade  que  pour 

connoitre  ce  commerce  de  Direâîor,-. 
il  ne  (iiffiroit  pas  de  pofTeder  les  in* 
térêts  dé  nation  à  nation ,  de  provin- 
ces à  provinces^  de  communautés  à 
cohimiinaiités  ,  mais  qu'il  fàudroit 
encore  fçavoir  totis  ceux  de  particu- 
liers à  particuliers  ,  la  qiialité  Scia 
valeur  de  chaque  marchandife.  Qui- 
fe  tromperoit  uir  le  moindre  article 
pourroit  errer  fur  le  refte  ,  dirigeroif 
mal  ,  &  feroit  de  mauvaises  loix. 
Qui  prétendra  donc  à  cette  capaicité' 
intégrale  &  univerfelle  ?  Non  datur 
fcientia  ;  cependant  les  Direôeurs* 
/  de  commerce  fe  Tarrogent;  &  s'ils 
fe  l'attribuent  à  tort ,  ou  s'ils  conful« 
tent  moins  leurs  lumières  que  leurs 
caprices  ,  il  n'en  réfulte  que  des  loix 
dejgêne  &  des  faveurs  injuftes.  Quel- 
quefois le  Confeil  de  commerce  d'u- 
ne nation  ou  d'une  province  ne  voit 
les  intérêts  communs  que  par  les 
yeux  de  quelques  députés.  Quelque^ 
fois  ceux-ci  perfuadent  ce  qulls 
veulent  pour  leurs  villes ,  &  foU» 
yent  poiur  eyx  «  mêmes ,  au  détri-* 


ment  des  autres  villes  &  des  autres  «■— ^s 
citoyens  :  il  eft  quelquefois  à  crain-    tettrêfur: 
dre  qu'on  ne  prenne  pour  principe ,  '*  Commit- 
d'accroître  ce  qui  eft  grand  ,  dV^'* 
néantir  ce  qui  eft  moindre  ,  &  de 
bannir  l'égalité. 

L'on  conte  que  M.  Colbert  af- 
fembla  plufieurs  Députés^  dii  com- 
merce chei  lui  pour  leur  demander 
ce  qu'il  pourroit  faire  pour  le  com- 
merce ;  le  plus  raifonnable  &  le 
moins  flîatteur  d'entre  eux  ,  lui  dit 
ce  feul  mot  :  LaMJi:^' nous  faire.  A-ton 
jamais^  affez  réfléchi  fur  le  grand  fens 
de  ce  mot  ?  Ceci  n'en  eft  qu'un  eflai 
de  commentaire. 

Appliquez-le  à  tout  ce  qui  fefaît 
pour  le  commerce  ,  &  qui  le  détruit 
principalement  dans  les  monarchies  , 
examinez  en  les  effets  :  vous  trouve- 
rez d'abord  très-peu  de  fruits  &  de 
fuccès  à  tous  ces  foins  de  contrains 
te ,  d'infpeôion  &  de  réglemens  ;  les 
Républiques .  ont  plus  avancé  leur 
commerce  prefque  fans  loix  &  fans 
gêne  ,  qu'ailleurs  fous  les  plus  grands 
Miniftres  ;  l'inftinô  de  l'abeille  y  fait 
plus  que  le  génie  des  plus  grands 
politiques  ;  le  capital  d'un  Etat  ié« 
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■*■  publicain  fe  groflît  chaque  jour  par 

Lettre furVceconomiQ  ^   lagriculture  ,    Findu- 

le  Commet' ^YiQ  ^  le  courtage  ,  les  maniifaiiures, 
&  tout  ce  que  Ton  entend  par  Tidée 
de  commerce. 

II  eft  des  degrés  par  où  Ton  mon- 
te fucceflîvement  du  fimple  au  niieu:r, 
&  du.  mieux  au  parfait  ;  la  multitu- 
de y  va  d'elle-même  par  la  commu- 
nication ,  l'exemple  &  Témulation  , 
elle  en  fuit  toujours  les  échellons  , 
&  ne  fe  trompe  jamais  quand  on  la 
laifTe  faire  ;  mais  quand  on  prétend 
lui  tracer  le  chemin  &  la  diriger , 
malheur  à  qui  fe  trompe,  on  intro- 
duit la  négligence  du  neceffaire  pour 
aller  au  fuperflu  avant  le  temps; 
Sans  nommer  ici  aucunes  nations , 
que  d'erreurs  dans  ce  genre  détnii- 
fent  l'humanité  !  que  de  colonies 
peuplées  aux  dépens  du  continent  ! 
que  d'abondance  dans  quelques  lieux 
&  de  defertion  dans  d'autres  !  que 
d'arts  admirés  pour  négliger  ailleurs 
les  dons  de  la  nature  !  des  palais  do- 
rés, des  ftatues  élevées  ,  mais  des 
terres  fans  culture  &  des  villages 
abandonnés.  Voilà  ce  qu'a  fait  la 
grande  fçience  de  commerce. 


(RCONCMI  dÛÉ^hc.     ÎIj 
Le  Marquis  Belloni  veut  qn*ony — 
faffe  fervir  les  doitatfnes ,  chargeant  .  L^tmfut 
de  plus  de  droits  une  marchandife  ^^  ^*'»«'''- 
que  l'autre  ,    excluant  par  là    les*^'* 
niarchandifes  étrangères ,  favorifant 
les  nôtres  par  de  moindres  droite  de 
fortie.   On  ne  fçâii  que  trop  cette 
pratique  en  Europe  ;  mais  la  natiDrt 
qui   s'en  eft  avilée   la  première  ^ 
néeeffairement  prefcrit  cet  exemple 
aux  au^es,   chacun  a  voulu  faire 
la  même  injure  au  droit  des  gens , 
pour  n'en  pas  fouffrir  foi  -  même  : 
on  interdit  dans  un  pays  les  manu« 
faâures  de  fes  voifuls  pour  ne  pas 
devenir  fon  tributaire  ;  ainfi  les  Eu- 
ropéens à  force  d'apprendre  le  com- 
merce*, le  rompent  entre  eux ,  de 
en  pleine  paix  ils  reflentent  tous  les 
effets  d'une  guerre  unîverfelle.  Non, 
ce  n'eft:  point  le  bien  du  commerce 
qui  le  conieilte,  c'eft  U  bien  partie 
culUr ,   qui  ne  l'emporte  que  trop 
fouvent  fur  It  bien  public.   Qu'on 
laifTe  faire  la  multitude  elle  en  def- 
ftbufera ,  avec  grand  profit  pour  la 
fociété  ;  elle  apprendra  que  lé  paffa- 
ge  des  marchandifes  d'un  Etat  à  Tau- 


'  tre  devroit  être  auffi  libre  que  cefui 
Lettre  fur  de  Tair  &  de  Teau.  Toute  l'Europe 
p  Commit-  ne  devrdit  être'  qu'une  foire  généra-» 
*'  le   &  commune  ;  niri)itant    ou   la 

nation  qui  feroît  le  mieux  trouve^ 
roit  mieux,  &  profiteroit  davanta- 
ge, L'éloignement  &  les'  frais  de- 
voïturè"  ftiffifent  à  faire  préférer  les- 
denrées  de  fon  pày$  à  celle  des*  atti- 
trés; là  oîi  ces  obftacles  ceïTent  ^ 
fétrangef  eft  préférable  à  notre 
compatriote ,  autrement  vous  rui- 
nez vos  fujeffr  dans-  leur  commerce 
au  lieu  de  le  favorifer.  Les  droits» 
de  doiianne  le  gouverneront  ton*- 
fours  raal  ,  la^  finance  ne  devroitf 
prendre  les  droits  que  fur  les  coil^ 
fommations  ;  mais  ceux  fur  1^  traita 
tes  9  (quels qu'ils  foient )  embarra£* 
ient  toujours  le  commence»- 

Mais  la  préfomptîon  &  l'amotif^ 
propre  font  tels  chez  les  hommes^ 
^'ils  préfèrent  moîn;  de  profit  ac-* 
quis  par  fophifme,  par  fubtilitë  oo^ 
par  milice ,  à  tout  ce  que  la  nïH 
tiire  &  l'humanité  leur  offrent  àvee 
bien  plus  d'abondance  &  d'honne^ 
teté  i  leur  intelligence  ne  leur  étoil- 


pas  donnée  pour  dominer  ,    mais  ******'^** 
po»  régler  la  liberté.  Oui  la  libtrti   Lettre  fmr 
réglée  &  éclairée  en  fera  toujours  ^'^^•"•'''' 
plus  pour  le   commerce  d'une  na-^*' 
tion  que  la  domination  la  plus  in- 
telligente j  nn  homme  fgul  voit  plus 
clair  dans  les  intérêts  de  fon  com-« 
merce  ,  &  le   conduit   mieux   que 
dix  aflbciés  ,  dont  les  intérêts  font 
toujours  dxviCés  ,  &  fouvent^oppo- 
fés.  S'il  va  trop  loin ,  s'il  ufiirpe  , 
s'il  nuit  aux  autres ,  ces  autres  farrê- 
f  ent  &  le  répriment  à  l'aide  de  la  Ju- 
ftice  ,  voilà  ce  qui  conftitue  l'équa^ 
tion ,  la  police  &  la  balance  con- 
venables, au  commerce.  Les  Legif- 
lateurs  ne  peuvent  voir  que  confli* 
fëment  tant  d'intérêts   divers.    Ls 
liberté  enrichiroit    les    négocians  , 
ceux-ci  devenus  pIUs  ou  moins  ri- 
ches fuivant  leurs  talens  cherche- 
roient  la  perfeâion  de  leurs  fabrN 

Ses.  Tant  de  régle^iens  qu'on  * 
its  pour  les  manufaâures  ne  de-» 
vroient  être  que  des  avis  à  ceux  qid 
rechercheroient  cette  pérfeâion , 
comme  le  font  tous  nos  livres  qui 
traitent  des  arts  &  de^  fciences.  Il- 
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g*         '    faut  de  toutes  fortes  de  degrlés  Ad 
Leur  e  fut  \^tité  aux  manufedhites  fclon  te  goùt 
îe^C^mmn^^  les  moyens  des  acheteurs;  Tim- 
perfeâion  &   la- fraude  decréditent 
lie  fabriquant  ,   la  diligence    &  la 
bonne  foi  k  mettent  en  Vogue  & 
Fenrichiffenté  Voilà'  ce- que  réclame 
la  libellé  au  lieu  de  ces   loix   pé- 
nales,  de  ces  avaries  &  des  inter^ 
diûions  qui  découragent. 

Le  commerce  n'eft  lui -^  liiême 
qu'une  idée  abftraite  connue'depuis 
peu  ,•  ainfi  q.ue  la^  circulatioil  &  le 
crédit.  Il  femble  que  notis  nous  for- 
gions de  noiivelleis  divinités  pour 
les  adorer  comme  les  Grec«  ;  ^o% 
pères  moins  idolâtres  ,  moins  p^Io^ 
lophesy  &  plus  fageSy  ét(t>ient  plus 
licBes  par  leur  œconomie  &  leur 
fatieur  que' nous  ne  le  fommes  par 
nos  fcienc^s  d'échange*,  de;  courta- 

§e  &  d'agiot;  Peut-être  nos"  neveux 
efabufés  par  Fexpérience  ,  riront 
de  la  maladie  que  plufieurs  rtations 
de  l'Europe  ont  aujourd'hui  de  vou- 
loir rédiger  en  fyftâme  les  princi- 
pes du  commerce.  Ils  la  mettront  au 
rang  que  nous  aifignons  aujourd'hui 


(ScoN OMJ Q i/E , &c.    riy 

aux  Croîfades ,  &  que  nous  donne-—  ? 

Tons  bientôt  à  la  folie  d'Equilibre  po-  '  Lettre  fur 
litique  de  l'Europe.  '*  Comnwm 

En  l^ahfince  du  MMf^uis  ^lloni  ^  qui 
^vraîfemhlahlement  n'a  f  oint  encore  a  Rome 
cçnnoijfance  de  notre  Journal ,  nous  répon" 
drons  four  lut  à  cette  Lettre  qu'on  jno^S 
fait  l'-honneuf  de  no^s  adreffer» 


f  l5  >  à  V  K  H  A 


Projet  pour  aider   &  animer  U 
Commerce  iujfeuple. 


mmm. 


NOus  avons  annonce  dans  le 
Plan  de  notre  Ouvrage  que 
f^Htê  /#-  nous  publierions  les  Queftions ,  les 
Réflexions  9  &niênie  les  Projets  qui 
nous  feroient  adreffés  fur  TAgrî- 
culture ,  les  Arts ,  &  le  Commerce. 
Il  ne  pouvait  nous  tomber  entre  les 
mains  aucun  Projet  qui  nous  parût 
plus  précieux  oue  celui  qui  eft  con- 
tenu dans  les  deux  Lettres  que  nous 
inferons  dans  ce  Journal.  Ce  Projet , 
que  l'on  commence  d'exécuter  ,  & 
qui  ne  peut  être  trop  promptement 
imité  9  réunit  ^n  lui  tous  les  avan- 
tages que  la  Religion ,  lliumanité  & 
l'intérêt  public  peuvent  defirer.  En 
même  temps  que  les  vertus  Chré- 
tiennes &  morales ,  les  plus  utiles 
&  les  plus  recommandées ,  s'y  exer* 
cent  avec  toute  la  pureté  qui  leur 
convient  ^  &  foutiennent  le  bien 
qu'elles  foot  par  une  judicieufe  fer<- 


^eté  ,  elles  détruifent  jufques  d^ns  ! 


ies  fondemei\s  le  yice  le  plus  odieux     frit  4  U 
fil  le  plus  funefte  à  la  fociété  :  peu  f ^^'f'  fi' 
^enfaut  que  nous  ne  difions  le  plus^^*'*      ^ 
commun.  Il  n'èft  perfonne  qui  ne  re- 
^onnoiiXe  à  ces  traits  l'infâme  jufute 
.dont  la  cruauté  epleve  toutes  Us  fe- 
jnainps  au  menu  peuple  une  partie 
4u  profit^  &  auelquefois  le  feul  pro- 
£t  qui  lui  rené  cTun  argent  prêté 
javec  lequel  il  a  fait  un  petit  com- 
merce de  détail  ,   Tunique  moyen 
qu'il  ait  de  fubiifter.  Nous  ne  nous 
^tendrpns  point  fur  le  Prêt  A  la  pé^ 
titcfemainc  ,  dont  il  eft  ici  queilion  ; 
la  première  Lettre  le  peint  avec  fes 
yéritables  co^ileurs ,  &  le  r^nd  fi  fea- 
fible  qu'^  feroît  diffi<:iîe  d'y  ajoûten 
La  féconde  indique  les  moyeiis  de 
le  purger  de  ce  qu'il  a  de  vicieux 
en  confervant  ce  qu'il  a  d'utile ,  8c 
jsttefte   un  fuccès  complet  dans  la 
pratiqiie.  Comme  la  Sagefle  cft  éter- 
nelle 9  l'Auteur  des  deux  Lettres  ne 
$'étOQnera  point  d'avoir  eu  des  pré- 
jdecefleurs  dans  un  deflein  {\  loiia- 
ble  ainfi  que  dans  fon  exécution* 
M«  Martin ,  Curé  de  S.  Euftache^ 


t%0  J  e   V  :K   V  A   L 

'  p  .  ,  ,  le  pratiquoit  étant  Vicaire  de  ceffe 
Htit7r€-  ^^^^  Paroifle ,  fous  la  minorité  de 
^Mi»i.  Louis  Xrv  ,,  &  J'amitié  qjie  cette 
conduite  »  .également  pieufe  &  éclai- 
rée ,  lui  avoit  conciliée  de  ia  part 
du  peuple ,  Téleva  à  la  Cure  au  pré- 
judice à\m  Chapelain  de  la  Cour, 
qui  y  avoit  tété  nommé  ,  &  qui  eut 
la  genérofité  d'abandonnerxette.pla- 
ce  à  celui  que  le  peuple  ^n  foule 
forçoit  d'ien  prendre  poileinon.  Mais 
M.  de  Mont-crif.,  de  l'Académie 
Françoife  &  Leâeur  de  la  Reine  ^ 
ne  partage  avecperfonne  la  gloire 
d'être  Je  premier  à  inviter  publique- 
ment par  fon  exemple  &  fes  dît- 
cours  ,  tous  les  bons  citoyens  à  aC- 
fifter  les  gei^'qui  travaillent  &  qui 
commercent  ,  de  telle  forte  qu'cà 
leur  affurant  les  moyens  de  fubfifter, 
on  n'a  point  à  craindre  qu'ils  fe  li- 
vrent à  l'oifiyeté  &  :à  la  pareffe.  Il 
fera, facile  de  voir  par  la  leâure  de 
ces  Lettres^  que  le  bien  qu'il  pro- 
pofe ,  à  ne  le  confider^er  que  du  côté 
de  l'œconomie  politique  &  de  Vnth* 
Ûté  commune ,  eft  à  la  portée  de 
.  tout  le  monde  9  fe  réduifant  natu- 
rellement 


tellement  aux  facultés  de  chaque' 


Prit  k  U 


particuliers  nous  yremroyùtv^U  i^^-j^jj^ 
•âeur ,  qui  fera  lui-même  Téloge  de*^^^^;; 
l'Auteur ,  charmé  du  caraôère  de 
probité  &  de  géaéroiit^  qui  éclate  à 
chaque  page.  M.  Brunet ,  Libraire- 
Imprimeur  ,  che;:  qui  elles  fe  ven^* 
^ent  féparément ,  participe  au  mé« 
rite  par  la  permiffion  qu'il  nous 
^onne  de  les  inférer  dans  notrè^ 
lournaL 


.   •   3 
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Jtvril  ijSi.  N"  6 


^  LETTRE?  &ÙJR  UNE  MATIERE 
.  iiîtcreffante  poar  iout  Citoyen. 


Fret  i  U    ^^^  c|ueI(pi'iurHté  xjue  puîffie  Ut^ 
tetttê  fi-     ^*"  projet ,  .quand  il  ne  préfènte  qu^ 
wMn9.        4^^  idées  .applicables  au  peuple  y  la 
plupart -des    gens    du   morjde   n'y 
ypyeot  jque  de  la  pjetiteffe ,  &  peut- 
être  du  ridicule  ;  mais  fieureufemei^ 
il  eft  des  a.mes  comme  la  v>ôtre ,  qi4 
ilans  la  pratique  des  vertus  s'atta- 
chent particulièrement  à  procurer  U 
J)ien  de  la  fociétjé.  Cet  objet  enno- 
blit peur  elles  tout  ce  qui  paroît  vil 
à  tant  d'autres.  C'eû  à  ^ces  âmes ,  fi 
dignes  de  fervîr.de  modèles,  que  s'a- 
4reilent  les  vues  qui  vont  être  expo- 

Il  exiâe  dans  prefque  toutes  Ie$ 
grandes  villes  une  forte  de  l)iéûfai- 
S  "7l  .\Lr  :  V\.K 


Œcty2^o'MtqtfE\  Sec.  iij 
fante  fingulîère  par  les  contrariétés  ^ 

^i^etle  renferme.  Utile  pour  ceux  ^^^^  ^  ^^ 
^ui  en  font  robjet,  elle  deslionore  ^^^^^" 
avec  juAice  celui  qui  Pexerce  ;  parce 
:gu'un  çxcès  d'avarice  la  fait  naître  : 
cVft  en  un  mot  une  ufure  du  genre  le 
plus  odieux ,  &  ceper^dant  très-fe* 
courable  pour  le  bas  peuple. 

Une  perfonne  qui  s*étoit  permîrf 
cette  honteufe  rcflburc^  ,  dans  un 
temps  où  elle  manquoit  d\me  partie 
du  nécefTaire  ^  m'en  expliqua  9  il  y  a 

Îruélques  mois  ,  les  pratiques.  Une  » 
ortutœ  honnête  que  tout  récemment 
favois  èoncoum  à  lui  faire  r^cou-' 
vrer  -,  vciK>it-<ie  la  rendre  à  la  plus 
€xafte  probité  ;  catil  eft  pour  les 
âmes  foibles  des  vices  de  fituatioh  z  ' 
heureufes  même  les  âmes  fortes  qui 
p'ont  pas  eu  à  fupporter  ou  à  crain- 
dre l^miliation  attachée  à  Pindi^ 
geacé, 

.  „  Je  vais  (  me^lit-il)  vous  feîreun 
,,'aveu  qui  vous  fera  im  garant  bie» 
,y  sur  de  ma  re<ïonnaiffahce  :  fuivèz- 
,,i»oi^  voiisjmiirez  d%m  fpeftacle 
^  intéreffiint  pour  une  perfonne  iqùî 
ij  aimé  à  réfliéchir  fur  les  erreurs  de 
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"  "  ^  ^, ITiumanité-.**  Il  me  cdnduifit  dfans 
f '^^^  4  Ï4^ne  .rue  fort  étroite  ;  &  après  av<^ 
fetittfê^  iiiivi  une  allée  loague  &  obfcure, 
nous  ni9nt.aines  a  unijuatneme  étage 
dans  une  efpéce  de  grenier  féppré  e^. 
i^eux. parties.  Il  yavoit  pour  tapiffe- 
^e  quelques  pancartes  ,  ok  on  lifoit 
eh  gros.caraâère^  4es  imprécations 
contre  les^ens  qui  retiennent  l'argent 
qu'on  leur  prête  ;  on  yoyx)it  furime 
efpéce  4e  pupitre  une  grande  Bible 
puverte;  c'étpit  là  tout  Tan^eublc^ 
ment. 

Seroit-çe  jici  yptre  <3c»neute  ,  lui 
^is-je.^  „jN;Qn,<:'çftrantre,dc  Tufu- 
j^,  re  ,  rcpondit-il ,  &  c'eft  mon  de- 
^y  vancierqui  t'a  déçpné .comme  vous 
„  voyez  ;  je.  n'ai  que  le  mérite  4^ 
.  ^9  l'adoption.  Apprenez  ,  pour  me 
j,  méprifer  autant-que  je  le  mérite^ 
j^,  quel  çooimerpe  .odieux  jn'â  hît 
,j  embrafTer  depuis  deux  ans  la.hontç 
^y  de  paroîti;e  pauvre  ,  plutôt  que  la 
„  pauvreté  même.  "  11  mç  fit  voir 
îllors  un  livre  pîi  je  trouvai  le  nom 
de  pluûeurs  femmes  An  bas  peuple,, 
avec   une  datç   à   coté  de  chaque 
Qom,  §c  des  chiârç^  qui  m'étoieoi; 


,        ^COrNOMÏ'Ç^V  E  ^   &C.     H'j 
inconnus.  „  Voici  ^  dit- il ,  ce  que  ces  _ 
^,n6iîiy.  &  ces  caraftères  fingùliers-    f^^*'àU 
y,  expriment  :  On  prête  au  comment  ^^'f*^^* 
y,  cernent  de  la  feiriaiite  Hh  ou  plu- 
^  fieurs  écus  de  trois  livres  à  dîfFé-^ 
^  rentes  pauvres  femmes  ;  elles  en* 
^,  achètent  dés  denrées  qiiekonques 
^  parmi  celles  qiii  font  de  néceffité^ 
^  elles  les^revendent  avec  profit ,  & 
^  ce  pl-ofit  fuffit  fouvent  poui^  les  fai- 
^,  re  vivre  pendant  cette  fernaine, 

C'eft  faire  une  bonne  aftion  ,  lui 
disrje.  ^-Sufpcndez  votre  jugement, 
^C02itiHu»-t'il  ,\  je  ne  - prêrois  ces 
„  petites  fommes  q«e  pour  quelques 
,,  jours,  j-'en  retirois  un  intérêt  potté 
jj,  au  plus  gratid  excès  (  tf  )  ;  &  c*eft 
^,  par  ce  gain  fi  condamnable  ^  qu^é-  . 
^  tant-mis  comme:  ceux  qu'on  appel- 
,ylirdes'bwinêtes.gens ,  j'ai  ceffé  d'en 
^  être  méprifé.  Vous  ne  croiriez  pas,' 
^aîouta-t-il ,  avec  quelle  exaQîtude 
f,  ces.  femmes  viennent  à  jôiir  nom*- 
,^iwé  rapipottôf  la  fomme-  prêtée  ; 

(^0  Suivant  l'inxérct  Ju^  fref  i  U  fêtiie' 
ftmminè , .  (.  c'cfl  ainfi  que  ccttç  a  dire  fe-  nom- 
iiic)unécu  de  trois  livres  rajpportc  plus  dç. 
«ocfokttir  tn^ 

^  ••• 


vi6       S  vu  "ti  m  A  L 

;^ .    „  avec  le  tribut  exceffif  que  Tavance 
Trlt^U^^  leur  impofe  :  elles^  ont  entre  elles 
malaâi       ^  ^"^  autoritéL  4e  COTR/rention  qu'elîes^ 
,,  exercent  avec  rigueur  contre  celle 
^.qui  a  .manqué  à  fes  engagemens.. 
^  Sur  la  fimple  dénonciation  de  IIJ- 
,^  furier ,  qui  crieà  Tinjuilice  ,  cala 
^j  baanit  des  lieux  ottlenr  commette 
^^  fe  fait  le  plus  favorablement  ;  &  fî 
„  elle  ofe  y  reparoître ,  on  la  mal- 
„  traite  avec  un  zélé  qui  fe  borne  ra* 
^,  rement  aux  injures.     Mais  voici 
„  rheure  oiv  ces  femmes  vont  venir  > 
^,  &  ce  fera  k  dernière  fois  ;  laifléz- 
^,  moi  me  mettre  en  état  convena-»^ 
5,,ble  pcftir  les  recevoir  ;  fçacHezfeu* 

^  ^  lement  que  je  m'appelle  ici  itf.- 
^yMatUurin* 

Il  pafla  dans  Tautre  chambre  5.  fié 
bientôt  plufîeu»  de  ces  femmes  ea-^ 
trerent;  elles  parurei^  étonnées  de 
fiie  voir.  Monfieur  eft  donc  de  la^pro* 
i^ffîon  ,.mè  dirent-elles  ^-Je  répondis 
^ue  M*  Maiihurinïi^izràtrwt  pas  à 
^aroître  ;  il  arriva,  jfe  reftai  très- 
furpris  dé  k  voir  vêtu  d'une  manière 
qui  le  rendoit  méçonnoiffable  ;  foft 

.  Vîfage  étoit  ohfcurci  par  une^  grande 


Jie  caf^uft  coUleitr  dîcrftvelui  dcf-^   "PrttiU' 
rendait  juiiqu'aux  talons^apifteihent ^'^î*/r 
qui  étoit  app»etnnient  une  bielîféaii- '^^'*' 
.ce  d  état. }  Ces  femmes  Fentoiiferi^r, 
lui  préientaitt  le  pHitéainlé  là  fè^ 
maine  ^avec  i'îotéràl^  véataifé,  l\  t^Sf 

Ibit  faiîe  ai>  ^yage:^  &  qii'ôllei  né- 
.le  reverroient  plus*:  Ce&fetMàes  cM-^ 
jent  d'ali^ord  qttisl  c'étob  tmè  «moque^ 
rie  :  elles  s'en  allèrent  enfin  ^liddeW^' 
^ant  nulle  l>cnédtâiohs«-         '     ^ 

.  „  Oublier  mbs  ^reurs^^nle  dit-il  V> 
^y  elles  nie  fecviront  à  me  défier  de 
^y moi-même  :  je  retourne  au  fond  de 
^^ma  province,  oii  par  des  adiohs 
^y  purement gënéréiifes  j'eifacèrai  ,& 
9^iepui$,  de  votre' mémoire  &  de  ta 
^^  mienne  >  la^  hcmte^de  l^at  que  je 
9^  quitté. 

^  Ce  que  je  venois  de  v6îr me  dohna 
iHdée  qui  fait  la  màtiéte' de  cette  TLet- 
^Ci  Je  pentai  à  tout  le  bien  '^ue^  PoA 
^urroit  op^cr  filîon^irêfeit  cbà^tfè 
fetpi%inQ'^  fana  nidU'fënè'U^^^ 
liîs  cÙverfes  fommès  dbnt  iWài^Véhd 
^Uifage  à  uti  prix^qui  i>l^e'  Phonnettt 
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Tljg  ,        J  O   V  1^  H  A    L 

■   .    ^  ■■:    &  losloix.  Il  me  fembloit  que  eett» 
^/^{'^^^jl^néxcXittik^  fecoii- 

t^liL  rable  >'  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  ne 
fo^çnt  a  portée  de  la  pratiquer.  Ce- 
lui 9^r  exemple ,  dont  la  fortune  ne 
jy4  qu'un; paii.aurdelà  du  néeeiTaire  ^ 
poUftok  ^  fans  ie  retrancher  cette  efr 
pëçe  de  iuperflu  ,  )oiur  dé  la  fatii^ 
laâion  de  procurer  des  jours  plus 
jdoux  à ,  des  gens  qui  les  auroient  pa^ 
^s  daiis  la?  pauvreté  &  dans  les  lar-i 

Une  cîrconÛante  bien  intéreflai^-; 

t^  encore,  pour  toute  ame  fenfible  ^ 

c'eit  q\ie  ces  fecouts  ,  île  fuflent-ils 

que  p^u  confidérables ,  pourroient 

être  répandus  fur  un  grand  nombre 

de  perroQné$  :  aînfi ,  que  de  malhea« 

feux  fecotous  en  proportion  de  ce 

mie  la  fp^nitie  des  moyens  augmentel 

Et  ces  moyens  ne  pourroient  que  fe 

multiplier  entre  les  mains  cte  la  vertu; 

Cçfjfooie  on  punk  les  uft^iers  furpris 

daip^  ce   commerce .  qu'ils  fendent 

odieux  ^  il  y^en  a!  peu  cpii  ofent  s^ 

livrer  ;  au  lieu  ique  le  nombre  des 

.  Venfaiâeurs   généreux   deviendront 

fie  jour  en  jour  plus  confidteable  par 


(ÈCON&MIdVE^  Sec.     1X9 

la  force  de  Texemple.  11  faut  remar-  — 


quer  çncore  que  la  portion  retenue    •f*'^*'  ^  ^* 
par  rufurier  fur  le  profit  ^  feroit  un^'^'f*'^'^"    . 
avantage  de-  plus  pour  Tindigént  fe- 
courue 

J'examinai  «nfutte ,  fi  la  perfonnft 
qui  prêteroit  gratuitement ,  trouve- 
roit  dans  ces  iemmes  la  même  fidé« 
Uté  qu'elles  gardent  à  l'ufurier  qui 
les  tyraanife.  On  ne  crôiroit  pas  que 
ce  parallèle  pût  faire  la  matière  d'un 
problème  :  je  fentôis  cependant  qu'il 
falloit  l'approfondir. 

Cts  femmes ,  me  difols-je  d'abord^ 
dans  la  crainte  de  perdre  unfecours 
qui  leur  eft  fi  utile ,  n'oferont  pas  en 
abufer.  L'intérêt  eft  fouvent  plus  au- 
aère  encore  que  la  probité  >  dans  les 
principes  qu'ils  ont  en  commun  :  & 
la  raifon  en  eft  fenfible  ;  c'eft  que 
l'un  malheureufement  tient  beaucoup 
phis  à  l'humanité  que  l'autre. 

Mais  combien  il  eft  à  craindre  au^ 
que  ces  femmes ,  difpofées  infenû- 
blement  à  regarder  ce  dépôt  comme 
un  don,  ne  fuient  tentées  de fe  l'ap- 
proprier !  Elles  compteront  fiir  l'ex- 
trême, générofité  s  ou  du  moins  fur 
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■  rindulgence  de  celui  qui  ie  plaît  à' 

PrA  i;^lg5  fecourif  ;  car  onn'a  jamaîs'meîl- 

2^^;^'  leure.  opinion  de  fon  prochain^  que 
quand  cette  eAime  nous  fiert  à  abufer 
de  la  bonté  de  foh  ame.  De*là  mille 
gens  qui  verront  s^evanbiiir  fucéfii- 
vement  les  fonds  «qu'ils  emplayoiént. 
à  cette  générofité ,  ou  ne  pourront 
plus  les  renouveller  ^oa  feront  dé- 
couragés de  n'avoir  fecouru  que  des 
Higrats.  î 

Mais  contm^t^  conclure  de  cesân"- 
convéniens ,  qu'on  fe  peut  permet-e 
tre  riifiu-eîQùawdmêmeonfeferoft 
démontré  que  c'eft  l'unique  moyea 
de  rendre  durables  des  fecoursii  uti- 
les pour  le  bas  peu^ple;  Quand  on 
pourroit ,(  fatisfait  intérieurement 
de  faire  lé  bien ,  )  «'armer  d'afiex  de 
courage  pour  aâronter  le  blâme  at- 
taché à  cet  excès  d'avarice ,  &  don- 
ner tout  le  profit  à  d'autres  indigens 
<|ui  font  hors  d'élat  de  gagner  leur 
vie ,  ce  ne  feroit  là  nue  de  vaines 
excufes-  Le  premier  devoir  eft  To- 
béiflance  aux  loix ,  tant  qu'elles  fub- 
fiftent  ;  toute  vertu  de  furérc^ation 
ne  marche  qu'après  y.  &  n'«it  plus 
vertu  û  elle  les  hlefle. 


(Ê  cciroMTd^e^iic.     xff 
.,  jCimagioai  d'avoir  recours .  à  T^x-  ^fSi^imaS' 
^érience  ;  ce  moyen  m'en  a  fourni    ^^^  i  /i  * 
d'autres  pour  prévenir  les  pertes  que  ^^^{^, 
peut  ocçafionner  cette  WenfaHance '"''** 
exempte  de  tout  intérêts  Ce-  fera  là> 
matière  d'une  fécondé  Lçttrei 

Pour  expofer  enfin  ce  projet  dan^* 
un  jour  qui  le  rende  plus  fenfîMe  en* 
core  ;  quiconque  difperfera  chaque 
fi»maine  cent  petitSiécus  qui  luife<*: 
ront  rendus  dans  la  iemaine  mtmt  j 
pourra   garantir  de  la  xnisète   cent 
pauvres-  gens  >  ou  du  moins  un  grand 
nombre,  &  fervira  mieux  l'Ëtàt  que- 
s'il  avoit  (Ëftribué  en  pur  don  ces  di> 
verfesfommcs-à  desmendians.  Une 
faut  pas  s'y  tromper  ;  faire  l'aumô-*^ 
ne  ^  ce  n'eil  le  plus  fouvent  qu^en^ 
tf etenir  ToiÊvet^  y  vice  puniflable 
dans  toute  fociété  ;  c'èft  détOurnery 
en  faveur-  de   gens  -  volontairement 
inutiles  &  à  charge,,  des  fecours  dûs 
à  des  infortunés  que^  le  manque  d& 
fanté  ou  le  ^oîds  de  la  vieillefie  ac-^ 
cable  \  mais  fecourir  ceux  à  qui  il  ne 
reûe  pour  tout  bien  que  la  vie  ,  &  la 
vie  devenue  pour  eux  un  malheur 
4e  plus }.  qui  ne  fçavent  aucun  txA% 
tier ,  &  qui  ne  demandent  4^'à^« 


Ijl  J  O  tf  K  N  Â  t 

•  riter  qu'on  les  faffe  vivre  ;  les  fauvef  ,* 

Trh  hU  dis-'jey  de  la  faim  ou  de  la  mendicité  ^ 
^ettH  yj-  çjj  leur  donnant  les  mioyens  de  s*oc- 
cuper  dim  c<^mfnerce  utile,-  c'eft 
le  plus  *  digfle  ufage  qu'on  puiffe 
faire  de  la  faifon^  &  de  la  bonté  dit 
cœur. 

Quelle  carrière  en  effet  ce*  genre 
de  bienfaifance  ouvre  à  ceux  que 
l'abondance  environne  ,  &  qui  plus 
heureuse  encore  petifent  enbons  ci- 
toyens 1  Ils  n'auront  befoih  que  d'ê- 
tre fécondés  par  des  gens  affez  ver- 
tueux pour  deféendre  dans  tous  les 
détails  qu'une  fi  digne  occupation: 
demande  ;  &  malgré  ce  qu'on  dit  de 
la  corruption  dtffiécie  ,  ilis  trouve- 
ront ,  &  dans  toutes  les  conditions  ,' 
de  ces  perfonnes^  fi  néceffaires  &  fi 
chères  à  la  fo^iété  par  l'intelligence 
fiipérieure  qu'elles  emplbyent  pout 
kl  fervir.  Le  courage  &  l'adivité, 
dans  la  vue  de  faire  le  bien ,  {x>nx, 
toujours  des  qualités  louables  3«fans 
doute  ;  niais  elles  feules  ne  remplie 
fent  pas  leur  objet  :  l'efprit ,  danç 
ta  pratique  des  vertus ,  eft  au  moins 
auiH  néceffaire  que  le  zéle«^  ^ 
-  J[e  fuis  y  &ç,  .     ^ 


tS c o If  t>M I  q  tr e,8ce.    ijj 


LETTRE  DEUXIE:ME, 


M 


Il  me   refte   à  établir  quefquesT! 
moyens  que  Texpérienee  i&  la  ré-     PrêtklM 
flexion   m'ont  fait  eonnoître,  pourf''*f'  ^ 
empêcher  que  la  bienfaisance  dont, fà  ^^'^•^ 
Lettre  précédente  découvre  l'utilité^' . 
ne  foit  onereufe  aux  bienfaiâeurs  > 
afin  qu'elle  s'accrédite  ftiecefEvement 
dans  les  efprits* 

Coiifidêrdns  d^aborJ  leâ  obflacles 
que  les  bienfaiteurs  peuvent  appor- 
ter eux -mêmes  9  par  un  zélé  mat 
éclàird^  3&  fuccès  (gi'ils  fe  propo^ 
fent. 

Combien  doivent-its  fe  défendre 
d'une  certaine  facilité  m^l  entendue 
qu^oâ  honore  dû-  mSfBti  de  pitié ,  Se 
qui  cède  aux  plaintes ,  aux  pleurs  » 
fi^x  cris  i^.fans  examiner  &  c'eil  pte^ 


& 


îge  ou  réalité  ?  On  fe  croit  fenGbleÇ^ 
Prêta  la  on  s^n  «pphnrdir  tïCtrt-être":  onVeff 
mZl''     q^efoible: 

Encore  fi  cette  foiblefle  ne  faifoit 
tort  qu'à  la  raifoii  de  celui  qu'elle' 
abufe  ;  mais  elle  déplace ,  elle  borne- 
le  bien  qu'on  voiilbit  faire  &  qu'on- 
autoit  produit  :  difFérence  bien  ctuèl-" 
le  pour  les  malheureux  laiffés^daiis 
la  peine ,.  &  qui  auroient  cefle-  de- 
*,».foufFrir,  '      .     '     \ 

Parmi  leir  indigent  il  en  eft^  &  c'efl? 
.,  peut  être  le;  plus  grand  nombiae,. qui- 

.  le  font  .&  le:  feront  malgré  lei'  fe- 
cours  9  pat  lé  dérangement  de  leur' 
conduite  ^  ou  par  leur^lâche  amonr' 
pour  rôifiyeté  :  quelqiies-uns  fe  foat- 
aifémeftt  recônnoître, 
.   Ar4eû5dap$^lkir5 potiiftdte^^preT^ 

Sue  toutes  leurs  démarches  tiennent' 
e^cette  conduite ,  foutc^  de  leur  oui 
çère  ,  i'In|d(fcrétioO  s'y.  nîâi-qiiè  fans 
lîiefure^  ;  ils  vous  entament  avec  un' 
*  tson;d^habittid,^*&  de  confiance  ;  les 
f  éfiis  doux  ou  févères  lè^i  irritent  p'iuà 
gj^'ils  ne-  les.  mortifient  ;  car-  its  n0 
prennent  pas  gardé  au  ton  :  alors  ils^ 
employeat  &  confondent  Us  reprq? 


^es  i  les  prières ,  les  récits  douloii-' — — 

reux  ;  tout  eft  outré  ,   tout  décèle   ^^^f^is 
FafFcftatipn.  Ùe  qui  les  caraftérife  ^XJT' 
encore  davantage ,  c'efl  que  s'ils  ont  * 
«ne  fois  réuffi  à  vous  perfuader  , 
leurs  befoins  augmentent  :  ils  preiv 
nent  dans  leiirs  nouvelles  demande? 
un  ton  tfempire ,  &  c'éA  alors  qu*ili 
agiffent  d'après  le  fentiment,  car  ils 
ne  doutent  pas .  de  réliflîr  :^  s'ils  re- 
mercient f  c'efï  par  des  proteftation^ 
cxceffiyes^  &  ce  langage  n'eu:  pas; 
celui  de  la  reconnoîfTance  ;  fa  fince-* 
ritéla  rend  fimple  dans' fes  ^fcours  y. 
ce  n'eft  que  dans  fa  conduite  qu'elle 
4clate^ 

CoaiJjien  ceux  dont  Tame  ôft  '  af8î«* 
gée  de  leur  état  purement  malheur 
r^ux ,,  fe  conduâent  dîilFéremniènt  £ 
NuUe^mertume  9  nulle  exagératxoi» 
4an^  leurs  plaintes  ;  ils  vous  intérêt 
fent  moins  par  le  récit  de  leurs  mai{ 
lueurs,. que  parce  qu'ils   en  ont  le 
i^qtiment.  Vous  voyez  qu'un  fimplé 
^cctfeil  eft  un  adouciflbment  à  Icuir 
peine  :  les  rems  févères  les  rendeor 
interdits  )  ils  s'affligent ,  8t  vous  laiA 
%nt  ^,o£^t-Us4nf^er.,4u.moins  leur» 


y 


~^^.  ^"^^^"^  ^^^l^^^nnerit  jamais   de  W 
»i^f«r.        q«e  rox  ^j'^n  font  que»  c^eft  leur^ 

V^^^'poxLT  être  plus  fiir  encore  de 

r/JÏ?^^  méprendre,  il  eft   des 

^eôs  qui  font  à  la  portée  de  toits* 

^5 efprits^k patience,  8t  âtknStQsl 

l^erquifitions.  Qtioiî^è  la  malice  oiT 

la  légèreté' inf&ie  fur  la  plupart  des' 

jugemens  ,   les  indigens-  qui  méri*' 

tçnt  d'être  plaints  font*  connus  poiif 

tels. 

.   Il-fetâ  prudent  encore  deéhèrchet' 
à  démêler  quelle  forte  de  commercé^ 
pfeuvent  embraffer  ceux   que-  youé^ 
/  aurez  deffbin  de^  fecoiïrîr  V  car  dan^  - 

/  lé  bas  peuple ,  &  même  d'ans  dcrf 

/  c'onditiems  plus  élevées  ,  la; plupart 

/  dèsi  gens  ne  font  capables  de  porter 

leurs  vues  que  vcrsun  ou'deiht  ob- 
jets feuîeinent. 

Une  condtiite  ptiis  néceffàirë  en^ 
c6re-,:c'eft  tfêtreféyérenîent  exaô  3é 
Ktitei^,  au  terme  ïh<fiqûe,  lesifem-2 
msâ'  cpf an'  aaira  prêtées  , ;  quelquerf 
motifs  qu'allèguent  pour  les  gàrdef 
eiftore  çwx;  qui  les  rapportant  s  if 


itles  accoutumer  à  s'en  deflaifir ,  t 


jendre  de.votre  bonne  volonté  ,     Bt^et^l^ 
'>9  queues  liens  ferrés *&  multupetiïefi^ 
j  qui  .aflreigiïejat  ^  le  .cQmmim  des  «"MW'f ^ 
^mmes. 

Mais  telle  e|i; l'erreur,,  >ou  le  pfiâ 
de  courage  de  la  plupart  des  .gens  du 
pionde  qui  aiipent  à  faire  le  biea: 
dès  qu'ils  appej^iv^nt  rîpdig^jjce  , 
pu  ce  quiJMi.rfeffigmble ,  ils  fe  hâtent 
de  fecpurir,  afin  depouvoir  en  dé» 
tourner  leur  vue  ;-  ce  fpe^acle  les 
attire  <&  les  importune.  On  pourroit 
les  comparer  dans  ces  petits  accès 
de  fenfibilité  ^à  ce  nqu^-une  perfonne 
àe  beaucoup  d'efprit  .a  dit  des  vieilles 
gtns  :  Tout  ics  ai^cpdrit  ^  fif il  ^  les 

Après  toutes  -les  précautions  qui 
viennent  d'^trç  iifcdiquées  ,  on  ne 
peut  employer  t^p  de  iiigueur  con* 
Ue  ceux  qui ,  par  w!à€xtiva^^Sde\c^^* 
duite  haibiilivireUre  ou  manque  de^bonne 
foi,  am»3^t ;4iflîpé  ou  3«tenn-Par- 
gen^  QU^ls  devaient  rendra^  Ne  1^ 

i^^^i^^ipi^^  à  Hexem* 

pl/e  i^çleft.dliQ&i&ac^'iqttec  d^sMiiù^ 


^lî     r         J  il>    P  It    N    Ji    £: 

T'.  ■  ...  r  itres  de  la  Jiiftice  pourroient  parfa- 
Pret  a  U  ger  le  mérite  de  cette  bienfaîfance 
fethe  fi-  ^^  i^  fecoiuraut  de  leur  autorité  ;  ils 
^^'^*  prrooonceroient quelque^  peines;  & 
pour  rendre,  manifefte  &  la  faute  & 
îa  punition ,  lés  bienfàiâeurs  au- 
roient  foin  de  garder  &  de  s-entre-î 
^onununiquer  une  lifte  des  gens  qui 
^es  auroieht  troimpés* 
:  Je  pouOTois  nommer  troîi  pCTfon- 
Éies  bien  connues ,  &  du  moins  auffi 
jeftimécs,  qui  depuis  quelque  temps 
ont  bie^  voulu ,  en  fuivant  les  vûe^ 
jqive  je  ieur  pi  indiquées  ^  s'employer 
à  cette  géaéreiifo  ocoupation  :  elle$ 
.-n'ont  ^jwiqufà  préfept  éprouvé  aucu- 
nes |îeitê&  («r  4e  peu  d'argent  que 
j'ai  pu  leur  confier  j  elles  ont  trouvé 
de,  Kexaûitûde  &  de  la  reconnoif- 
^çcj  Qanefcait  pas  affez  dans  ce 
fiécle-ni  c<OTbien1es  aftioils  vertueu^ 
fisç.  ipeiivent  influey  ii>ceiaffivement 
for  iés  fcnœurs  duicommim  des  hom- 
m§s.'  f0Q:ixe  nie  pas  qu'il  n'y  %it  érf 
gépéf^  beaucoup  ad'efprk  dans^a  I^ 
fy9»}'i:'aû^y[dmt  qu'iliy  a^uîh^  fond 
die  j^forti  &'d^ttmaÉ6tef'qi^^i^-dé2 
iiiaîule.>  po»r]ppiéYer4es  eiSets^les  plusi 


"Utiles  ,  que desroutres  fréguentées  &  -.- 

des  egcemples. multipliés*  Prêt  i  U 

Il  eft  yrai.quc  cette  générofité  <nie  f^  f^' 
\c  v^ens  de  dépeindre  entraîne  une  "'^'^ 
infinité  de  détails  &  de  foins  peu  pro- 
|)res  à  fliitter  Torgueil.  Mais  quelles 
vues  d'ambition ,  quels  projets  n'en 
exigent  pas  d'infinis ,  ic  fouvent  ac- 
.compagnés  de  plus  de  dégoûts  en- 
core? On  s'expofe  à  tant  de  contra- 
diftions ,  on  fe  plie  à  -tant  de  fou- 
j)lefles  dans  le  pays  des  honneurs:: 
Jes  routes  dne  font  pas  moins  pénibles 
dans  celui  de  l'efprit.  Quel  travail 
pour  compofer  un  .Ouvrage  dont  le 
jnéritje  fera  au  moins  <:ontefté  1  Que 
d'opiniâtreté  pour  former  ou  s'ap- 
proprier un  fyftême  décrié  avant  fa 
naîflTance  ,   oublié  avant  qu'il  foit 
^achevé  !  &  tout^ela.  dans  l'efpéran- 
ce  fi  fouvent  trompeufe  d'^acquérir 
de  la  confidération  ;  tandis  que  dans 
la  route  que  je  propofe  ,  &  qui  n'ex- 
clud  aucune  autre  ambition  raifon- 
nable  ,  on  eft  sûr  de  la  plus  chère  de 
tontes  les  récompenfes ,  la  fatisfa- 
ûion  de  faire  le  bien  ^  &  d'être  aimé. 
Je  fuis,  &c. 


Suiu 


Stdu  du  Mémo'wt  jfour Us  Terriers. 
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SECONDE   PARTIE. 

Bes  êperathns  fuiféquentes  a  Vsrrstngtment 

iiSiArchivgsfotéf  psrvêmrk  IsconfeUio» 

Jes  TertUn, 

L'Arraneement  des  Archives  ionne  la  fa« 
cilicé  de  retrouver  les  Tirres ,  mais  cette 
facilité  feule  li'jefl^pas  fu (filante  pour  parve- 
nir à  conftacer  Tes- droits  &  à  ios  £iire  reçoit- 
ooitce  4)aJ:  feis  VaiTaux. 

Dans  la/  manière  psopof^  pour  Tarrangc- 
meae  des/ Titres,  on  a  recommandé  avec 
fi>in  de  difUnguer  les  Titxs  généraux  d*avee 
les  Titres  particuliers ,  dé  féparer  tout  ce  qui 
concerhe  les  Forêts ,  &  au  fuiplus  ,  de  ne 

Joint  confondre  le  Nobk  avec  le  Roturier  ; 
e  ranger  k  Noble  pat  Fiefs  ,  &  le  Roturier 
par  Barolifes  %   aucanc.  quer  cela  icf oit  po& 

fible;-     .  :.  •    ; 

Il  fera  fiéceflàîre  de  faire  quatre  temmaî*^ 
res  des  Titres.,  rcdativemenrà  ces  quatre  ob- 
jets ;  fçavorr ,  un  pour  les  Titres  egénéraux^ 
un  fécond  pour  les  Forets ,  tun  croiiiéme  pour 
le  NoWc ,  un.  quatrième  pour  le  Roturier*  On 
indiquera  aans  le  premier  Chajpitre  de  cette 
feconde  Partie  ,  ia  manière  de  faite  ces  Som« 
maixes&ies  Tables  qu'il  cwvieAt  d'y  ajouter. 


Le  Sommaire  du  Noble  ,&  celui  du  lletp^ 
.$iei  y  (bncccQX.quifoiit  principalçtnenc  rcUr^ 
ftfs  au^  (kvoirs  donc  Tes  Vàflaux  font  tenus.  " 

Dès.<juc  ^s  Titres  du  Noble  fcroac  îbi|i'- 
«nstriés  &  àcçohs^aenés  des  Tabler  Wceflai- 
j:cs«  il  s'agira  de  rafl'embler  en  un  fcul  point, 
jk,  vue ,  de  qui  £e  trouvera  répandu  dans  Ic^ 
Sommaires  fur  chaque  pièce  en  particnlier , 
^fin  d'en  rendre  la  connoUTance  .entière  ^c 
/Certaine  •  &  de  ^nftacjcr  fi^  chaque  objet  Ip^ 
réfuïtat  des  Titres,. 

Four  cet  effet,  on  ouvrira  «lop  Chapitre  à 
jchaqi^e  Fief ,, ou  Ton  xaileii4>lera  toucrc  qu^ 
Çz  trouvera  r^andu.dans  l^s  Sonunaires  con-- 
cctnaiit  le  Fief  qui  formera  i'objec  du  Cha- 
pitre. On-^n  formera  par  la  fuite  un  Rcr 
cueii^  qui  s'^ellera  XiniicM  à^  NoMe.  Il  v 
^una  autant  ^t  Chapitres  qu'il  j  aura  de  Fic^ 
jcelevans  de  la  Seigneurie*  Le  détail  de  cette 
^opératkm  fera  l'objet  du  fécond  .Chapitre. 

Dans  ip  temps^qu'pn  travaillera  ao  Sonir 
^ah'e  du  Noblp  >  on  fera  grayailler  à  ievcr 
des  plac«  de  toute  là  Cenfivç^  Une  fera  pa$ 
^aéjccifaire  que  ces  plansibient  c;auSt%  JBc  géo* 
^i^iqujes  >  il  fu$t  qu^ls  donnent  la  repré-i», 
feni»ck)|i 'dftij<iucmlde50tit'lctcïr|ei&  four* 
j^is;  a»'  CensJ.CQQimcoînte  la  «fliéchaniqiiq 
yd*un  Terrier  confîH^e  dans  l'application  atA 
TicrBS  a2i:^terrçin.,'>3n' i^e  ftuxLj  marvcni^ 
.•qU^en  .conuiarant  le  contenu  a^r  Titres  zvpc 
ic^aque  pièce  dp  icp;t.  Ctd  ce  qui  étkblit  la 
picoBté  d'avoir  des  plans  qui  puiflent  rap^t 
iprocher  les  objets ,  éc  avertie  a  portée  (fca 
laite  la  (;om'parkifon.  .   .     ». 

Le  troiliéme 'Chapâtce!  traitera   donc  ^ 
Piam^i  lo  qaatfiMémo  i  étrla,  manière  dont  «a 


(Ev  0  tr  d  M 7q u £ ^  &€.  147' 
fait  rapplication  des  Titres  aa  tcrreia.  Le 
cîûquiémc  aura  pour  objet  le  réfiikac  de  ces 
<ieux  opérations  ,  qui  formera  un  indice  pour 
le  Roturier ,  pareil  dans  fon  «fpécc  à  l'indice 
|)our  le  Noble. 

On  voit  par  là ,  que  les  indices  indique^* 
tront  tout  ce  que  doivent  renfermer  les  dénom* 
bremens  &  les  déclarations  des  Vadaux. 

A  la  fuite  de  toutes  ces  opérations  ,  qq 
proceder;i  à  la  li(]uidatâon  des  Droits  féo- 
^uz. 

Il  ne  refléta  plus  enfpite  qu'à  former  deç 
Sommiers  de  tous  ces  droits  pour  fervir  aux 
fermiers  &  aux  Régifïèùrs.  Le  peu  dobfcr- 
varions  que  Ton  aura  à  faire  a  xet  égard  , 
Icra  l'objet  du  fixîéme  &  dermer  Cliapitrc, 

CHAPITRE  PREMIER.  ; 

Des  Soinmake$, 

tes  Sommaires  font  des  extraits  de  tous  Ic$ 
Titres  féodaux  5  &  c*eft  d'après  ces  Sommai- 
res qu'on  travadlle  à  la  coiifaSlion  des  Ter- 
riers ,  leur  ufagc  éçarit  plus  facile  que  ne  le 
içroit  c^lui  des  Titres  originaux. 

n  .s*en(wt*  qu'il  faut  porter  fur  les  Sçmr 
maires  rentier  contenu  aux  A£^es  ,  fans  eu 
rien  retrancher  .,aiic  ce  quicftdeftile&  de 
forme ,  ce  qui  ne  laiflè  pas  que  de  former  mi 
objet  coofidérable  dans  les  Adcs. 

On  écrit  ces  Sommaires  fur  ées  mains  de 
papier  que  l'on  raflèmble  enfuite  enplu/îcurs 
Vcnoipcs  \  Suivant  leur  objet  &  leur  étendue  j  ^ 
te  pottr'  accréléc^r  le  travail ,  on*peut  y  cm-  ' 
jployer  placeurs  p erfonaes  à  la  fols  ,  il  cil 
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convenable  d*y  employer  des  Praticiens  do  îieg 
antaht  (ju'il  fe  pourra,  j^u.i  feront  plus  attentif 
.^ue  d'autres  à  nç  point  J^figuier Iqs  noms. 

*  La  pcrfonnc  chargée  ^c  J|a  c,bnfi^iôa  di^ 
Terrier ,  doit  faire  par  elle-même  \aL  colla-^ 
tion  dfs  Spmmîûr^  ay^cc  les  Tivcs. 

Il  faut  lai  (Ter  fur  les  Sommaires  une  mai:^ 
ge  àù  quart  ou  du  tiers  de  la  page  ,  pour  rc^ 
cevbir  les  ni^ntions  ,&  annotations  nécef- 
feires,  '  . 

'  A  mefure  qu*on  fommarle  une  pièce ,  oa 
l'indique  par  fop  étiquette  »  Armoire  tant, 
Boccç*  tant ,  Liafle  tan»t  ,  Pièce  tant ,  qu'09 
écrira  en  laiffant  une  marge  encore  plus 
grande  que  1^  mar^e  çourame* 

•  Qu^dVAdéeft  fommarié^  on  j?iet  (îir  }^ 
^èmife  qu*il  eft  fommarié ,  article  tant  de 
^el  voluçic. 

S*il  eft  queiHon  dans  un  Aâe  de  plufieuis 
.objets  »  Fiefs   o^  Hérjtage^  $  ôa  obrervejca 
^vec  attention  de  former  dans  les  Sommaires 
un   alinéa  pQur  çhfiquc  .objet ,  en{brte  qu'il 
y  ait  autant  d'^ticles  que  de  pièces  de  terre^ 
Tous  les  ^linea  doivent  être  nu^tietotés  en 
commençant  par  un  ,  ^  coçtjnyant  ainfi  jut? 
^u'à  la  fin  de  c^^^e  yplume. 
'   On  nipttra  en  marge  la  date  de  XKOi^  &  (k 
çatùrejcn  un  pju  4eux  mots  •  le  no^'du  ïief 
pu  Héritage  é.  celui  des  Parties^  dans  Ie$ 
^yeuk  celui  de  rÂvoiiant'»  &'  dans  les  déclar 
Rations  celui  du  fcenlîtaîre,    ^  '^ 

,  Voilà  en^^énçraj  cç  <jui  cft  à  pbferver  poof 
tes  Sommàuçs.;  .  '  .    .  ■. 

,  *-''.On.dpit.fcrnipr  pour  çhaqù^Terrç  upiç 
Sommairçs'^  jjc  qiîa^c  ^our  ççUes  dji  i^  y  ^ 
Idcs  Forets..         ' 


Le  premier  pour  les  Titres  généraux  &  It 
lk>nîaine  non-fieffé  >  excepté  les  Fotét*. 

Le  fécond' pour  le  Noble. 

Et  le  tfôificmc  pour  le  Rotutrcrl 

Les  Titres  généraux  font  ceux  de'  Prdprié* 
*é ,  Succeffion  ,  Partage ,  Deerct,  Acquittions 
Donation  ,  Echange  ,  Retrait  féodal ,  Réu- 
nion, Confifcàtibn,  Bâtardife ,  Déshérence', 
Lettres-  d*Eré^!bn  ,  de  Cdncéffion  ,  Ordo^** 
liantes  ,  Déclàrationg  du  Roi ,  &  Arrêts'  re- 
latifs à  ces  objets  3  ft>i  ac- hommages ,  aveux 
êc  dénombremens  rendus'  par  le  Seigneur ,« 
les  Titres  de  patronages ,  les  créations  d'offi- 
ces,  de-Gre^s ,  de  droits' dd Sceau  «des  No« 
|arîats6£  TàbcHîônages  j  les  Pipdèi^-Verbau]^ 
d'arpentiage  &  de  plàntcraefnc  de  limites*  qui 
eoncériicht  la  Seigneurie  &  les  inenibrcs  qui 
Vi  compofènt ,  les  ChaJiès  ,  les^  Pêcfhès  »  les 
Péages  ,  Ic^  Poids  &  Mefurès ,  Its  Foires  & 
Marchés  ,  toùs^  ks  Dfbits  Seigneuriaux  qui' 
ae  (ont  point  réels ,  &  qùFné  tiennent  point 
4a  folj  les  Pièces' qui  établifTentTcJs  Char- 
ges locales  >  les"  Séâtcnccàfj  Arrêts  diffini* 
vlrifs,  fti^ 

Par  rappott'âfei  ïltriiS  du  Ôomaînc  non- 
ScSi.y  ils  ont  pour  objet  les  MalTôus' ,  Corps 
de  Ferme,  MouUqs  ,  Etangs ,  Prez ,  Vignes, 
ChaiàpsVTcr/ie*  values  &  vagues  &  en  cul- 
ture,  &  les  Pêcfieiii^  qiïHl  rie  faut  pasf  con- 
fondre avtc  Icdrdit  àcPêcHe.,  aînfi  qu'on  Ta 
expliqué  dans  le-  C4iapJtrc  cinquième  de  la 
j^reitfiêrè  Partie. 

On  ne'  fèr»  poînt'éntrèr  dans  les  Sommai*^ 

"  its  ,  lés  Pièces  de  procédure  &  de  formalité  , 

lès  provjfîohs  d'Officiers  ,  les  quittancés  des 

Chargés  toçfkics  |  Içs  j^iUK  à  ferme ,  lés  état* 
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4e  dépensé  U  tout  et  qui  concerne  les  xl^Z" 
rations  »  conftrudionis  &  frais  d'admini(txa« 
tion  \  fauf  cependant  à  fbmmariei  les  baax 
particuliers  ou  il  j  aaroît  àz&  tenans  &  abocH 
tUTans  exprimés  ,  en  ne  £ii{àac  mention  ton- 
tefois  que  de  l'objet  borné.  Onlcscqae  I» 
connoifTance  de  ces  ;^mcÀens  peut  être 
utile  pour  découvrit  des  «(uipations. 

Dans  la  manière  de  procoder  au  premier 
Sopmaire ,  on*4:onimencera  par  les  Titres 

f;cnérauz  qui  concernent  toatelaSe^neiirie|. 
on  continikrà  par  les  autros  Titscs  géné- 
raux qui  concernent  les  membres  donc  k^ 
Seigneurie  eft  composée  »  &  les  Tiae^pacti^ 
culiers  du  EKomaine  non*£effé  de  chacun  &e% 
xnembies  de  ladite  Seipearcp»  Parexemplc  » 
premièiemem»  les  Jures  do  Duché  dX>p* 
leans  en  ^i^éral^  &  en(uite  fuccefllTemenc 
les  Titres  généraux  &  ceux  qui  (ont  pftrticii>* 
lier  s  pouf  le  Domaine  non-fieffé  des  ChateC- 
lehies  dXXrléans,  de  Beaugency ,  dTenvillCgJ 
de  Lorris,  &g«  ce  qui  &'oD&tvera  égaleinene 
dans  les  deux  aatres  Sommaires  (loiic  oft  pa£^ 
fera  ci-aprés  »  en  avant  attention  pour  Idt 
iritres  particuliers  ix  Domaine  oon*$efié  J 
de  (îiivre  >  ?ataat  qàli  fera  poiHble  »  l'ordm 
des  Paroiâes». 

'  Qn  n*a  rien  dit  dcr  ce  qof  concerne  tes  Fo^ 
xëts  »  pour  tefquelles  en  fera  an  Sommaire 
particulier  9  ou  l'on  ne  fera  point  entrer  les 
adjudications •/ les  comptes ,<  Iqs  amendes-». 
&c.  mais  lèulement  les  principales  pièces  àtt 
propriété  &  de  pofleffion^^^  où  il  y  auroîc 
^  des  procès- verbaux  de  bornage  &  de  referai 
ifiation  ,  on  n*en  (èca  point  Te  Sommaire  j 
inais  on  y  fupptéera  par  d«ux  Tabks  a]{>faft« 
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Ûtiqœs  >  Tatie  da  noAi  des  climàcs ,  garde$  ^ 
&igeaceries ,  caiitocis  ou  triages  ruivant  les 
«icnôminations  en  ofa^e  àzoi  chaïque  Forée  V 
&  les  attcces  da  notn  des  perfohnes  dont  les* 
fiois  font  a(Éij,etcis  à  des  droits'  et  ^rurie , 
-grairie  ,Segrairk«,  tiers ^  danger,  &c.  da* 
lidf'm  des  riverains',  &  g^nérakment  du  noin 
tdes.  personnes  avec  lefqueltes  H  y  a  eu  des 
•cohteilacîfons',  oto  des  A^s  ptfilîîs  relative-* 
Aenc  au:^  Forêts.  Ces  Tables  feront  accon!'- 
. gagnées  de  renvoi aux^  endroits  où  il  cnCtùè 

fait  mention  ,^  elles  feront  inférées  dans  le- 
i-yolnmé  du  SosHnalrti 
K     Le  fécond  Sommaire  fthi  pour  lé  Noble  :■ 

Il  coin  prendra  feirlement  les  làifles  fëodales  , 
-loi  & -hommages  ,  aveax  &  dénoinbremens  • 
-biames  d*aveu ,  8c  autres  pièces  concerhanc 

les  Fiefs ,  comme  plantcoient  dé  limites  »  s'il 

y  cri  a,^c. 

.    Le  Sottmal|:6'd*un  ^premier  avé»  &  dénoni- 
.  .  bremcQt- ne  doit  point  faire  omettre  le  Spm- 

Ihaire  dcs'^  -àvew  *?  '  dénombrefnciïs  fWbÉé- 
^qnohtt'^a  calife  du  changefxient  dei  nomades 

propriétaires  »'dc^  de  êdui  dbsttùans  6t  aboU« 

Oh  ob(erveradt  fuîvte  Totdre  des  dates  & 
.  -jd*aller  deFief  en  îi^f ,  de  proche  en  proche  , 
•n  y  inférant  les  petits  Fiefs  -qui  en  ibnr  les  , 
.plus  voî  fias.  . .         1  >  V 

SUl  y  rdôS^Schteh'ceS  ,  Arrêts  pii  Tràhfa- 
âions  retatils  aux  hommages  ou  détiôihbte* 
>mens ,  on  en'fera  le  Sommaire  en. leur  Heu  & 
f  lace*  On  remettra  ,  comme  on'  Ta  dit  « 
tout  ce  qui  «ft  de  procédure  &  de  formalité. 

Le  troifiëme  Sommaire  doit  être  pour  le 
Mntacics.  Il  fè  fetïi  pour  les  héritages  ^  d« 
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même  manière  que  le  précédent  |>otir  ItH 
ïlefs  5  en.obrer.vaQ&<ya*au  lie»  que  le  précis 
dent  fe  fait  par  Befis  y.  celui-ct  doit  fe  faira 
ParoKTe  par  ParoIfTe.,  &  canton  par  cantûa^, 
antantque  cela  fera  poffible. 

On  doit  £Mre  entMc^dans  oo^demlet  iom^ 
maire  les  baux  empbiléotiques^,  les  baux  à 
fieffé  ou  à  cens ,  les  faifies  roturières ,  les 
plancemens  de  limites  de  eenfiycs  >-  les  dix» 
jnes ,  champarcs,. ferrages  9c  aiotres  droits dç 
pareille  nature  qMi- tiennent  ai»  fol  >.  &  qui 
f  euvenr  s'aflimiler  au  cens» 

Les  comptes  rendus  an  Roi,  les  lic^^«s  oa 
cuelllerets  &  les  tetriers  4oiyent  encrer  dans^ 
les  Sommaires;  . 

On  fera  un  relevé  dç$  comptes  &  d^  lié— 
Tes  ou  cueillcïets  en  trois  parties  relative^ 
ment  aux  Sommaires  ci^deflus. 

La  première,  qui' concernera  tous  les'droiçd- 
généraux  ^.Seigneurie  par  Seigneurie  ;  &  pap' 
rapport  aux  compties- rendus  au  Roi^roiitc& 
^  qui  concerne  le  Domaine  nonr^cffé. 

La  dctuciéme,  toutes'lès  redevances  &  dxoite 
.  de  mutation  pafé;  petaç  dès.Iif &> 

La  troifiéme^ies  cens  fie  droits  ^  pouveilC 
s*7  affimikr* 

Ces  trois  relevés  feront  inférés  cKacan  daiii 

les  Sommaires  auxquels  ils  feront  relatiâ. 

On  ne  fera  aucune  mention  de  cequleft  ftile 

^  formalité  tanr  dans  la  tene^^r  du  compte  » 

.que  pour  rincroduftion^^  à  1»  clôture.. 

Par  rapport  ai»i  anciens  Terriers  ,  on 
fommarièra  les  aveux  &  dénombremens ,  9c 
les  déclarations  &  reconnoiifances  qui  s*^ 
trouveront  ;  on  les  divifera  en  deux  Claffes  t 
jle  Noble  0c  )e  ILotuiier  >  S9uc.^ttc  mis  cbif 
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.  citin  clans  le  Sommaire  relatif  à  ces  objets. 
5*il  fe  trouve  difF^rens  aveux  ou  déclara- 

'  tions  pour  un  'même  objet ,  encore  qu'il  pa- 
roi (le  qu'il  n*y  ait  aucune  différence ,  on  ne 

.  4o^  point  omettre  de  les  fommarier  ,  ainfi 
«iu*il  a  déjà  été  dit  ,  afin  qu'en  travaillant  à 
la  confedbion  du  Terrier  ,  on  pûiâe  fecon- 
noîtrc  fi  ces  aveux  &  déclarations  font  réel- 
lement pareils  en  tout  point  s  &  comme  d'ail- 
leurs les  tenans  &  aboutifians  n*ont  fouvent 
d'autre  défignation,  que  de  dire  qu'ils  confi- 
nent aux  héritages  de  tel  &  tel ,  on  fent  com- 
bien ileft  effentiel  de  fuivre  les  ii^utations 
de  propriété  pour  connoîtrc  &  conftater^ 
ditferentes  tenures.  ^ 

On  a  également  dit  qu'il  falloît  procéder 
aux  Sommaires  fuivant  l'ordre  bû  les  Titret 
font  dîfpofés  dans  les  Archives  ,  mais  ce 
i/cft  point  une  corndition  effenticlle ,  ni  mê- 
me que  l'on  puifle  obferver  avec  une  exadti-^ 
tilde  rigoùrcufé.  On  fcnt  qu'en  travaillant  dû 
Ibite  au  dépouillement  d'un  compte  ,  d'une 
liéve  ou  d'un  cucillcrct ,  &  d'un  papier  ter* 
rîer  ,  les  articles  fe  ttouveront  confondus  > 
fans  faire  mention  des  Titres  omis  &  quî 
pourroient  fe  retrouver,  ni  des  Titres  nou- 
veaux qui  pourtont  furvenir  :  mais  il  n'y  a 
aucun  inconvénient  dans  cette  efpécc  de  dé- 
fordre ,  qui  cft  d'ailleurs  inévitable  ,  fans 
s^xpofer  à  des  embarras  &  à  des  longueurs 
trop  préjudiciables  ;  parce  que  les  Tables  quî 
ft  trouveront  à  la  fin  de  chaque  Sommaire  , 
redrefleront  tout  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de 
défe^ueux  à  cet  égard. 

Chaque  Sommaire  •>  fçàvoîr ,  celui  des  Ti- 
ues  généraux  |  celui  du  Noble  &  celui  du 
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Aaturîct ,  fofmcront  un  ou  pluficors  vofiî* 
mes  fuivanc  la  multiplicité  des  Tkres  qui  fe* 
lODC  à  fommarieft. 

Chacun  de  ces  Sommaires  fera  fuivi  de 
trois  Tables. 

La  premiôre  &ra  une  Table  des matièresqui 
indiquera-  par  ordre  alphabétique  les  difté- 
rente»  natures  dlAàcs  qui  auront  été  fom- 
snariés^  &  leur  iu jet  :  ce  fera  ^  à  propremene 
parler  y  Tétiq^ette  dépecée  &  mile  en  ordre 
alphabétique. 

La  féconde  f(»a  une  Table  cks  noms  pro« 

{res  des  p^rfbnnes ,  di{poiés  piir  ordre  alpha-* 
étinues  &  à  chaque  nom  fera  le  reniroi  de 
«oqs  les  endroits  oé  il  en  eft  parlé  dans  les- 
Sommaiires.  Cette  Table  renfermera  le  nom 
de  toutes  les  Parties  contractantes ,  &  de 
tous  les  Vaffaux  &  Tenanciers ,  fok  Nobles 
ou  Roturier^ ,  fui  vaut  la  matière  des  Som« 
inaires. 

La  troifiâtie  (era  une  Table  des  noms  pro* 
près  des  lieux  ,  foie  Seigneuries  y  Fiefs ,  Pa* 
roiifes ,  Cantons  ,  Tenures  roturières  »  &c. 
fuivant  la  nature  des  Sommaires  ,  le  tout 
également  difpofé  par  ordre  alphabétique  fis 
avec  les  renvois  néçeffaires  v  ainfi  qu'on  vient 
de  Texpliquér*  ^ 

Ce  qu'on  vient  d*ezpofer  fait  connoitre 

2u*on  peut  employer  tout  à  la  fois  ,  nombre 
e  Commis  pour  fommariec  les  Titres.  Au- 
tant de  Sommaires  difFérens ,  autant  de  per* 
fonnes  qui  peuvent  y  être  employées ,  vu  Tof** 
dre  qu'on  a  prefcrit  pour  l'arrangeaient  des 
Titres  ,  où  l'on  a  divifé  les  Titres  généraux  , 
ceux  des  Faiéts ,  ceux  du  Noble  de  ceux  d« 
Kotuciqr*     •  , 


Indépendatnenc  de  ces  difF^reas  Commis , 
que  Von  peut  même  multiplier  fulvaat  l'é^ 
teadue  à^cs  objets  »  plufieurs  autres  pourroienc 
être  employés  âa  depouiiiemenc  des  terriers  , 
comptes  »  &  iiéves  ou  cueilleréts.  Ces  Som- 
maires doivent  être  confiés  aux  Commis  les 
plus  inteliigeos  ,  &  qui  ont  le  plus  de  con- 
noifTance  des  lieux  ,.  fur^toutceux  des  com- 
ptes rendus  au  Roi.  Le  motif  en  eft  bien  fen- 
fible ,  parce  que  les  Terriers  renfermant  (bu* 
yent  les  aveux  pour  le  Noble  »  &  les  déclara- 
tions pour  le  Roturier  ,  le  Sommarieur  doic 
fçavpir  diftinguer  ces  objets  pour  en  porter  le 
Sommaire  fur  deux  mains  de  papier  difFéren* 
ces,donc  Tune  doit  entrer  dans  le  Sommaire  d« 
Noble ,  &  l'autre  du  Roturier.  Le  Somma- 
rieur  des  Iiéves  ou  cueilleréts  doit  en  ufer  4^ 
même  à  l'ésard  des  redevances  &  des  cenfi- 
ves«  Celui  des  comptes  rendus  au  Roi  ,  a  le$ 
mêmes  objets  à  didinguer ,  6c  doit  féparet 
\q&  profits  de  Fief  Hiivant  leur  nature ,  fi 
c'eft  pour  mutation  de  Fief  ou  de  Cenfive.  Pat 
rapport  aux  revenus  qui  procèdent  du  Do- 
maine non-fieffé ,  les  Titres  en  <loivent  en- 
trer  dans  le  Sommaire  des  Titres  générant 
qui  renferment  tous  les  Titres  de  propriété. 

Ce  dépouillement  eft  d'autant  plus  utile  « 
&  fur-touc  pour  les  Terres  qui  ont  fait  partie 
da  Domaine  de  la  Couronne ,  que  lorfqu*it 
s'agit  d'une  rente  dont  on  ne  peut  juftifier  du 
Titre  primordial ,  on  y  fupplée  par  une  fuite 
de  pofleffion  dont  on  ne  peut  fouvent  admi- 
nl(trer  la  preuve  que  par  un  relevé  des  com- 
ptes U  règiftres  de  recette* 
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CHAPITRE      I  Ir 
De  nndice  d$i  Vohle. 

Les  Sommaires  ne  font ,  sr  proprement  paf» 
1er  9  que  des  copies  ou  extraits  de  Titres ,. 
faits  avec  aiTcz  d'exaâitude  &  d'intelligence 
pour  ne  point  défigurer  les  noms  &  ne  point 
confondre  les  matières.  C^eft  un  ouvrage  ds 
Commis  auxquels  il  ne  faut  que  pcefcrire 
leqr  marche» 

L'indice  demande  plus  de  travaif  Bt  plus 
d'intelligence.  Il  s'agit  de  faire  le  dépouii* 
lement  des  Titres  utiles  &  d'en  faire  la  com« 
paraifbn ,  pour  fe  mettre  en  état  de  connoîtrè 
ce  qui  doit  former  l'aveu  &  le  dénombrer 
ment ,  ce  qui  doit  y  être  infêré  y  &  ce  qui 
peut  s'y  trouver  de  défedlueux  &  de  fajet  à 
être  blâmé. 

Comme  la  pl&part  des  anciens  aveux  por« 
unt  ordinairement  attribution  desdroks  cou* 
tumiers  ,  il  feroit  convenable  de  commencer 
rindice  par  un  Chapitre  préliminaire  qui 
contint  renonciation  des  diiférens  droits  que 
les  coutumes  dans  lefi:|udles  les  Fiefs  peu-* 
vent  être  fitués ,  attribuent  aux  Fiefs.  Cette 
énonciation  feroit  très- fommaire  ,  &  reii- 
Yoyeroit  aux  articles  de  la  coutume  qui  les 
établirent. 

Le  furplus  de  l'indice  doit  être  féparé  sa 
autant  de  Chapitres  qu'il  y  aura  de  Fiefs. 

On  comtaaencera  chaque  Chapitre  par  le 
nom  du  Fief  5  &  de  la  Seigneurie  dont  il  cft 
mouvant* 
.Oa  mettra  cnfuite  le  nom  du  Pfopriétaifc 


(S  c'ô  k  ô^^i  y  ç  r  JT ,  &c.     1  ç5f 

aâûel  loffqu'il  fera  connu  >  finon  on  en  laif- 
ftrz  la  place  en  blanc  ,  jufqo'à  ce  Qu'oh  s'en* 
^tinformé5-&  ce  point  neft  pias  difficile  à 
découvrk. 

On  nfe  dîfFéretâ'  pas  enfuité  d'écrire  à'tou^ 
lè&  Feudatàires  de  fatisfalre  a  leurs  obliga- 
tions envers  le  Seigneur  ,  pour  raifon  des 
Refs  qu'ils  poffedent  j  •&  cdmme  to^s  le$ 
Va/Taux  demanderont  du  temps  pour  drefTet 
leur  dénombrement  i  on  mettra  à  profit  le 
délai  qui  leur  fera  accordé ,  pour  continuel^ 
le  travait  de  Tindicc  des  rotures ,  &  faire 
marcher  du  même  pied  les  ^  opcrarionis  qui 
concernent  les  cenfives" ,  afin  d-accélctcr  là 
confedion  du  Terrier, 

On  agira  contre  les  Valïaiix  '  par  la'voyc 
des  faifies  féodales ,  lôirfqu'ils  négligeront 
de  rendre  leurs-  devoirs  ,  en  (c  conformant  à 
cet  égard  aux  régies  prescrites  par  lei  cour, 
tûmes. 

On  kl/Te  néanmoins  a  la  prudence  de» 
perfonnes  chargées  de  latonfeéiion  de^  Ter- 
riers, d'eu  fufpendre  les  effets  ,  en  informant 
le  Confcil  de  S.  A.  S,  des  motifs  de  cette  fuf- 
penfion  ,  afin  dé  fe  conformer  aux  ordres;  qui 
feront  donnés  en  cotiféqudnce. 

On  commencera  chaque  Chapitré  dé  l'in- 
dice par  rindication'  de  tous  les  Titres  qui 
concernent  le  Fief  fuivant  Tordre  des  dates. 
Il  ne  s'agira  pour  cet  efict  que  de  confulter 
le  nom  du  Fief  à  la  Table  du  Sommaire  ,  8C 
de  copier  >  pour  ainfi  dire ,  l'indication  qui 
fe  trouve  en  tête  de  chaque  article  du  Som- 
maire. On  marquera  en  marge  le  volume 
du  Sommaire  &  le  Numéro  des  articles* 
*  A  la  fuite  de  cette  iodicacion  des  Titres^ 


^Ç8  J  O   U.B^SA^      - 

on  puîifra  dans  ces  mêmes  Ticccs  coure  la  E* 
liacibn  de  la  propriété  ,  (uivanc  Tordre  des 
dates  ,  &*  l'on  mar<]uera  cous  les  cbangemen» 

3ui  peuvent  être  arrivés  dans  le  Fief ,  afin 
'en  CQnftatcr  le  dernier  écat  »  &  de  recoa- 
noître  s'il  u  y  a  point  eu  à  cec  égard  quelque 

Préjudice  faic  aux  droics  &  aux  incéréc&'  du 
eigneuf  ,.  &,  qui  ne  foie  poinc  aucorifé  par 
les  coutumes. 

Les  différens  objets  qui  formenc  la  macxcre 
des  aveux  &  dénombremens  ,  doivenc  égale- 
menc  former  ta  maciére  de  l'indice* 

Oh  doic  donc  commencer  par  coût  ce  qui  a 
traie  aux  liniices  du  Fief  du  VafTal  en  gené-t 
ràl ,' premier  objet. 

Un  fécond  objet  eft  rétendue  &  la  nacore 
de  fon  Domaine  non  fieffé» 

Un  croifîéme  ,  fonc  lés  arrière- Fiefs. 

£c  ua quatrième  efl  la  nacure  &  la  confia 
(liance  des  Cenfîves  du  Feudataire. 

Les  droics  dont  le  Feudacairejoiîlc  à  railbn 
de  fon  Fief,  &  les  charges  dont  il  eft  ccoii 
envers  le  Seigiieur  dans  les  lieux  où  les  le^ 
devances  fbnc  compatibles  avec  les  Fiefs , 
forment  un  cinquième  &  on  fîxiéme  objet* 

Enfin  on  ne  doit  pas  omettre  toutes  les 
autres  charges  foncières  dont  un  Fief  eft  te- 
nu dans  les  coutumes  ou  le  rachat  eft  dû  à^ 
raifon  dé  la  première  aimée  da  revenu  ,  afia 
d'en  pouvoir  faire  une  jufte  évaluation  lorf» 
qu'il  y  a  lieu. 

Sur  chacun  de  ces  différons  objets  ,  le  Fcor* 
difte  fera  un  relevé  de  ce  qui  (e  trouve  dans 
le  Titre  le  plus  ancien  oii  il  en  fera  parlé  » 
te  il  ne  fera  mention  que  àcs  différences  qui 
fottrront  fe  trouver»  poux  le  plu$  con^c 


^oQi  le  ' mains,,  -daa$  les  TitKS ' ruBféqpciKs. .' 
A  médire  que  la  mention  d'une  pièce  fomma*. 
liée  fera  portée. fur  L'indkc,  on  dok  faire 
une  croix  à.  coté  du  Sommaire  de  la  pièce». 
&  y  marquer  Je  Chapitre  &  Taitick  de  l'in*. 
dicç*' 

Ce  travail  indiquera  auifî  ce  qui  eft  entié- 
tement  omis  dans  les  aveux  rendus  jufqu*à 
préfenc*^  On  ne  s'eft  borné  que  trop  fouvent  , 
par  on  ufage  vicieux  à  copier  les  nouveaux 
aveux  purement  &  (înaplemeut  fur  le»  .aveux 
antérieurs.  Ayant  devant  les  yeux  cie  qui  à 
toujours  été  omis  jufqu*ici ,  o|>>aQra  plus  d*at«^ 
tention  à  ce  que  rien  ne  le  feit  déformais 
âans  les  aveux  à  reiidre. 

Au  moyen  de  ce  travail  >  envoie  tout  ce 
que  fon  eft  en  état  d'exiger  d'un  VafTal  fui- 
vant  la  coûcumie ,  &  fuivant  fes  Titres  ;  &  à 
l'aide  de  ces  lumières ,  qui  s'augmenteront  à 
la  vue  des  Titres  des  Vaflaux  ,  lorfqu'on  eft 
en  droit  de  leur  en  demander  la  repréfen^ 
tation  y  il  eft  facile  au  Feudiftc  de  fe  conciliei: 
avec  eux ,  pour  fe  faire  fournir  leur  aveu  SC 
dénombrement. 

On  doit  fuppofer  que  chaque  Propriétaire 
de  Fief  a  une  connoidance  entière  ou  par 
lui»  ou  par  Ces  gens  d'affaires,  ou  par  {es 
fermiers,  du  Domaine  qui  eft  entre  fes  mains$ 
Si  c'eft  une  partie  de  fon  aveu  ,  dont  Texéca* 
tion  par  conféquent  ne  doit,  pas  être  fort  dif^ 
ficile»  Il  y  a  à  cet  égard  peu  de  chofes  à  ajou^ 
ter  au  détail  qui  eft  ordinairement  Sans  les 
baux  à  ferme.  Il  s'agira  de  particularifev. 
principalement  les  contenances ,  &  les  tenanf 
^  aboutiflans. 

Fat  rapport  aux  Ccafives  9c  ao^  azrUrot 


ïicfs  que  le  Vàfïàl  doit  rèpotter  au  SeSgneiir  1 
il  doit  s*en  fail^e  fbarnir  lés  DéclaratioDS  Se 
les  aveux  pac  fes  Ccnfitaires  &  par  jQcs  arrière- 
VaiTaux  ,  qui  doivent  eux-» mêmes  ^cbnnbîtrc 
ce  qui  eft^encïc  leur»  mains  5  &  il^n*a-d*aa-i 
ttc  foin  à  remplit  fur  ce  fujct ,  que  de  vétï* 
fier  par'  la'cpixmmc  &  par  fts?*  Titres  »  ^ 
ces  aveux  &  ces  déclarations  fonte»  régie,' 
'  .Si  un  Vaffal:  fe  préfcnte  pour  dcmner  la 
déclaration  defon^  Donlaine  non-fieffè  ,  oa 
comnoe^cera  par  la  recevoir ,  en  fc  fâifanf 
toutefois  donner  une  foumiflîbn  de  four-r 
nir  le  détail  du '  5effé>  dans  un  temps  li« 
mité;  .... 

Quant  aux  limites  des  Piefs  ,  qui  font 
le  premier  objet  dont  doit  traiter  l'indi- 
ce >  après  rindicatioïi  des  Titres  &  la  filial 
tion  de  la  propriété  5  il  faut  obfervej:  fi 
les  parties* qui  compoftnt  nnpief  font  dip* 
perfôes  >  en  ce  cas  ,  on  doit  retrouver  les  11» 
mites  de  ces  difiFérentes  parties  dans  le  détail 
dt^  Domaine  fieffé  &  non-fieffé ,  ce  qui  fait 
fentir  la  néce/fité  de  connoître  la  contenance 
du  non-fieffé  ,  &  d'en  bien  conflater  les  te«< 
fians  &  aboùtiiTans* 

Le  Çeudifte  aura  auili  attention  d'examiner 
fi  le  Fief  dji  Vafial ,  (oit  le  Domaine  fieffé 
ou  non- fieffé ,  tient  au  Domaine  non^fîefK 
4u  Seigneur  s  alors  il  fera  bien  eflèntiel  àt 
côhfïater  avec  précifion  les  bohies  do  Fief; 
U.  il  faudra  examiner  &  même  faire  arpen- 
cet ,  où  on  le  jugeroit  utile  &  néceflaîte ,  la 
contenance^  aâuellc  de  ces  parties  limitro^ 
phes  ,  pour  la  comparier-  avec  ce  qu'elle 
devroit  être  par  les  anciens  Titres,  afitt 
fit  if  acvenii  à  découviix  les  uforpariotis. 


Sûr  ce  qui  concerne  les  droits  (Se  les  chzt»' 
fl^s  des  Iiefs  >  il  £aat  m  comparer  le  dé«- 
Bombrement  avec  kr difpoficions  de lacoo- 
tucnes  voir  slL  n*y  a  rien  au-delà  de  ctt 
qu'elle  autorke ,  &  ea  ce  cas  quel  ea  eft  le 
Titre  j  &  de  même  s'il  n'y  a  rien  d'omis  de  ce 
qu'elle  preferic  ,.  &  quel  ^  le  Tkrc  d'o» 
zemption^   : 

On  ne  dbîc  pa$  omettre  ie  demander  des 
(d^claradons  aux  gens  de  Mai^  >  ^octe  qui 
fofTedent  des  terres  dâns^  la  mouvance  de  la 
Seigneurie  >  encore  qu'ils  ne  (oient  tehttf 
d'aucune  redevance  ;  &  de  cheKher  &  conr 
jaoïtre  à  quel  titre  ils  pofTedent ,  &  c'eft  à  ti- 
tre de  Fief,  ou  fi  c'eii  une  (imjple tenure  par 
aumône  Tqus  fes^  charges  de  ifôffice  divin  , 
&  qur  n'a  pu  étre^ converti  en  Fi^.  Dans-  ce 
'dernier  cas  >  mielqpe  nonv  qpe  la  Main^ 
morte'  ait  pu  donner  aux  devoirs  &  au^ 
charges  qui  ont  été  les  conditions  de  Tàlié-^ 
nation  qu'elle  en  a  faite,  on  ne  doitles^con^- 
£derer  que  comme  des  rentes  foncièref.  L'ar 
liénation  qui  -ks  laie  ^rentrée  dans  Iç  conir 
merce  ^le^  lait  er^  mêthe  tempSr  rentrer  danf 
la  mouvance  direâc,  du  Selgnçqr  ,  qui  doiç 
en  conféqpence  percevoir  les  dr/oitsde  muu« 
tion  s.  pour  parvenir  à.  cette  découvene>,  U 
cft  nécefTâire  que  les  déclaration^  qvii  feront 
£:)urnies  par  les  gens  xie  Main^morte  >  con^! 
fiénnent  les  tenans  Sç.  aboutifTans ,  tant -de  ce 
qu'ils  pôfledênren  Domaine,  quede^cequ'i^ 
prétendent  relever  d^èux  >  &  qu'elles  foient 
îembîables  en  tout  pour  le  détail  aux  aveux 
&  dénombremens  que  le  Seigneur  eiâge  àS^ 
les  autres  Vaflaux. 

Ca  fera  à  la  foitcderiadice  dettxTablçs}^ 


tW  dei  -Fiéfs  &  1  aiittc  des  Vatlanx*-  t^P 
prcmiièrc  comprcmftf  pair  tordre   dlphabécî'^ 

Ïac^'lc  noitï  dcs'Kcfe  ,  ftiVi  dé  cçîui  de  leurs- 
ropriétaîrcs  ;  «8&  la  dcuxiériR;  Icnom  de»- 
VafTaux ,  fuivi  dfe  celui  des  Fiefis  <jifiis  poires- 
dent. 

'  Les  reh vièlï- feront  par  CKaphrcsi^j.a:  c^ 
Chapitres  férot^t  (ubdivifcs  en  plusou  moins- 
#kr?itles  ,  ruirant  que  leori  cwtiddc  pôtiri^' 
lie  requérir  ;  êè  que  ifc  Feudiftc  fe  jiigèra  côitt- 
iliode  &  convenable»  Dans  le  cas  od  il  y 
tfutoh  îîetr  ;,  oti  a)outcroit  datrs  fcs  rentois  , 
ail  Numéro  dd' chapitre  ,  Cefui  de  l'article. 

Lorfquetes  aveux  &  détiombremens  aurow 
ïté  fournis^  on  en  fêta  .mention  à' la  fin  de 
chaque  Chapijcrc  de  iTndke.,  &  on  fçs  met- 
tra dans  leS'Atcbivcs  à  Jla  (uite  des  aveux 
]précédeÉ^  ,  fùppo(^  qu'oui  n*ea  faâc  pas  de 
Kgiftrer- 

On  fera  ktïffi  rttntîon  fi*  tou^  Tes  Draitf^ 
^odaur  ont .  été  exadcmenr  acquitta  ,  sH 
itt'eo  cft  rien  dfr;  &  si}  jen  émit  dà*,  oa-  ctt 
ftra  Ik' liquidation  potit  en  faire  k  reçoit» 
irtemçnt ,  faîif  les  rcmifts  que  S.  A.  S.  poarW 
fdit  ifatpriftf  potti:  Ife  (ourigcmoir  de  ccot 
db  fe^  VafTaàx  qui  n'àuroient  point  acquitte 
fcurs  redevances  par  ignorance  ,  dans  ta 
ferfuafion  od  ils  auroicnt  été  de  bonne  fol 
•qtt*ils  n^în  éepient  ppînt  tenu^;  &  c*cft  ua 
■ioîht  furleq^el  il  fera  donné  des  înftrudUont 
'4t  des  ordres  panicttlicri 


(S  (NO  y  omi  qv  «  ,^  Sbcr    i  € j 

■  ^  On-  aara  déjà  pUcrecoanoître  par  ce  qui  « 
jdtc  prefcrk  ppur  pàfv^^x  aur  avimx  4c  Ai- 
nombremens  des  Fiefs  ^r^u'it  n*dl  pas  néceir 
iaire,  pour  la  coofjeâipn  d'un  Tertkr»  de 
ieyér  coûc  le  I^^ 'd'iifHs  Seigncutic  &  de» 
.tcrrey  qui  y  font  .^da^ées» 

On  doiç  diftlngucf;  rCjC^qui  cft  dians  k  main 
idu  Seigneur  »  &  ce.  qui  i»*y  e(b  p» ,  dans  ce 
qui  pV.eft  pas  ^  iCd  qtfi'  cft  ca  Ticf  ^  Cenfiye , 
Terres  aamônees  ,.  00^  en  Franc-aileu  vpeur 
le  pays  où  il  a  Uçi^«  , 

_  Cp]pmeil.^'i:onven4d>Iedeconnolirrc1>îen 
cxaâexnene  ce  qui  êftett  &s  mains ,  Gnr.eftime 
^u'il  e(t  oécefTaire  d'en  faire  lever  des  Plans* 

Il  feroh  (tiperftu  de  lever  des  Plans  de» 
Tiefs  des  VaiTaux  y  c^eft^i  eux  à  Êikie  Pàp* 
plication  de  leurs  Titres  fur  les  héritages  qni 
reUvcnr  dé  leurs,  Fit^  ^  .^osr  les>{repDtcer 
jUçs  les  d^noinbretiieos  qu^U.fbâcntibnu  ? 

il^  e|l  encore- jnoîtfs  nécoi&tre  :  de^'levibr:  .le 
$lan  îde  ce  qui  f^  en  fianc-nUeu  »  pnilqtie  le 
Seigneur  n'a  aocon  droit  à  y  exercer  ^àivt^ 
peut  fiom^er  aucune  prétentiîon.      .  • 

Jl  peut  cepcndimt  y  «voir  des  cas  >  -odians 
£nrerlli|térieur  desFiefi  &  Terrer  en  franc*» 
alleu  ^  il  eft  néceâWine  cependant  d*eb  lever 
les  bornas  circonicrltes,  Wfque  cds.  Terras- 
{£  Fiefi  /qpr  teirçlnenc  entremêlés  ^s^ec  fe 
Domaine  ficfFé  &  noh-fiefFé  du  Seigneur  ». 
que  la  cotïnoilHuace  de;  leiirs. limites  devlenc 
BéceiTaire  ppni;  U  défigpfKioa;dcs  cenaus.  ^ 


ftboutiflans  ;  ou  lorfaujiljr  a  lieu  dc^iéixknii^ 
eu  de  ctéiiJjtc  dés  blikpàcièns.  '^^ 

Par  Domaine  fie£Fé  ^  qui  efl:  ttA'têrtne  dont 

en  a  fait  ufiige'pkis  d'uictè  lols^dans  le  coort- 

dé  ce  Mémoire ,  on  entend  ce  qui  eft  préfù- 

.taé  avoir  &ic  autrefoiii  partie  de  la  Scigneo* 

-tii; ,  &  <|Qi  en  a  ét<é  aliéné  i  la  charge  dt  rc« 

-àOHDoktQ  lo' mouvance  oïl <te  payer  un- cens  , 

iuieiranc .  c^  que  permetcem  ou'  ce  qu'exigent 

îks  coutumes  des  li^u^.-  C«lk  de  cette  partie 

ainfi  aliénée ,  qui  fotitie  la  direék  ou  m  ceof- 

£ve  du  Seieneur ,  dont-  il,  eft  néceflaire  8c 

.«idirpenfabte  de  lever  à^  Phns  pour  parve^ 

^ir  à  la  confeéliondu  Terrier  ^  &  faire  recon^ 

ju»tré-:tôus  tes  droit»  du  Seigneur. 

Il  faut  auffi  dîftitlgue^^ pat  rapport:  aui. 
fVafTaui  ,  te  eWdpàittr^ôûîlfc'ont  la  Haute- 
Jnftioe^^  faufil  qu*cn  fBH&ifi^tùmet  qne  Ib 
Seigneur  y  ait  quelque  àïî^c  i  d*avec  ks 
endroits  où  il  y  a  des  petits*  itiTrps  de  Fiefs  dé- 
fauryasd&la-Haute-lùftiic«'&  fodmis  a  cell6 

nfour/peu  qf»^  Pôa  ait  quelque  iûdice  qull 
f  air dcsrpléoe^'âeitef rea  mêÙtS' ttrco ces  pti» 
chs  Jidfs.  '<&  ml  ^h^èn'irékV^ilt  {fâ«  i^bn  ^mç 
;tiii*it  (^  nécefia^  d^6»  lé^r^k'Plaii^iis'lc^ 
coutumes  où  ia  ixiàximc'i'HuUê  Terre  fMn$ 
Seigneur  y  a  lieu;  parce  qu>lor^  toutes  lea 
terres' ^uir  ner  A  thmvëréfit- pasf  rdevcr'  de 
qudqae  Feudatairé  de-  la"  Seigneurie  ;  dot^ 
Ysnt  Irdeiiec  du  Se^iteur  k  cènle'  it-  ùt  Kante^ 
î^îfticiÈî,^8c  qupufes  rVaffaUï^fte jpuVeiiit  être' 
tdcomnis  que  potur^e  qo'iU  jtifti&ent  par  Ti-* 
itet relever  de  leurs  Fiefs;  V 

H  feroit  auffi^dc^la-bôniofê  régie  dé  Icvçt' 
U^  PjapKdea  tcmstcaucspat-  aiuBO^ncif  arc^ 


ï 


(Sc0  2l^MlQ:f/E-^  &C.     %€% 

^u'co  jencrant daus^  le  commerce,  c)ie$  4e<- 
yienacnt  fujctçjes  ^    tQUS   jics  Pjcoits   Cçiv? 

.  n  ^  a  4cu2  ma^ièxjcjs  4e  pcocéde/  à  la  |é^ 

yée  des  Plans.         .   . 

0|i  peut  (aire  pu  des  Pl;^,i)s  eza^s  &  -géç^ 

tnécrlques  y  pu  des  jPlans  lev^s  à  vue  d'œil  ^ 
[ui  fans  être  ejaûs  repiéfentcnc  la  jSgurç 
es  Ueux  ,  ^  en  indiquent  ^  'contenance 

iuîvant  la  renofhmée  &  l'eftimatf on  jpi^Ur 

que.  C'eft jcc ^^jup^appeUera  ici  des ptéUfhdi 

Ces  derniers  Cillent  pour  jacon/(^io% 
4es  Terrl^ers ,  &  liunîilent  même  pkifieor^ 
avantages  qui  peuvent  engager  à  ^spi^é-* 
i:er  dans  certaines  circ^nftaijicçs  ,  iauf  aprè| 

?u*un  Terrjier  fèi;a  terminé.,  à  faire  lever  « 
on  le  jpge  a  propos^  dics^  ^l^ns  gépmér 
triques  ,  pour  redreiTer  -^e  qu'il  pourroft  y 
avoir  de  d^&dlueux  dans  los  autres^  &  qon^ 
flatçr  l'exa^c  pâxkenancie  df  t;outçs  ^es  pair 
ries.  * 

Il  y  attjroic  dc9X  ^convéniens  fenilblef 
<dans  le  projet  de  commçAcer  i*^hpj:à  par  1^ 
jFCC  des.  Plaiis^omécriques»  . 

Lp  |>rè|Xliie;r  feroic  ji^  lo^nguieur,  de,  cet^ç 
Cf éràt^OQ  ^ijui CixÇfenàxok^ysu^yu^di^ Tc;^ 
xier  >  au  )ieu  qu  on  levé  un  Plan  ,de  .r,eupmBr. 
snêe  preiqi^^  auffi  vitç.  que  .rfndioateux  ea 
4ifigne  les  pofleiTcurs  oji  pr<]f>iictaires.,^ 
même  pn  avplt  Iç  Pl^n  géométrique,  d'unç 
Terre ,  il  faudtoit  rejportej:  cç  mcmc  Plan 
a  bpaucoup  dus  grand  ^qiniJ^v(j;fizvi,ttc  pa^- 
pief  ,  a  ,cau(e  dé  tqatesiekva'n^tarions  qi$ 
font  à  Udéxci  (m  Ips  Pi^^is  pooc  )a  çwkàUfm 
iJuTçrricr.  .  ,,:,:^^r-:,  'î.i." l 


^       J^o  va  N  A  z 

^ fecotià  inconvénient  naîtroit  des  oon« 
^ij^oûS/qùi  Vélevcroknt  furla'  conttoari-; 
^ ,  &  ^ui  fufpcndroienc .  &  arrêtcroicnt  lou-^ 
fts  4ès  opérations  d*un  Terrier.  Un  payfan 
/  accoutumé  à  évaluer  fon  champ  CulTc  pie<l 

/  Àk  deux  arpens ,  en  fera  aiféoient  la  déclara* 

/  non  fur  ce  pied  connu  s  ^  il  faudroit  peuC'- 

/  ^tre  e/Tuyer  une  longue  conreflation  pour  le 

lui  faire  xeconnoître  fur  k  pied  de '4cux  ar- 
pens ^  demi.  ;  "  , 
-.  Gé  if eft  qu'après  la  con&£bion  enrièFC 
4n  Terrier  d'un  canton ,  lorf(ju&  toutes  les 
^écçs  de  tcire  &  lei  prbpriétaircs  en  ibnjc 
connus  ,  qu'on  trouve  dans  Tuniverfalîté  d<i 
<çtte  connèiflance  &  dans  celle  des  Titres 
Zs.  de  tous  les  tçnans  &  aboatifTans  ,  les 
«loyehs  detçrmiocr  aifértitac  &  prcmpcc- 
iHcnt  toutes,  les  cOotéftiibioàis  *quî  poiirroieiic 
Jâaître  furlacôntenancç  :  c*cftjaiors4ju*il  cfl 
loîfîble:  de 'facile  4c  f^îrc  Icvef  des  Plans  géo^ 
liftétriqucis ,'  pour  tçdrtffcr  lei  erreurs  qui  peu^ 
vent  s*ctrc  gliflces  dans  la.  déclaration'  dci 
Tenanciers  i  fuppofé  que  fobjet  en  mérite  ^ 
jCfrpUiiîttittp^portcrladépenfe.  " 

Ces  foreurs  -ne  peuvent  dans'  aucun  <^às  ti« 
i^r^^  cd|?(^tjcnice  ,  lorfque  ces  ^tifivês'  ne 
fertit  pbitjt 'coiitlgùifs^u  Donainc  iion- fictfî 
5§tt -Seignt^C  -  î     ^  ':       ^ 

''  ^  Sî  IçTçrlâtîcîcra  déclaré  piuff  qu'il  ne  po(r- 
iede  dans^le  fait ,  la  réception  de  fa  déclara- 
'tîon-  né  réiVdpoiôt'  !c  Seigneur  garant  j  Bc 
ifut  Foffirc  faire  par  fc  Seigneur  de  rcftitner 
jÉc  quWîsfeifbît^  re^a  dé  trop  à.raîron:de'cct 
■*ercédei1tV'$rrànttln  c^tain  tiombre  d'années 
Hfttivant  k  m^tàSxè  Û^xo^xnmti  x  cet  éwà  ^ 
le  Tciumcici;  iiefcoc  xie&  xcdamcr  aa-£là. 


rCB  C9  NOM  IQ  V  M  ,l&c.  ii&y 
'Si  au  contraire  il  déclare  la  contenance 
«loisvs  qvCfille  nVfl  xo-  eficc ,  dàs  ^ime  le  Sci« 
^peim$coniK)îc:fe|3iu.,  qtf'ilipeux  ia  pcott* 
vçr,  &î qu'on  ri*â-^*a^tre  jmoyon.  à  lui  op^û« 
ici  ijue^eliii  de  la.tiécUiarkm  parJbui^re^ue^ 
.<ë  moyiea  J(!bui;iie  i^jCUdéghinicr  rjerneiâ^ 
changer  la  nature  d^  droks  ,  &  priver  ie5cs** 
^neur  dec^luidpjrcdamei:  jSc  deâ  iaire  payer 
cz  donc  U  Itti  a-  ctc  £uc  piéjudicc  durant  fe 
nombre  des  «axinces  doue  [Ijoaii^Eon  peut  être. 
nétabUe ,  riù^àaticS'di^Hiiicîosspardadit]^ 
;des  cow^nqes.      T        ♦  >.   ,      3 

Ce^font  oeSiT^fons  pmcipakmeoc  qui  font 
préfccer  \%i  Pkms  de  fenbxonaéopour  la!  con^ 
tedion  des  Terriers  5  non  qu'un.  Plan  ex  a  éb  flc 
i:égulier  ne  ftt  par  lui-métp^e  !pre£énibJ^.>  s'il 
jl^expofait  ji .  retarder  4e$  4>pé]^ions .  »  À .  s'il 
n'était  beaucci^  plus  £icileide  le  iaiife  ^piis 
4a  c^nfeâioo  du  Terïiex^ 

Si .  cependant  'Oo  a«oit  did  Plaas  réguliers  \ 
il  n'eft  pas  douteux  ^ïJl.  ifàndroir^en  ferî- 
^k }  &  .qu'en  emplciyanc  lies  Jndkateuxs 
*pour  connoître  le  nom  de'  tous  dos  proprié^ 
taires  ,  oti  pourroit ,  après  iaKrairi.prjs  coof 
sïolâa&ce.  des  Titres ,  &  oomparo  l'étendue 
idcj»>use$  los  piéccsdiLtefre  y  c]u^érjlc&£uir^ 
donner  des^dcdatayoas  d'suf»èxaâitude.géo^ 
|»é(iàque»>  -  :'?  ?■.:..[;  -.^  ■  ':;.  r  .•  !;  •  •  r- > 
U ,eft  âuxaiaî  qu^ni  Tcrsior  iaitsucc  cette 
précifion  fcroic  en  quelque  manière  un  ou^ 
VMige  à' jamais, ,.&.  qui  n^aunoic pas  befoin 
jdTérre  «ciioûYellc,vou  qu*il  lefcuoitfansajj^ 
«nn  em^aiTas  ^vfiuis>  sttcune  dlffcklték  r£& 
ce  cas  on  dçvroit  fc  i>amcr^«pi3|ès'fopéiaif- 
tîcwAivJf  ncjnimrçJu!k;cbaqiip^^^  de 
;terir:9V\uii'jfi(9ipie  Numeiù  »;qiMiBn»|uci^ok 
t  • 
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la  piéix  &  teïte  ,  &  qui  fcroit  reladf  â  ine 
cfpéce  de  table  4)a  in^ce  oui  éooiKcioitâi 
fifuaàon ,  fa  ^contcoance ,  (es  tenaas  &  abou- 
tifTans,  &  4e  aom^les^sc^riétaites.  Le  Plaa 
ne.rottârkcMC  aucun  ehangcfneat  :  A\  n'y  ao^- 
lok  dexhangemenc  à  faire  que  iKir  ia  table 
ou  l'indice  pear  lesonutacions  de  propriété  ; 
êc  dans  k  cas  où  une  pièce  déferre  fe  <liTi« 
feroic  encre  piu£eu]s  co-partageans ,  ^n  di- 
vifcEOic  cectef iéce  fur  4e  Planta  amant  de 
parties. qui  «ontinuesoienc d'être  fous  le 
même  Numéro  ,  &  qui  fe  diftingaeroient 
les  unes  des  autnispar  diifèresces  iectrcsde 
l^aipbabet  ^  ce  fcroit ,  par  exempte ,  la  pièce 
|^^«  I  ^'un  tel  canton  «  contenant  tant ,  ci* 
élevant  pofliédée  par  4in  tel ,  iubdivifôe  entre 
treis-liéricters,,  la  partie  A,  ^^«-i  dudîc  can- 
ton 4  wparoenahc  a  un  tel  ,  '^menant  tant  ; 
aboutiflant  &  confionrée  ,  au  Septentrion, 
air  Midi)  i  KOricnt  j&^  à  d'X>ccideyit ,  aux 
héritages  de  td  £l  cd  ;  :^atoiî  de  fo  partie  Bt 
^  de  ia  partie  îf  du  même  Numéro. 

Gommeilfa  dans  «ne  Seigneurie  des  par« 
ties  dont  il  feioic  fuperflirdc  Tc^er  des  Plans, 
se  fut-ce  que  .deicenommée  ,  •  telles  que  les 
faéft  Àies.Teaeft  '«n  '^ikttc-alku ,  Ciâf  dans 
les.casumie  l'on  .ai-mavqiiés.^volr' erre  ex- 
ceptés ^  il  y  a  auiE  quelques  parties  dont  il 
conyienfd^avoîr' des  IPlanVexaâs  ft  géomé- 
trioues^  ^isore  qu'on  foitdansie  defièln  de 
&  Domer  à  de  (impies  Plans  de  cenommée 
pour  le  général  desCenfives,  qui  fiùt  k  grand 
Âb|etdes7birkc5.,i6c&nsconttediCg  kploi 
iottg  &  lephis  dificik. 
1  II  db  ooovënid)kt  paffr^zcmpk ,  d'af^oir 
Jq|  PktisieiBaâs  fc.^gâochéà^^ics  desForAoi 

qui 


qui  (bm  dans  la  main  <ifa  Seigneur-*  <«inli 
^ac  des  pièces  de  terre  iîciaëes  fur  le  rein  des 
toiéts  ,  &  qui  f  euvenc  avx>ir  été  augmentées 
à  leur  dépens.  11  en  faut  pâreiUement  pour 
ce  qtii  avolfine  ks  termes  vaincs  ^  vagues  ^ 
)or(qu'on  foupçonne  des  ufurpations ,  aux 
dépens  du  Seigneur  :  les  mêmes  raifbns  doi-^ 
venc  auffi  engager  à  avoir  des  plans  géo- 
métriques- de  tout  le  Domaine  non-fiefie  ^ 
de  quelque  nature  qu*il  foit^  pjurce  que 
dan;^  ce  cas  la  réception  de  la  déclaration 
du.  tenancier  pauriott.  couvrir  Çon  ufurpa" 
tien.. 

'  On  croit  devoir  encore  excepter  des  Plans 
de  renommée  ,  les  maifons,  (ok  en  fief  on 
à  cens,  qui . font  (î tuées  dans  les  villes.  Un 
objet  aum  précieux  mérite  la  plus  grande 
exaâitude. 

-  Les  Plans .  de  renonunéc  dcMvent ,  à  pro- 
prement parler ,  être  réfecv!*;s  pour  les  terres 
qui  font  dans  la  Ccnfîve  du  Seigneur ,  &  qui 
ne  font  point  cofitiguës  à  Ton  Domaine  non- 
fieffé. 

•  Ces  Plans  doivent  être  kvés  canton  par 
canton  dans  chaque  PaioiiTe.  Dans  le  cas  ^ 
oti  desVafTaux  auroient  des  tenures  Jiobles  ou 
des  <lire^es  entremêlées  avec  celles  du  Sei- 
gneur ,  -il  faut  alors  lever  tout  le  canton  » 
afin  de  pouvoir  faire  la  coxiciliaitioti  du  touc  | 
mais  à  moins  de  cette  raifon  ,  on  doit  fc  bor- 
ner urt^quenjcnt  à  lever  ce  qui^ftdans  !aCen- 
five  da  Seigneur.'  - 

Il  faut  ,  autant  qu'il  cft  poffiblc ,  faire  en» 
forte  que  le  Plan  de  chaque  canton  (bit  bor- 
iié-par  des  chemins  y  par  des  fivières ,  par  des 
Avril    lyâl.  N  8 


corps  de  Fiefs  ,  ou  par  d'ai»£res  lenans  ^ap 
Von  regafde  cpmmç  immuables.  On  doit  o^*- 
icivcr  de  difpofer  uniformiéiiient  les  plans  , 
en  meccanc  le  Septentrion  en  liauc ,  le  Mi- 
di en  bas,  i'Qnenra  la  diôice  >  .&  i'Ocçi* 
^enc.à  la  gauche. 

'  4  Xe«. pièces  portées  tIansL  b  Plan  jjîan  can* 
$on  >  Icrbut  liumciotées .;  &  il  e(l  convenable 
^é  commencer  par  les  p^ég»  qui  aboaci/Tejic 
jiqaelfpie  tenant  immuable,  û  le  plajixi'ua 
jcanton  tient  à  mi  aiicre  canton  ,.  il  ^antmar* 
<fSKi  fur  la  lizîèce^en. dehors ,  les  tenanis  def 
pièces  de  terre  du  canton  voilui  qui  y  abon- 
xifTent  ,v  aVec  lear.'feJumc^o  particulier ,  &le 
^om  dsidit  canton  9  ij^n  de  j>ouvoir  les  cou*- 
^ierj&  les  joindre  Içsiiqes  avec. les  autre>. 
.  '  Celui  qui  fera  employé  à  lever  les  Plans  « 
,do.it  indifpenfablemenc   fe  mun^r  d'indicar 
,teûr5-  qui  connoj|fenc  les  born£^  des  hérita* 
<^cs ,  &  les  9pm3des  poireiTeiirs  &  prppûé- 
'tairès.  Les  Gardes- chaue  ^  les  Gardes- terre., 
'coix.  qui  lèvent  Je&  di^n^  »  le>  <3ergers  Se 
^Gai^es-tçoupeanx  ,  &.  autres  g:ens*de.  ceq^ 
ijD^écc  ^  font  en  état  .de  fervir  4'indicaceur'^^« 
'  .  ILarriyc  quflquefois  que  lepayfan  imer- 
V  lËùf^é .  fur  le  nom  dts  ppueiTcurs ,  ailcâe  une 

4fqaiiince<  :qu'il  1/.2  pas  :  majs  comme  ce  <ffd 
érxitx pÀnx  de %prQpnéta«fe  avoué  &.re/:onoa/i  ^ 
}  appattkQtÀa\  Seigneur  ibns  cousl^s^jays  qu 
«le-  fra^'-alleu, n!a  pasjijçu  »  la^ crainte  de 4^ 
«^ifaitê'&^/lc'.U  reaoiQa.,./o^Uge.4Mftorôc  Iç 

|)ropr^éuire  à  .k  décjai;pr. 

'  Il  ifapc  obTecvèc;  que'  la  figiv.C  de-  fW^Mf 
^|»j4ce  foie  affez  -graiHle  *  pour  qu'indiépeu- 
é^^^fmm^i  d»:^4W^çiQ  ,  .«1^  fjétp  éc»x^  ^ 


(àcoî/  ifjié  f  (^tf  É  ^  etc.  17^ 
^eits  cixaStèrci ,  dedans  oq  coin ,  la  naairc* 
de  U  pièce,  fi  c'eftchamp  }pFezi»bô|s »  w 
gnes,  Sçt.  le  nom  de  la  pièce ,  fi  elle  eh  a  un  f 
^ki  du  ft0^^&tc^'^U  omxmiàoiacÛÊtle 
lémoigàagê  de  Fil^dic^reoft  •       ' 

{  On  verra  pacl*  6tttç  fwûi^^^  dis  difô*[ 
mites  noces  tiedoiiKni  o^cii^ef  tçi'aae  jtfm^ 
ic  là  %are* 

•  ■         '  » 

C.HAPI  T  Kl     It. 

I^#  Ps^Uc^ht^  iiffttris\fiÊr  Hf  tJénsi  .' 

r  .Ce  ^'H  ya  4c  fdusdlfiScUedsQslrdpi^ttT 
tjpn  d'un  Terrier ,  c*eft  fans  cgncredin  dJapt 
l^iqaeiks  Titres  aâcerrtin,  €ii'Gf  qjiit  con- 
cerne Ics^  Ceftfivès.Ceft  pûuj:  k  Êicilkcr  qu'OA 
4<pi^0fiôféhdes  cmyatt^:  aiilK  cottfidéraÛes  qitc 
les  Sommaires ,  les  Tables  qni  \ts  aocompâr 
gnént  t.  ^  les  Plans. 

.  lorlqu'oa  eft  donc  ibuDé  des  Sommaim 
A.  des  Plans  »  &  que  l'on  veiie  travailler  à  en 
faire  l'appUcaçioa ,  00  écrie  Ton  Plisin  dcVaoc 
{pi  $  eik  chcrckei  daàs  la  TjMe  des  Seitomai^ 
lies  aovs  les  Axcîdes  wï  oon^jtàcm.  k  caafoa 
jÇft  lequel  00  ttj^vttllc ,  i>t{  \k  tes  Aitkksc^ 
À  à  âu'-ac-mefiàie  ^':0ik^  décéum  iéi  Xcw 
applicable  fur  une^ou  plufieurs  pièces-.^  lôîl 
tgèxlt  dâiB»4a  'figiùre  de  6tiac|^e  p^iâ»Ttndl<a« 
tfon  dtt  Volame  U.  VAirûck  da  SonivialrOi  I^ 
lioiii  de  ceux  qui  oac  paiTid^br^cMBi  fi^ajr-' 
A^e «  Alla  contenance» 
e  Qodoit  ea  niyêmeiemp&xa|>tiortercesiiiè«*. 
i^:pii£«ei<k  (e»«fi»jma;nMnLdir;p^cji> 
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féparé  ,  -qui  doit  fcrvh  à    Tindice   des  fu- 
tures y   ainiî  qu'il  fera  dit  à  1* Article,  fut» 
▼aotr 

•En  appliquant  un  Article  du  Sommaire  à 
une  pièce  de  terre  ,  de-  la  manière  dont  on 
Vient  de  I  expliquer ,  on  met  à  la  marge  du 
Sommaire ^i|ne. Croit, •&.  on  la  ferme  en 
Tentourant    d*un   cercle  pointé.,    que  lorf- 

2ue  cette  même  pièce  eft  rapportée  fur  Tin- 
ic^  des  roturcsir   ...    *  ^      ) 

L'ufàge  die  cette  Croix^  fermée  eft  pour  rc-î 
connoîtrc  ks  Titres,  qui  font  employés,  fie 
#etlx  qui  clîèmmenc ,  ainfî  que  pour  récèn- 
xjoître  fi  tous  les  héritajgcs  qu'on  fc  tronve 
en  état  de  faire  feryir ,  (ont  mênticmnés  dànr 
rindice. 

Si  un  ancien  héritage  a  été  fuccà&remeni;. 
diviff  en  pluiSetirs  parties-)  on  écrie  la  nota 
éa  Titre  (ur  chacune  des  parties  qui  compo*' 
feiènt  l'ancien  héritage; 

Si  de  plufieurs  héritages ,  îijie  s*en  eftfei^ 
jné  qu'un  (êulV  on  didingùe  les  anciens  hé-^ 
xitages  en  divifant  la  figure  du  total  par  de9 
lignes  pointées ,  &  Fon  écrit  dans  chaque 
partie  la  note  dies  Titres  qur  s'y  upptiquencj 

Au  moyen  deces  plâm  g  &  de  cette  appli-> 
cation  des  Titres ,  on  cennoit  le  propiiétaî* 
le  die  chaque  hétîtage-  |c  le  Titre  qui  Pa& 
fuj^tit. 

II  né  faut  pas  fê  contenter  d'appliquer  le 
Titre  le  pMs  récent  3  on  doit  aufli  appliquer 
les  anciens ,  afin  de  parvenir  àconnoitre  les 
tenans  &  aboutifians  ibus  toutes  les  dénpmi» 
nations ,  fie  par  là'n'qmettre  aucun  des  moyens 
^exfcciaiioiùçles  piédts  Ti>jfiix«^.  D'aillcur^^ 


(Eco  I/o  M  1.(1  j;e  ,  ^c.  17^ . 
c^  cas  de  eoiiteftation  eccre  le  Sçlgoçui  &«. 
fo«i  Fcttdacaire  >  où  ua'Scigncur  yoi^  ,  ç'eft . 
Tancicnneté  du  Titsc  qui  décide,  i  lQi:f<jtt*U' 
o*y  a  pas  <lc  préfcriptiQn  à  o^ potcr^     \  '^ 

.  S'il  &  trouy»  dans  les  plans  utiç  pièce  picNur' 
laquelle  on  n*aic  recouvré  aucuns  Titres  ,  c'eft,^ 
au  piQpriéui;re.  de  Tliéçitage  ^  dans  les.  pay^' 
^  ue  Conc  point  de  franc-alleu  4^^  j^ifiec^ 
&i  Ta  franclUfç  p^jr  Titre. 

C  H  A.  FIT  RE    Y. 

,En  travaillant  à  rappl^ication  des  Titrer  " 
fntlçç  plans,  il  faïuc  ayoir  ç^  mcmç-temp» 
4eSï  ipaïQs;  de  p^piçr  <|ui  feront  far  Ls^  fui  je. 
atçachees  eipi  fgrme  de  rcgiftreî  &  fur.ccç 
màîns  de  papier  on  écrit  Tindice  de  châcj^ue 
k^rîtagp  ,  canton  pi^r  canton  ,  &  Parolife  pac^ 
ft^Toiflc, 

On  fait  autant  d*indîces  qu'il  y  a  d^  Fîcfs» 
&  on  divife  chaque  indice  en  autant  de  par-! 
tles  qu'il,  y  a  de  Paxo^fTes  >  chaque  canton  04  ' 
triage  fofme  un  C^ij^ipiçre ,  &  cnaque  (lériça-- . 
ge  11^  arûcle  de  ceCh^piçre, 

Oh  intitule  le  Chapicrê  ,  4u  noq:^  du  c^n* 
ton  5  8^  ch^jique  article ,  dû  numéro  de  la  piè- 
ce ^  &  de  fpn  nom  ,  s'il  y  en  a  un  qui  lui  fpîç  ^ 
affeiSté  ;  &  à  défaut  du  noi?i, ,  de  celui  du  pço-  ; 
prijtaire.  On  marque d  ç'cft  cliamp  >  pré'>  vi-. 
gpc ,  maifpn,  ficç. 

[  On  fera  en  fuite  lé  relevé  ou  le  dçp9\iiUe«^ 
nient  de  tous  les  Tiçres  oui  çpncetnçat  cet  h^-  ^ 
^~^jgÇ|  Où  fera  gjûdé  m  ce  point  f^x  les  ^i? 

8iîj 
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tatioQS  que  l'on  trouvera  fui:  les  figures  ixt 
plans;  &  Ton  n'omettra  pas  de  vérifier  de 
nouveau  par  les  Tabler  des  Sommaires  s'il  y 
en  a  eu  aucun  d'omis* 

Dans  la  manière  de  procéder  fur  chaque . 
canton  ,  on  commencera  par  les  héritages 
qui  ont  un  nom  propre  ,  ou  qui  ont  quel* 
oues  tenans  réputés^immuables  »  parce  que  ce 
iont  ceux  qu'il  e(l  le  plus  facile  de  reconnohre, 
&  que  la  connoifTance  des  autres  tenans  con- 
duira de  pfdche  en  proche  au  développemcnc 
de  tout  le  canton.  . 

On  ne  doit  pas  même  omettre  de  con- 
fulter  les  Tables  des  Sommaires  ^çs  Titres 
généraux  &  du  Noble  par  rapjport  aux 
abornemens  dont  il  pourroit  y  être  fait  men- 
tion ,  tx,  qui  peuvent  (buvent  répandre  des 
lumières  pour  faciliter  l'application  des  Ti- 
tres. 

Dans  le  dépouillemciit  des  Titres  ,  on  fui* 
vra  avec  attention  les  mutations  arrivées 
dïins  la  propriété  &  dans  Tindicacion  àt% 
tenans  &  aboutiflans  \  enfbrte  que  l'on  DuiC- 
Çt  faire  la  filiation  de  la  propriété  de  Tnéri- 
câge  fur  lequel  on  travaillera  ,  &  qu'elle 
paifie  elle-même  fervir  à  former  la  filla* 
tion  dé  la  propriété  des  héritages  voifins. 

Après  avoir  extrait  la  filiation  de  la  pro- 

Sriété ,  en  fulvant  &  marquant  l*ordre  des 
àces  y  on  fera  pareillement  un  dépouille*  * 
ment  des -Titres  ,  fut  ce  qui  concerne  la 
contenance  des  héritages ,  &  la  nature  des 
i-édevances  dont  ils  font  tenus  ;  s^I  y  a  ea 
quelque  variation  fur  ces  articles ,  il  en  (cm 
^tmcation. 


fEcOSOM  I<iVM\  &C.  I7J 
Far  ce  moyen  on  reconnoitra ,  autant  qu'il^ 
eft  pofTible  «  tous  les  terieins  relativement 
aux  anciennes  déclarations  >  les  Titres  qui 
les  aflujettiflent  &  les  charges  dont  ils  font 
tenus. 

Dans  les  héritages  qui  ont  été  réunis 
en  un  feul  ^  on  doit  fubdivifer  cet  anicle  , 
&  ob(crver  qu*il  y  ait  autant  de  fubdi vic- 
iions qu'il  y  ^voit  d^anciens  héritages ,  afia, 
de  ne  point  confondre  les  redevances  ,  2c 
de  reconnoître  les  anciens  tenans  &  aboa* 
tiflans.^ 

Il  faut  que  tons  les  articles  de  Tindlce 
ioient  numérotés  :  &  comme  chaque  héri-. 
tage  eft  numéroté  dans  les  plans  ,  il  faut  rap« 

foner  à  la  marge  de  l'indice  le  numéro  de 
héritage. 

Pareillement ,  on  doit  fur  le  plan  met* 
tre  le  numéro  de  la  Partie  &  du  Chapitre 
de  l'indice  y  &  faire  .un  rond  dans  la  figure 
de  chaque  héritage  ,  où  foit  porté  le  numéro 
de  l'article  de  l'indice»  . 

Ce  même  numéro  &  celui  de  la  Partie 
&  du  Chapitre  doivent  être  portés  éga* 
lement  en  marge  de .  l'anicle  do  Som-< 
maire. 

De  cette   manière  on  trouvera  au  Som- 
maire ,  la  Partie  >  le  Chapitre  &  l'article  do 
.rindice.'         ^  '      ' 

A  l'indice,  le  numéro  de  l'héritage  fur 
le  plan  ,  le  volume  &  l'anicle  du  Som-^ 
maire. 

Au  plan ,  la  Partie ,  le  Chapitré  &  Tar-j 
idkle  de  4'lndice ,  aiûfi  que  i'axticte  du  Sda^l  ^ 
^naire»  .     '  "    ^' 
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Tous  ces  renvois  donneront  la  plus  gramfe 
Ôcilîté  pour  trouver  ce  que  l*on  cherche,fairi^ 
toutes  les  comparaifons  &  romblnaifons  né* 
cefTaifés^  conftacer  les  poilêl^QQs  &  les  droits». 
&  pour  reconnoître  lenfîn  (i  tous  les  ârtklcs/ 
ifk  Sp'tnmaîrc  font  (employés,  &  g  toosi  les 
héritages  ^ui  font  fur  le  plan  >  font  poxté&^ 
tfaDs'lindice. 

^.  L'indice  étant  fait ,  il  faut  faire  deux; 
Tf  blcs  ,  l'une  du  nom  •  àc>%  CcnCtaires  ,  & 
l'autre  des  P'aroi/Tes  »  cantons  j^  hériiagcs, 
lorfqu'ils  ont  un  nom  particulier  ,  avec  deS; 
xounéros  de  reiiyoi  aux  articles  oui  y  /bnc 
r^lacifs^  Les  Tables  font  inciifpenlàbles  dan%^ 
le  cas  où  un  Cenllraire  poflede  des  béri^' 
tdges  dans  plufieurs  cantons  ou  Pâroifles* 

' .  Il  fera  ^  même  à  propos  de  terminer  l'in-*" 
dice.  p^r.un  Chapitre.  >  poiir  les  Cenfîtaires^^ 
cmi  poâTede^t  des  héritages  rép^dus  en  dif^ 
terentes  Paroifles  &  cantons  dans  le.  même/ 
fie^  Ce  Ch^pUre  aiiça  autant  d'article» 
qu'il  y  aura  '  de  Cenfîtaires  d^ns'  ce  cas  ^ 
C^^qu«  article  fera  intitulé  du  nom  du  Ceo-, 
£t^re  2  &  il  codm^rendra  un  relevé  gé^étaV, 
^'  en  pç9  de  mots,  de  tout  ce  qiViTpoi{c«' 
d^  dans  l'étendue  du  Fief.  Ce  relevé  ,  qiii. 
joli;  être  ^çconfipagné  de  renvois  a;^  arti- 
cies  des  Chapitres  pfécedens,  eft  i^eflairèi 

5 pur  raifembler  tout  ce  qui  doit  foriçei  (a 
éçlaration ,  papçe;  qu'il  9e  feroic  i^  jafle» 
^li  dans  les  règles  d'efi  demaa^er  plus  d'un«r 
du  même  Cenbtaire  par  Fief,  comme  il  x^^ 
dç  Ijt  %pimç  r4g^«i  dçf  ne  p<Mi)t  ççqfopdrc  p)o. 
fi^urs  Fi>$^4a|i?:afip  M^  (^  »4W:'<M4te 
laûoû,  .. 


*  Toutes  CCS  opérations  étant  terminées, 
•n  fait  avertir  les  Cehfitaires  de  fatisfaire  à 
leurs  obligation*.  Il  dcvicht  extrêmement 
facile  ,  au  moyen  de  rindice  ,  de  les  aMer 
à  faire  leurs  déclarations  y  exemptes  de  blâ^ 
me  ,  «k  maoièitt.  que  Iqrfi^Qrils  'Te  pféftn^ 
tent>  il  ne  kur  rede,  pour  aiafi  dire  ,  quci» 
l'Aile  «tfigner.    .    .  -J         -   1- 

.  On  écrit  en  même  temps  h  ht  marge  de  Via?* 
dîce  que  le  Cenficaire  a  fatlsfait  un  tel Jous  ^ 
tnfonii  que  l'on  voit  toujours  ce  qui  cà  fait 
&  cç.qui  rcftcà  faire»:  , 
.  Toutes  le&  déclarations  étant  faîte» 'fief 
ar  -Klef ,  pn  les  place  dans  les' boetes. à  la 
îiixe  des  pi:é4;édent«s ,  ou  plus  cemmunéaienc 
on  les  fait  relier  dans  un  volume  on  regifbre 

3m  doit  fè  ptacet  fur  les  tablettes- à  la  faite 
es  autres. 

Snr  recevant  les  d^ctaratloni  ^es  CenS^ 
(aiVes>oii  doit  liquider  en  même- temps  tout 
ce  .tfi*]&  ftnrtot  djOvoir  pour  les-  droits  Skh* 
gneuriaux  :  on  pourra  mettre  cette  liquld^â:^ 
tii»n  fur  l'indice  mémeV'  à' ht  fin  de  cnaqiie 
artide  ^  on  peut  suffi  ,  fuivant  q^'on  le  jc« 
géra  à  i>ro^s,  former  un  regiftre  pattictx-  ^ 
fier  pour  la  liquidation  dé  ces*  droits ,  cd 
ciiaque  Cenfîtaire  amoit  &n  article  ûui  tâp^'^ 
pelleroit  les  héritages  qu'il  poflèdr^  deja  pôiv 
tés  danï  l'indicc,  k  redevance  dont  il  èft 
tenu  à  raifon  dé  ces  héritages ,  &  finalement^ 
la  liquidation  des  arrérages  qu'il  pourroit 
devoir  y  fauf  les  remifes  qui  pourraient  être 
autori(ees  ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  ci -devant 
à  la  fin  da  Chapitre  qui-  traite  de  Tlndice  dtt 
NbWe.  :        '  '.      . 


irt       J  û  V.  i^  »  jt\i 

CHAPITRÉ      yt 
ï>ii  Sommierj ,  Liévfs  où  CMiÛef'etf: 

. .  Après  qu^on  a  renda  no  papier  terrier  par*^' 
hài  y  pr  an  TeaoâvdtemeSBt  général  »  il.hiur' 
fiûre  up  foniini^,  liéirC'  oo  caeiilec^r  f<sat 
Ku&ge. dtts  fiaÛDiers  4c  Regiflêitesr,  ^  de k$ 
xiiectre  en  état  de  pcrccroir  Its  àtàits  qui" 
ûBÈt  été  ittoobiids'paf  Ics^avèox  des  Feo^atal^' 
lts  y  &  par  lesciéctarâclfRis  dWsCe&ûta^es. 

Cd&iniiihîr^lÀéve  liil  6(feitterot,ii*d%,  Si- 
Proprement  parler' ,  qu^ofi  c»Yid«  de  ce  qui 
toicirôizVèt'daiis'  fcsPttrevx  ccMicertiafit  les  re- 
ibvance^,%dcce''q«  tft'portéfar  les  dê^ 
daratiôBisvOn  pottrm^fttcettetlév^  tooé 
k^'dlfiërens:  droite,  nacurt  par  nature^  dcVosi' 
krawi  Chiipitrc  foat  tksL^t»  Hç£  . 

Ces  Chamcreis  feront  coiupolés  4^  ftcUBt* 
dfe»T9de?jiblcsS  doiitfxlia^  aciraibn  article- 
faitiiëalier»:dé  l'ôbjecaflervi»  de  la  qaaUté' 
ai:  iotkihtité  des  redevances  ,  &  de  léiu^' 
é^heaopci ,.  :  %  .  v  - ,  j 
.  On  laifTeta  beaiicâuptie  blanc  à  la  fuite  dé 
cÀîaqae  article  »  pôUt  y  coacker  Icspaycmeof' 
ijfù  feront  faitsy  , 

i  On  Uidtra  ^gaiement  un  tiers  de  k  fliarge* 
tn  M^lÀc  »  p<mr  j  écrire  toâi«s  lès  mâtaclons^ 
^  rarviendtonr. 

i  Si  cette  lléyt  fil  téniië  e».,Qrdrc  ;  U  ^W* 
mt  act^o^o^  d'y- écrire  à  iorf&'mèrare-  ton* 
tiBs  les  tnutations  r^il  rappelkra  dans  tous  lei^ 
^mps  la  filiàtlph  des  propriétaires  »  îndiqner»' 
lisMisles  poâedèursaâuëby  5^coni£ryeraeo«s- 

Poar  parvenir  à 'cette  fin,  il  faut  oneie: 
.  HcCcYctis  ici  droits  4'ua«  Sçigacorie  me  «m 


(Cenfitairçs  qui  viennent  payer  »  tous  les  artî* 
^«les  de  leur  çbtte^f  oùr  r^âyoiryîls  continuel^ 
-4ic  U p.ofîeder  en  entiers.^  par  ce  p>oycn  U 
découvrira  toutes  Us  mutations» 

Ceft  par  toutes  les  .  opérations  indiquée^ 
,4ans  cp  ^^moire ,  qi^e  l!on  nut  jine  Terre  e^ 
régie  »  que  l'on  en  çonnoît  p;^faicen:|ent^tous 
Je  s  droits ,  que  Ton  rétab^it  ceux  qui  )oni  été 
recelés  ,  ufurpés  ou  omis  dans  les  précédent 
Terriers ,  &  qu'on  j»^vientà  les  conferver  en 
kur  entier,  [ 

-  \  .11  en  réfulte  -un  autre  avantage  y  qui  fuffi): 
•feul  pour  dédoin mage r  des  foins  &  dès  dépcn* 
«(es  extraordinaires  qui  accompagnent  n&ei!^ 
tiairement  un  auffi  grand  gravai!  >  c'jcft  que  I^ 
.çonnoilTance  que  l'on  axrquiert  de  resIDroits& 
^desTitrçs  fur  lefquelsils  font  JFondés  ,  eft  (i 
^entière  &  (t  certaine»  qu'on  n'eft  point  expofé 
à  foutcnir  des  procès  dont  révenement  puiiTe 
^tri  incertain  ^  on  fc  trouve  muni  de  tous  les 
éclalrcifTemeDS  &  de  toutes  \ts  preuves  néce& 
iàires ,  Q}t  pour  faire  revenir  fes  j^affaux  &  'l^s 

{roprlétaires  limit^^hes  qui  formercûent  de 
onne  foi  des  demandes  malfondées,  pu  .pour 
inftruire  en  peu  de  tems  quelque  conteftation 
que  ce  puâlfe  être ,  ^  confondre  par  Kau^oritë 
ce  IfL  Juflice,  ceux  qu.i  rçfu(èroient  de  (j: 
xendre  aux  preuyçs  &  à  révidcnce. 

Sx  dans  l'cxécutipn  de  tout  ce  qui  eft  prefcr/c 
^ar  ce  Mémoi^  pouri'arrangen^entdcsTitre^ 
JBc  la  confeélion  de$Terriers,">l  fe  trouve  qucl- 
Vqiie  inconvénient  pu  quelque  4^i^<^.uit<^  prpve- 
jiant  des  .circonftances  locales  ou  deladiv.er'- 
^é  des  qputumes,  les  per/oones  çl^argéés  i^e 
i'iîxécutipn  (pn  .  .cnycrrçnt;  4ps  .lyJémoUcs  ^au 
..  Caa&il4e  $%  A.;S«  pçur  j^^^yR^.^^  Ç^.!^* 
ciiTcpiens^néceiiraires, 
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Arrit  du  Çonftil  diluât  du  Roi  ,  qui 

JtMit  des  précaimons  pour  empêcher 

Vintroduclion  des  Mouchoirs  de  coton 

.de  fabrique  étrangère  :  ordonne  que 

xeux  dépareille  qualité  provenant  Jts 

manufaSures  de  Choolet ,  Vîbiers  ,  -.& 

autres  lieux  deTouraine  &  du  P^iâoUy 

jie pourront  être  expédiés j^ourlesTrom 

pinces  de  Languedoc  &  Provence  j 

^ans  d^  autres  JBureaux  qtècceluLde  la 

^douane  de  Lyon  :  &  dé/end  d^en  ex* 

jpédler  dans  les  Bureaux  de  JOauphiné 

jH)ur  lefdkes  Trovinc4S^  . 

Du  14  Novwnbrc  ,x7îo. 

LE  ROY  ,  strarit  fàitrepréfcnter  VAnèt 
de  fon  Conftil  du  15  Mars  1745  ,  par 
Icqud'Sa  MajcAc-a  fi^it  très-e^pfcfTcs  inhibi- 
tions Sctiefenfcs îLwx tovtimh  des Jcrmcs  daas 
:les  bureaux  de  la  province  de  Dauphiné ,  d-y 
expédier  *à*r-a^vcmr  pou  ries  provinces  de  Lan- 
guedoc &  de  Provence ,  fdus  quelque  prétcxie 
que  ce  foit ,  aucuns  Mouchoirs  de  coton  de  la 
Hianufaélure  de  Rouen  j,  &  ordonné  que  ces 

■  Mouchoirs  -ne  feraient  ex|  éditas  poijr  IciHitâcs 

■  f  rovinces  ,  que  dans  le  feul  bureau  de  4a 
douane  de  Lyon-:  Et  Sa  Majefté  fbîtiant  renié - 

'  dier  au  préjudice  que  caufent  awx  inam3fa£cfi<« 
ks  de€hooîct,Vihicr  &  autres  tieiix  de  Toa- 
rain*c  éc  du'Pôifou /les  Moocboirs  decdcoa 

fabriqués 


fabriqués  en  SuiiTe  »  qui  s'inçroduifenc  en  Dau- 
phiné  &  en  Bugey  avec  lesmarque^  contre* 
^tes  de  ces  manufaâurcs  y  ordonnées  par  le 
xcgiement  du  22  Septembre  1748.  Ouï  le  rap« 
.pon  du  fîeur  de  Machauit  Confeilier  ordinaire 
,au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  général  des 
finances,  le  Roy  étant  en  son  Conseil^ 
a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  (iiit  :     V 

A  R  T  I  C  L  B     P  H  £  M  I  E  H. 

Que  ledit  arrêt  du  Confeil  du  Xjf  MaA 
J74^  >  rendu  en  faveur  de  la  manufa^re  des 
Mouchoirs  de  coton  de  Rouen ,  demeorem 
commun  pour  les  Mouchoirs  des  £ibriqaes 
de  Cholet ,  Vihiers  »  &  autres  lieux  de  laTotf^ 
raine  &  du  Poitou  5  en  conféquence ,  fait  Sa 
Majefté  trè^-ezpreâès  inhibitions  &  défehfcs 
aux  commis,  des  fermes  dans  les  bureaux  et 
)a  province  de  Daupfainé,  d'y  expédier  pour 
les  {Irovinces  de  Languedoc  &  de  Provence.» 
aucuns  Mouchoirs  de  coton  defdites  manu* 
jFa6hires  de  Cholet  »  Vihicis  ^  &  autres  lieux 
de  Tpuraine  &  du  Poitou  :  Vent  Sa  Majefté 
ique  lefdits  Mouchoirs  nepuiiTent  être  expédiés 
pour  lefdites  provinces,  dans  d'autres  bureaux 
x^ue  celui  de  la  douane  de  Lyon  ;  &  qu^  tous 
^marchands ,  tant  de  la  ville  de  Lyon  ,  que  de 
toutes  autres  >  qui  en  tranfporteront  ou  reronc 
franfporter  dans  la  province  de  Dauphiné  , 
juftinent  de  leur  quantité ,  au  premier  bureau 
pu  au  lieu  de  la  deÂination ,  devant  le  Ju^ 
pu  Maire ,  par  l'acquit  du  payement  des  droxta 
^U; bureau  de  la  douane  de  Lyon,  à  peine 
ioontr'eox  de  faifie  dcfdits  mouchoirs  ,  comme 
/noiKi^oisS  de  fabrique  étrangère.. 

8ij 
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II. 

.    L  £  s  Colporteurs  étant  dans  Tufage  d'acbe» 
^r  dans  diiFérens  bourgs  du  Dauphiné,  & 
fiotamment  à  Bourgoin  ,  à  la  proximité  dç  k 
frontière  >  des  Mouçihoirs  prétendus  de  fabrir. 
que  du  Royaume  >  &  de  les  débiter  dans  i'intc- 
^teor  de  cette  province  ,  fur  un  certificat  du 
Mûre  que  xes  marciiandifes  ont  été  achetées 
dans  le  lieu  ^  Veut  Sa  Majefté  que  ces  cenifi^- 
cats  ne  ptûiTent  être  délivrés  à  aucun  colpor^ 
teur  >  foit  par  les  Juges ,  foit  par  les  Maires  , 
Waprès  s*etre  fait  repréfentâr  par  le  vendeur 
4csillouchoirs4*acquit  du  payement  des  droits 
^n  bureau  4c  la  douane  de  Lyon  ^  &  que  men- 
.Ition  foit  faite  dans  le(dits  certificats ,  du  ni|« 
4aero  &  de  la  date  de  l'acquit. 
III. 
Ordonne  Sa  Majefté  que  les  certificats 
inentionnés  en  l'article  précédent ,  ne  feront 
^.Talables  que  pour  le  tems  néceifaire  aux  colp> 
fprtçurs  pour  arriver  au   bureau  a  la  plus 
.  grande  proximité  des  lieux  de  renlevemenc 
2es  marcbandifcs ,  à  Tefiet  d'y  en  ^tre  la  véri^ 
fication  faite ,  &  y  être  enfuite  pris  une  expé^ 
dition  en  forme ,  en  vertu  de  laquelle  feult 
ils  pounont  valablement  avoir  la  libcné  de 
fe  répandre  dans  l'intérieur  \  ta  qu'à  faute  de 
cette  expédition  »  &  ce  bureau  paiTé»  toutes 
]es  marchandifes  dénommées  aux  cenificats  , 
feront  faifies /8c  confisquées  comme  introduites 
fia  fraude  »  avee  amende  de  deux  cens  livret, 
conformément  ii  l'article  III  de  l'Ëdit  du  mois 
4'Oâobre  172^.  £t  fera  le  prêtent  Arrêt  lu  \ 
publié  &  affiché  parrcoiit  011  befoin  (èra.  Eif* 
joint  Sa  Majefliê  au  fieur  Intendant  &  Com« 
piiTfi^e  départi  en  b  province  de  Dauphiné^ 
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de  tenir  la  main  à  fon  exécution*    F  a  i  t  aii 
Confcil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant  f  * 
tenu  à  Verfailles  ,  le  vingt-quatre  Novembre - 
mil  feptcent  cinquante,  iîigné  Phelypiaux*^. 


^frêt  du  Confcil  d'Etat  du  Roi ,  qui. 
régie  à  huit  fols  les  JOroits  defoniefuil 
chaqup  Porc  j  Truie  &  Porcelet ,  qui' 
fortiront  des  provinces  fujèttes  aux 
droits  de  la  Patente  de  Languedoc  & 
de  la  Traite  d*Ar[ac  ^pourpafferdani . 
les  provinces  où  les  Aides  n*  ont  point 
cours  • 

Dtt  11.  Décembre!  ly^t* 

LEROY  ç'étant  fait  tcpréfehtcr  le  tarif*. 
izs  droits  de  la  Patente  de  Languedoc  j 
arrêté  le  1 1  Oâobre  léxxy  pour  les  marckan* 
dlfes  fortant  par  les  différentes  provinces  Œii  t 
y  font  fujèttes  ^  pour  Tétrangcr  ou  pour  ks  ^ 
pays  ou  les  aides  n'ont  pas  cours  s  par  lequel 
ies^  Porcs  &  Truies ,  eftimés  à  fix  livres  U 
pièce ,  ont  été  impofés  à  dix-huit  fols  neuf 
«leniers  \  6c  les  Porcelets  4c  fi^ .  mois ,  eftimé»^ 
à  quarante  fols  la  pièce ,  à  quatre  fols  neuf 
deniers  :  Le  tarif  de  là  Traite  d*Ârzac  ,  6C 
rl^técianon  de  i^ji,  arrêté  pour  lesmar- 
chandifes  fortant  des  payd  des  Landes  6c  de 
Chaioffe  pour  Bayonne,  pays  de  Béarn ,  baffe* 
Navarre ,  Soulc  &  pays  étrangers  5  par  lequel 
les  l^ourceaux  grands  ont  été  imposes  à  treize 
fols  neuf  deniers  la  pièce  1  les  moyens  à  oeuC 
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fols  y  les  Dcticsà  fîz  fols,  &  les  Porcelets ft' 
Cochons  de  laitàdeui  fols  fiz  deniers.  Et  Sa 
Majefté  étant  informée  qu'il  arrive  journclle- 
loent  des  conteftations  dan$  les  bureaux  de 
Sortie  9  entre  les  marchands  &  conduâéurs  de 
pojcs ,  &  les  commis  des  fermées,  fur  la  diftln-  , 
âibn  à  faire  entre  les  différentes  efpéces  \  3c 
voulant  y  remédier  :  Oui  le  rapport  ;  le  Rot 
iTANt  EN  SON  Conseil  ,  a  ordonné  &  or- 
Amne  qu'à  compter  du  jour  de  là  publication 
dupréfent  Arréc,  il  fera  levé  fur  les  Porcs  , 
Truies  &  Porcelets ,  indiftinébement ,  fortaiit 
de  rétendue  des  provinces  ou  les  tarifs  de  la 
Païente  de  Languedoc  &  celui  de  la  Traite 
d'Ar7.ac  ont  cours ,  pour  hs  provinces  ou  les 
aides  n*o&t  pas  cours ,  kvir  ibk  par  pièce , 
pour  droits  de  (ortie  >  an  lieu  de  ceux  jxanés 

Î»ar  lefdits  tarifs.  Et  feraie  pcéfem:  Arrêt ,  fur 
equel ,  fi  befbin  eft ,  toutes  lettres  néceflaire^ 
fScoot  expédiées ,  lu,  pybfié  &  affic&é  par-» 
tout  où  befoin  fera.  Fait  a«  Confêil^  c^tar 
dft&oi  y  Sa  ]liia|efté  f  étaiît ,  tenu  pour  îci  * 
finances ,  à  Vetuiilles  le  vingt^dcux  Décembre  * 
mil  fèpt  cent  cinquante.  Signé  FH£lyp£aux«'' 


Arrêt  du  Qonfnl  d'Etat  du  Rai  >  qtd' 
•  jixe  âjix  àvrcs  du  unt  pefant^  les 
Droits  dtjortit  fur  Us  Jioguurcs  d^ 
.  ptaux  dtftintts  pour  Cctrtmgcr. 

Du  11  Décembre  17^0. 

LE  ROY  étant  informé  que  les  rognures 
dé  peaux  font  à  i*ufage  des  fabriques  de 
éolk  claire  fir  de  colle  &rte  établies  dans  \t 
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royaume ,  Sa  Majefté  a  cru  néceflaire  de  faire 
payer  un  droit  plus  fort  fur  iefdices  màrcban- 
xUles,  que  celui  fixé  par  k  tarif  de  i^^4> 
lorfqu'eiles  feront  deftinées  pour  TéttangerJ 
Vu  fur  ce  l'avis  des  Députés  au  Bureau  dt^ 
commerce  :  Ouï  le  rapport.  Le  Roy  etanî* 
IBN  SON  Conseil  ,  a  ordoxmé/^  ordonne  Qu'à 
compter  du  jour  de  la  publication  du  prélentf 
Arrêt,  il  fera  perçu  dans  tous  les  bureaux  dei^ 
fermes ,  fix  livres  du  cent  oefânt  fiir  les  rognu-^ 
res  de  peaux ,  lorfou'elfes  feront  <léclarée«r 
pour  être  envoyées  a  f étranger.  Enjoint  Sà 
Majefté  aux  fieurs  Intendans^  CommlfFaircsr 
départis  dans  les  Provinces  &  Généralités  dir 
Royaume ,  de  tenir  la  main  à  Texécution  du- 
prtfent  Arrêt ,  qui  fera  lu  »  publié  &  affiché 
par-tout  od  befoia  fera.  Fait  mrConfeil  d'E-' 
tat  du  Roi ,  tenu  pour  les  finances,  à  VerfailleT 
le  vingt-deux  Décembre  mil  fept  cent  cin* 
^NBitc.  Sêgné  M«  P«.9£  Yoru  2>'A&gzn&o». 

LQXJl&y  PAR  r.A  ^kâcz  m  t)i£v  ,.RO'ft. 
JOE  Fk  ANCfi  lîT  DE  Navaioib  y  Dat^itt 
êc  Viennois ,  Comte  de  Valentinois  &  Diois  » 
Ftovence  ,  Forcalquier  Se  terres  adjacentes  : 
A  nos  amés  &  féaux  ConfeiHers  en  nos  Con^ 
ieilt ,  les  fieurs  latendans  &  Comniidàtres'dé* 
partis  pour  l'exécution  de  nos  ordres  dans  les 
Provinces  &  Généralités  de  natte  Royaume , 
5alut«  Nous  vous  mandons  ^  enjoigponspax 
CCS  pré&ntés  fienées  de  Nous ,  dp  tenir  ,  cna*> 
can  en  droit  loi ,  la  main  à  Texécutioti  de 
l'Arrêt  donc  Text^aic  eft  ci- attaché  (ôus  le  con- 
tre-fcel  de  notre  Chancclkrie ,  ccjourd'hui 
t^ndu  en  notre  Confeil  d'Etat  »  tenu  pour  les 
finances ,  pont  les  caufes  y  contenues,  Cem^ 
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mandons  au  premier  notre  buiflier  qu  (crge nr 
fur  ce  requis  »  de  iienifier  ledit  Arrêt  à  tous 
qu'il  appanKndra,  a  ce  que  perfennc  n'en 
ignore  ;  &  de  faire  y  pour  ion  entière  exécu'- 
uon  y  tous  aâes  &  eiploits  requis  &  oéceflai*' 
xes  y  fans  autre  permiflion  ,  nonobftant  claK^ 
meur  deliaro  ,  cnartre  normande  ,  6c  lettres  à- 
ce  contraires.  Voulons  qu'aux  copies  dudit 
Arrêt  &  des  prcfentes ,  collationnëes  par  l'ua 
de  nos  amés  &  fêauz  Con(èillers  Secrétaires  y 
foi  foit  ajoutée  comme  aux  originaux  :  Car. 
TEL.  EST  NOTRE  px^isiR.  Donné  a  Verfaillcs  ^ 
le  vingt- deuxième  joi^  de  Décembre^  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  cixiquante ,  &  de  notre  rc'» 

fnc  le  trcnte-fixième.  Signé  LOUIS.  Efplur, 
as  y  Par  le  Roy ,  Dauj^in  »  Comte  de  Pro«^ . 
Tence.  Signé  M»  P.  DÉVOYER  d'AilcbnsON.^ 
Et  fccUé. 


Arrêt  du  Conftil  d*Etai  dû  Roi^  qui 
ordonne  que  Us  laines  de  Flgogne 
qui  viendront  d* ailleurs  que  dfEfpa^ 
gne ,  payeront  trente  fols  du  cent 
pefantàtoutes  les  entrées  du  RoyaumCm 

Dtt  XX  Décembre  17  fo» 

LEROY  étant  informé  que  qnoiqQ*ii 
foit  généralement  connu  que  la  Laine  de 
Vigogne  vient  du  Pérou,  &  ^ue  par  confc* 
quent  elle  doit  naturtllcmcnt  être  tirée  de» 
ports  d'Efpagne  ,  il  ne  laiflè  pas  d'en  venir 
par  des  voies  iadircâ«s^  de  pays  d'où  II  n*c& 
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pas  permis  d'en  cirer  ^  à  cfioï  étant  néccdairc 
oe  pourvoir  :  Oui  le  rapport.  Le  Roy  étant 
£N  SON  Conseil  ,  a  fait  &  fait  trcs-expreflès 
InhlbicioQS  èc  défenfcs  de  faire  entrer  par  quel-^, 
que  bureau  que  ce  puifle  être  >  des  laines  de. 
Vigogne  ,  qu'en  payant  à  toutes  les  entrées, 
du  Royaume ,  le  droit  d'entrée  à  raifon  de 
trente  fols  par  livre  pefant  y  pour  toutes  celles 
qui  viendroient  d'ailleurs  que  4'£tpagne  ,  ir. 
peine  de  confifcation  ,  &  de  trois  cens  livres*, 
d'amende  ;  6c  al  égard  de  celles  qui  viendronc^ 
dircif^emeut  d'Efpagne^  entend  Sa  Majefté^ 
quelles continuoK  d'entrer  en  excmptioii de- 
cous  droits^  en  conféquence  de.  ce  qui  a  ét4, 
prefcrit  par  l'Arrêt  du  Conleil  du  x  iNovembre 
1749..  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  tenu^ 
pour  les  finances  )  à  Versailles  le  vingt-deux» 
Décei^bre  .mil .  (cpt    cent  cinquante.   Signé, 

M..   P,,  DX:  V  O  y  E  R   D*A  R  G  £  N  s  O  N« 

ImÊÊtmàÊÊÊmÊiÊÊÊÊÊÊ^ÊmÊÊtÊÊÊÊàÊimÊiÊmÊÊÊmmÊmm  ■ 
Aftù  dû  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  quiprok 

rogc  pendant  le  bail  de  Jean  Girardinp. 

commencé  le  premier  oflobre  lj5o  9 

^  la  modération  à  quatre  livres  quinine 

*  fols  fix  deniers  par  Barrique  ,  le$^ 

^roits  d\ntrées  j  d'abord  &  dtcon-m 
fomminatian  fur  Us  Sei^rdines  venant 

de  la  Province  de  Bretagne  dans  selles 

d Anjou  &  du  Maine.  \ 

LEROY  ;  Vêtant  fait  repréfcntcr  FArrêt 
de  fou  Confeil  du  ^9  Décembre  I744îi 
par  lequel  Sa  Majeft^.Â  prorogé,  à  coiûptct  4l 
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l^remier  t>â:obre  précédent  \  la  modération  3r 
droits ,  ordonnée  par  rArrètda  S  Septembre 
f  7  ^  8,  fur  lesSardines  apportées  de  la  Province 
de  Bretagne  dans  celle  d'Anjou  ;  en  confé* 
«juencé ,  oidonné  que  jufqu'au  premier  Oâo- 
bre  i7;o  ,  il  ne  uroit  perçu  pour  tous  droite 
d'entrée  ,  d'abord  &  de  confommation  ^dans 
l'étendue  de  la  Province  d'Anjou»  fur  chaque 
barrique  de  Sardines  venant  de  la  Province  de 
Bretagne  ,  que  quatre  livres  quinze  fols  ût, 
deniers ,  au  lieu  de  ceux  fixés  par  les  tarifs  de 
^^^4  &  léSi  :  Savoir ,  pour  droits  d^entrée  » 
vingt-cinq  (bis  fur  chaque  barrique  de  cinq 
thiliiers  chacune  »  à  raifonde  dix  i!ols  le  baril 
de  deux  milliers  5  pour  celui  d'abord  ,  trente 
fels  par  chaque  barrique  du  poids  de  trois 
cens  li  vres>  à  rai(bn  de  dix  fols  du  cent  pefant  ^ 
À  pour  celui  de  coiifommation  >  ^ux  livres 
£x  deniers ,  à  rai(bn'de  treize  (bis  fix  deniers  ^ 
au|^daxent  peiaa(<4  Auytr«  Arrtc  tkrCon&il 
du  j6.  Septehioie  i744>  p^f  lequel  $a  Majefté 
â  ordonné ,  qu'à  compter  du  jour  dudit  Arrêt, 
lesSardines  venant  de  Bretagne  danslaPro- 
yince  du  Maine  payeroient  pour  tous  droits 
quatre  livres  quinze  fols  ûx  deniers  par  chaque 
1»arrique  contenant  cinq  milliers  en  nombre  , 
ic  du  poids  de  trois  c;ens  livres  ,  au  lieu  des 
droits  fixéfpar  les  tarifs  de  1664  ,  &  Ordon- 
nance ^  16^  1 ,  pour  ks  barils  pins  on  moins 
forts  ^  à  proportion ,  foivant  leur  contenance* 
Et  Sa  Majetté  étant  informée  que  les  motifs 
qui  ont  donné  lieu  à  cette  modération ,  fub* 
)([(lent  5  &  voulant  y  pourvoir  :  Yû  fur  ce  le 
iKémoire  des  cautions  deTeatiGirardln  adju- 
dicataire des  fermes  générales  ,  par  lequel  ils 
tfoflfeaseiic  que  k^ite.  Àodésatipn  fok  pror»^ 


î 
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'ée  pendant  la  durée  du  bail  dudic  Gkasdin  » 
ans  par  eux  demander  aucune  indemnité  il 
cette  occafion.  Oui  le  rapports  le  Roy  LXAnt 
EN  SON  Conseil^  a  prorogée  proroge  ladite 
modération  ,  à  compter  du  premier  Oâobro. 
dernier  s  en  conféduence  ^  ordonne  que  pf^ 
^u*au  premier  Oâobfe  1 75^»  il  iie  Cet  a  per^  & 
pour  tous  droits  d*entrée,  d'abord  &4le  coa- 
ibmmation,  dans  l'étendue  des  Province» 
4* Anjou  &  du  Maine  y  fur  ckaque  barri(]u% 
«deSardines  venant  de  la  Province  de  Bretagne^ 
«ue  quatre  livres  quinze  fols  fix  deniers,  aa 
lieu  de  ceux  fixés  par  les  tarifs  de  1^^4.1^ 
%é$i:  Savoir  »  pour  droits  d'entrée,  ving^-? 
<inq  fols  par  chaque  baxrîoaedeciMmillicci 
chacune ,  à  raifon  de  dix  ifols  le  baril  de  deu3| 
milliers  s  pour  celui  d'abord  5  trente  fols  par 
cha<jue  barriaue  du  poids  de  trois  ccnslivre&, 
a  raifbn  de  dix  fols  du  cent  pefant  ;  ^pour 
•celui  de  confommation ,  deux  livres  fix  de- 
niers ,  à  raifon  de  treize  fols  fix  deniers  »'  aufff 
^du  cent  pefant  par  barrique.  Enjoint  Sa  Ml-> 
|efté  au  fieur  Intendant  de  Commiffàrre  dé» 
^arti  en  la  Généralité  de  Tours ,  de  tenît  la 
main  à  l'exécution  du  préfent  Arrêt ,  qui»  f^ra 
lu ,  pubHé  &  affiché  par  •  tout  od  befoin  fera, 
f  AIT  au  Coafeil  d'Etat  du  Roi  ^  Sa  Majefté  y 
^tant ,  tenu  pour  les  finances  ^  à  VerËiâles  i^ 
Tlngt-deuxDécembre  mil  fept  cent  cis^ianti* 
Signé  Phelxj^baux* 

LOUIS,  ?AR.lAGltACBOTDllTÏ,ïlar 
Dr  Francî  et  de  Navarre  :  A  notr^ 
amé  &  féal  le  fieur  Intendant  £c  Commiflàise 
dépasti  en  laGénés4ité  de  Tours.:  Saxuii, 
l^QiM  vous  nvaadfl!^  &  q^gnoos ,  j>aK  igçf 
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préfentes  fignées  de  nous  ,  de  tenir  la  main  âp 
iV^xécution  de  l'Arrêt  dont  Textrait  cft  ci  atta- 
ché fous  le  contrc-fcel  de  notre  Chancellerie  , 
cejottrd*hui  tendu  en  notre  Confcil  d'Etat  y 
nous  y  étant ,  pour  les  caufes  y  contenues* 
Commandons  au  premier  notre  hniflier  otx 
&rgent  fur  ce  requis  ,  de  fîgnifier  ledit  Arrêt 
à  tous  qu'il  appartiendra ,  &  de  faire  en  outre, 
pour  l'entière  exécution  d'icelui  y  cous  adbes  & 
exploits  néceifalres  ,  fans  autre  permilHon  r- 
Car  TEL  EST  NOTRE  PLAISIR.  Donné  àVer-* 
failles,  le  vingt-deuxième  jour  de  Décembre  ,; 
Tan  de  grâce  mil  fept  cent  cinauante ,  &  de 
notre  règne  le  trente-fixième,  Stgné  LOUIS, 
£rW«/?4/,ParleRoi>  Phelypeaux- 
Etfcellé. 

'f  ,  '  ' 

'^rrît  du  Confeil  t'EiAt  Au  Roi  ,  ^ui  proroge: 
fiur  un  an  y  a  compter  du  premier  Janvier 
j  7  5  i^V exemption  des  Droits  fur  Us  Bgjliaujç 
'Venant  de  r  étranger  ,  tucordéepar  celui  dt^ 
»4  Février  17;©. 

>  >     Du  XX  Décembre  ij^t.' 

T  E  ROI  s'étant  fait  repréfentcr  TArrêt  de 
\j  fon  Confeil  du  24  Févriçr  17  jo,  par  le* 
quel  Sa  Majefté  a  prorogé  >  à  compter  du 
premier  Janvier  précédent ,  jufqu'au  premiqr 
janvier  175 1  >  l'cxemptibn  des  droits  (ur  les 
bbftiaux,  ci- devant  accordée  par  différens 
Itrrecss  en  conféquence»  ordonné  que  pen* 
dlaiit  ledit  temps  les  bceufs  /  vaches ,  mou* 
!•&«,. ^rcbls^  agneaux  \  boucs  ,  chévic»  9L' 
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«Jucvro'tins  ,  qui  viendroient  des  pays  écran-' 
gers  daus  le  Royaume ,  feroient  &  demeurc-^^ 
loient  décharges  de  tous  droits  ,  tant  deSF 
cinq  grofles  Fermes ,  qu'autres  dépendàns  de^ 
la  Ferme  générale  >  qui  fe  payent  aux  entrées^ 
des  Provinces  frontières  ;  &  que  lefdits  be*' 
ftiauz  t  ensemble  ceux  qui  auroient  été  éie*" 
vés  &  nourris  dans  le  Royaume  ,  feroient  Sc 
demçurcroient  déchargés  pendant  ledit  temps^ 
des  droits  d'entrée  &  die  fortie  »  cant  des  cincf 

f|:oflcs  Fermes ,  qu'autres  dépendant  de  la- 
ei:m«  générale  »  à  leur  pa/Tage  des  Provinces- 
léputées  étrangères ,  dans  celles  de  l'étendat- 
des  cinq  groflès  Fermés  »  ou  defdites  Proviu" 
ces  des  cinq  groflès  Fermes  dans  celles  répu-* 
tées  étrangères ,  aux  entrée  &  fortie  defqueU 
les  il  eft  du  des  droits  aux  Fermes  générales^ 
£t  Sa  Ma|c(^é  étant  informée  que  ksr  motifs^ 
qui  ont  donné  lien  audit  Arrêt  du  14  Février 
I75P»  fubâfteôt  :Oiii  le  Rapport  f  Le  Roî^' 
étant  en  fon  Confeil  y  a  prorogé  Û  ptoroge:^ 
pour  un  an  ,  à  compter  du  premier  Janvier 
l'3r5t7'}u(qu'jAi  premier  Janvier  lyj'x,  Te* 
zempcidn  dès  droits  fur  les  beftîam  ,  ci-de« 
vaut  accordée  pardiiTércns  Arrêts ,  &  notam--» 
ment  par  celui  du  14  Février  17^0-5  en  con*'' 
i^quence  >  ordonne  Sa  Majefté  qac  pendant 
letcUt  temps  les  bdeufs^  iMu:hes ,  moutons,, 
brebk  ,.agneaux  »  boQCis  y  chèvres  &  chevro*^ 
tins  »qui  viefidront  des  pays  étrangers  dans^ 
le  Royaume  »  feront  &  demeureront  déchat^ 
géfrde  tous  droits ,  tant  des  cinq  groiTes  Fer« 
ixiefr,-qtt'imtrerdiry|adans  de  la  terme  géné^, 
jrale^  qui  fe  payent  aux  entrées  des  Provinces 
frontiâres  j  ^  que  lefdiçs.befliaux  ,  enfembk; 
lS((a&  <]p  e^(.  été  éleyés  ^  AOttcâs.  dan»  Is 
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Royaume  »  feront  &  demeureront  décbafgcs 
pendant  ledit  ittm^t  des  droits  d*entr&  &  dî 
Tortie ,  tant  des  cinq  grofiès  Fermes ,  qu'au- 
tres dépendans  de  la  Ferme  générale ,  à  leur 
paflage  des  Provinces  réputées  étrangères  , 
dans  celles  de  Tétcndue  des  ckiq  grofles  Fer- 
nés  >  ou  defdites  Provinces  des  cinq  groflct 
fermes  dans  celles  réputées  étrangères ,  aux 
entrée  &  (ortie  defqnâles  il  efl:  du  des  droits 
aux  Fermes  générales  unies.  Enjoint  Sa  Ma^ 
jefté  au  fieur  Lieutenant  général  de  Police  à 
Paris  ,  5c  aul  fieurs  Intcndans  5c  Commi£raj- 
Tf  s  départis  dans  les  Provinces  5c  Généralités 
du  Royaume ,  de  tenir  la  main  à  l'ezécunon 
du  jpréfcnt  Arrêt ,  qui  fera  lu ,  publié  5c  affi-^ 
chepar-tout  on  befoin  fera ,  a  ce  que  per- 
Ibnne  n'en  ienoie.  Fait  au  Confeil  o  El at  dft 
Koi ,  Sa  Majefté  v  étant ,  tenu  pour  les  fi* 
siances ,  à  Verfailles  k  ^vingt-deux  Décem- 
bre mil  fept  cent  cinquante.  Sigêé ,  M.  F. 

DB  VOTIK  D*A]l«£N80M« 

LOUIS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  5c  de  Navarre ,  Dauphin  de  Yiea- 
iM>i&  j  Comte  de  Valéntinois  5c  Dyois  ,  Pro« 
"vence  ,  Forcalquier  5c  Terres  adjacentes  :  A 
notre  amé  5c  ftal  Confeiller  en  nosConfeilSp 
le  fieur  Lieutenant  général  de  Police  de  notre 
bonne  Ville,  Prévôté  5c  Vicomte  de  Paris  y 
5c  aux  fieurs  Intendans  5c  Commifiaircs  dé« 
partis  pour  rczécution  de  nos  ordres  dans 
les  Provinces  5i  GénéraBiés  du  Royaume  : 
Salut.  Noos  vous  mandf)«is^  enjo^gnoas, 
par  ces  Préfentes  fignfcs  de  Nb^,  et  tenir, 
chacun  en  droit  foi ,  la  main  à-  ftxicmM 
icfAiférdwit  rcït^i  tft  ci^ttacM  (bat  !• 


Œ  C  O  IT  OM  I  QiU  E^  &C,    tS^ 

COhtre-fcel  de  notre  Chancellerie,  cejour* 
d'hùi  rendu  en  notre  Confcil' d'Etat ,  Nous  y 
^tant  y  pouf  les  caufes  y  contenues  :  Com- 
inandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser* 

fent  fur  ce  requis ,  de  figdifier  ledit  Arrêt 
cous  qu'il  appartiendra  ,  à  ce  que  perTooner 
n'en  ignore  -y  Se  de  faire  ,  pour  fon  entière 
exécution  y  tous  a^bes  &  exploits  néceflaires  , 
(ans  autre  permiflion  >  nonobftant  clameur  de 
haro  >  charte  normande  &  lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  eft  notr^  plaifîr.  Donné  k 
VerfaîUes^  le  vingt  -  deux  Décembre  ,  Ta» 
^e  grâce  vêl  (cpc  cent  cinquante  ,  &  de  no»- 
tre  Règne  le  trcnte-fixîéme.  Si^nif  LOUIS» 
Et  plus  lf4S ,  par  le  Roi .  Dauphin ,  Comte 
de  Provence.  Sig»é  M.  P.  i>e  Voyer  d'Au-^ 
^NsoN.  Ecfcellé. 


^rrh  dtéCûfif^l  d'Etat  iu  R^,  qm  ugU 
'  Ut  iiftnfti  de  Is  l^arme  &  des  Gslêref  , 
fttr  UfyHelUs  le  f^inpiéme  doit  hr»  reitmÊ-;^ 
jé^  ctU$$  q$â  en  fim  exH»fU$, 

Du  ]o  I>kembre  17^0*.. 

LE  ROI  Vêtant  fait  rwréféntet  FArrét  àç 
fonConfeil  du  15  OÂobre  1741  ,  qui  a 
tcglé  celles  des  dépenfes  de  la  Marine»  (ut 
Iciqueltes  le  dixième  devait  écrc  rétenu  eiir 
«xécutiondela  Déclaration  du  ^p  Août  17419 
^  celles  qui  dévoient  en  être  exemptées  > 
l'Edit  du  mois  de  May  i74<^  ,  qui  a  uippri* 
nié  le  dixième  établi  par  lahiTd.  Declatation» 
ai  ordôttfié  la   levée  4ti  yhçUtèA  i'M 
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compter  du  premier  Janvier  de  la  préfeore 
années  enfemble les  repréfentations  faites  à 
,  Sa  Majefté  par  le  Corps  de  la  Marine  >  ten- 
dantes à  ce  qu'il  lui  plût  exempter  de  la  re- .' 
tenue  du  vingtième  ,  Quelques-unes  des  par-  * 
ties  qui  avoknt  été  aUujoccies  au  dixième  » 
attendu  qu'elles  font  de  même  nature  que 
celles  qui  #  dans  Tétat  de  la  guerre ,  n'ont  jà« 
xnàls  été  fujetces  à  aucune  recenue  du  dixic^ 
me ,  telles  que  les  appoimemens  du  ^cx6^ 
taire   d'Etat ,  &  des  Officiers  généraux  & 
f  tincipaux  de  la  Marine  ,  tant  d'épée  que  dé- 
plume »  aafqucls  il  paroitroit  jufle  d'accor- 
oer  la  même  grâce,  Bt  Sa  Majeflé  voulanc 
traiter  le  Corps  de  la  Marine  auJUi^  &vora«^ 
(>lementque  celui  de  Tes  Troupes  pour  fe  kt-* 
vice  de  terre  5  Oiii  le  rapport  :  Le  Roi  érancj 
tn  fon  Confeil ,  a  ordonné  &  ordonné  ,  con* 
ferinéaMnc  à  rÉdk  d^-  xâois  de  May .  1749  » , 
cu'à  compter  du  premier  Janvier  de  la  pré-' 
lente  année  1740  y.  le  Vinctiçnîc  fçra.  retenu 
r\Xï  les  parties  'dcV  dcpcnies  'ifeTar'MarihV  y' 
ain£  qull  fuir  ^  fçavoir  »  fur  t'es  appointe- 
Aien^  àt^  OHîcicrs  réformés  de  la  Marine  & 
des  Galères  ,  tant  d'épée  que  de  port  iSr  de 
plume  y  même^ceux  des  Officier;  mariniers  y 
auffi  réformés  y  à  quelque  loïkinc  quechacuo 
4'ci;;x  ^çic  employé  dans  les  états  ^  <;eux  de%> 
Çc^feilicrs  de  marine  s,ceux  dc&.C6nimt0ai- 
iès-ordlnaires  »  autres  que  ceux  employés  dans 
Icsdépartemensôt  quartiers  des Claffes 5  ceux 
Jes  CommifTaires  à  là  fuite  des  chaînes  3  ceux 
des  Gàrdcs-magafîns  ,  des  Commis  &  Ecri- 
vains principaux  ,  généraux  &  ordinaires  dç  ' 
I4.  Marine,  &  des  ClalTes  au-deffus  de  Qx. 
tcns  livres  >  ceux  du  Frépofé  pour  pe£fedlioi>r 


Œc  air  o  MJ  qi/E  ^  &c,  18^5^ 

nèr  la  navigation  &  les  inftromtns  qui  f 
icrvenc  »  des  Infpe^keurs  &  des  Interprètes  de 
langues;  ceux  des  Oiïiciers  des  Prévôtés  ,  à; 
<}uclque  fommeqa'ils  foient  employés  dans 
les  états  s  ceax  du  Concierge  de  la  Tour  S. 
Bernaid  ;  ceux  du  Secrétaire  général  5  les  ga-- 

Ses  &  taxations  fixes  des  Trélbriers  généraux 
e  la  Marine ,  &  ce  qui  Icat  eft  pafR  pour 
les  épices  &  frais  de  leurs  comptes }  les  gages- 
des  Controileurs  généraux ,  &  ce  qui  leur  ciï 
accosdé  pour  les  fiais  de  chaque  exercice  y 
fur  le  pied  des  deux  tiers  defdirs  gages  y  ta* 
xations  &  remifes  :  pour  ledit  vingtième  être 
retenu  fur  les  fuTdices  parties  tant  qu'il  aura  ' 
lieu.  Ordonne  pareillement  Sa  Mâ)efté,qu'à 
compter  dudit  jour  premier  Janvier  de  la  pré-' 
iènte  année  ,  les  parties  ci  -  après  feront 
exemptes  de  la  retenue jlu  vingtième  i  f^a* 
Toir«  les  appointe^pens  du  Secrétaire  d*£cac- 
ayant  le  Département  de  la  Marine  ^  les  ap» 

Îointemens  ordinaires  &  extraordinaires  des^ 
^ice-Amiraux^Lieutenans  généraux  6c  Che& 
4*£fcadre  ;  les  appoinremens  dt  to|i$  les  C»^: 
pitaines ,  Lieutenans  &.  autres  OfËciers  de 
vaifleaux  ,  compris  ceux  qui  commandent  les 
Gardes  du  Pavillon  &  de  la  Marinb  »&  celui 
chargé  de  la  garde  des  plans  &  jotlrnaux  de 
la  Marine  ^  les  appoinremens  des  bommif- 
faires  généraux  de  l'Artillerie  ;  ceul  des  Ca*«^ 
picaines  &  Officiers  d'Attilletie  ;  les  ap« 
pointemens  des  Iniendans  de  la  Marine  ,  des 
ClafTes  &  des  Armées  navales  s  ctxÉX  âcs 
Commiflaires  généraux  ;  ceux  des  Coromif^ 
faires  ordinaires  chargés  des  Département 
de  Dunkerqoe  »  Nantes  »  la  Rochelle ,  Arles  , 
/gde ,  Roue;n:&.Lyon^  ceux  de^  CimaûSsi^ 
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rcs  prépofés  à  la  vifice  des  bois  à  la  Cbflricé^ 
far-Loire  &  en  Champagne  ,  &  de  ceux  qui 
pourront  dans  la  fuite  être  nommés  ponr 
iervîr  dans  les  Départemens  &  Quartiers  d«s 
ClafTes  j  les  appointemens  des  Capitaines , 
Lieutenans  i  Enfeignes  &  Aides  de  Porc  i 
ceux  des  petits  CommilTaires  de  la  Marine  » 
&  des  CommifTaires  des  ClafTes  5  ceux  des- 
Conftru^leurs  )  Sous'conftroôeurs  »  Maîtres 
d'ouvrages,  de  fciences  &  d'arts,  Aumôniers  ^ 
Officiers  mariniers ,  Ingénieurs  &  Soas-In«* 
génieurss  ceux  des  Médecins  ,  Chirurgiens- 
majors,  Aide-ma)or  &  ordinaires  5  ce  qai 
eft  donné  aox  Incendans  pour  les  appointe- 
nens  de  kurs  Commis  s  les  appointemeas 
da  Commis  de  roffickt  chargé  de  la  garde 
des  plans  \  du  Commis  du  Bureau  de  la  Ma« 
xiae  i  de  celui  du  Qureaa  des  fonds;  èc 
.l'Officier  chargé  de  l'acte  des  principales 
snarchandifi^^  3c  ce  oui  eft  patfé  anxTréfo* 
ncrs  g&évaux  poiur  frais  d'exercice  j  9c  gé« 
si^rakment  tons  les  fspplémdnsièniflc  exnB« 
pcésde  la  retenue davn^iérae,  a«fi  iicm 
(fOc  du  distiéme  ;  ks  autres  dépcnlies  ie  hl 
Marine  &  des  Gaktes  ,  confiftant  en  jour-' 
liées  d'ouYriers  poiir  les  conffmâioiis  &  rsH 
doubs  des  vaiflèaux  ic  gakres  »  façons  d'ou- 
vrages dans  les  atteliers  &  artbnanx;  les 
achats  de  marchandifes  '&  munitions  >  tant 

four  les  arfenaux  ,  que  pour  les  hôpitaux  $ 
l^ntretien  &  réparation  des  bâtimens  &  ar- 
fenaux ,  fret  &  naulis  des  j^timens  5  la  fol-* 
de  des  Brigadiers,  fous- Brigadiers  ,  Gardes 
dii  Pavillon  de  la  Marine,  &  des  Cadets  s  la 
folde  dès  Bombardiers  ,  des  Compagnies 
franches  de  la  Marine  »  des  Pertuiianiers  ^ 
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bas-Officiers  des  galères ,  Apprentifs  Canoi»* 
niers ,  Gardiens  &  Portiers  ,  Employés  atiz 
batteries ,  Officiers  mariniers  non  -  entretc« 
nus  y  &  des  Matelots  6c  Moufles  armés ,  taitt 
lur  les  valfTeaux  &  galères  à  la  mer ,  que  fer* 
yant  daiis  les  Porcs  ;  la  demi-folde  des  bas» 
Officiers  réformés  des  galères  j  la  table  des 
Officiers  généraux  &  autres  commandans 
Yaifleaoz  ou  galères ,  ainfi  que  la  nourriture 
des  Paflagers  s  les  vivres  pour  la  fubfiftance 
dés  équipages  &  chiourmcs  des  galères,  des- 
Prifonniers  &  paflagers  i  frais  de  levée  Se  > 
conduite  des  équipages  8c  des  Soldats  ;  entre*  • 
tien  d*£lèves>Ecrîvams  de  d'Elèves  de  toute 
efpece ,  celui  des  frères  Bc  fœurs  de  lahCharicé- 
qui  déffervent  les  Hôpitaux  des  Ports  de  Breft 
&  de  Kochefbrt  s  là  tubfiftance  des  FîHes  Pé-  ' 
nttentes  de  Breft  ;  les  gages  des  Apoticaires  » 
Garçons  Apoticaires ,  Aides  &  Garçons  Chi« 
rûi^?ens ,  Infitmiers  &  Domeftiques  des  Hà» 
pitaox  de  marine  &  des  gderes  $  gages  dcsi. 
Valets  duMagafîn  général  s  les  vacations *de|' 
Officiers»  &  dépenfes  extraordinaires;  les 
dépenfes  des  Colonies  Françoifes,  compris 
les  appointemens  &  gratifications  des  Offi« 
ciers  qui  y  fervent  5  le  fonds  de  cent  mille 
livres  deftiné  pour  l'Ordre  de  S.  Louis  ,  at- 
tendu que  ce  n*eft  qu^une  remîfe  à  faire  par 
le  Tréforier  de  la  Marine ,  à  celui  dudic  Or- 
dre $  les  dépenfes  fecreces  de  la  Marine  ;  les 
achats  d'Eulaves ,  frais  &  conduite  des  con- 
damnés aux  galères.  Quant  au  Vingtième 
des  loyers  des  maîfons  ,  bureaux  ,  magafîns 
&  caves  »  occupés  pour  le  fervice  de  la  ma« 
rinc  &  des  galères ,  Sa  Majefté  difpenfe  les 
Propriétaires  de  le  payer  aux  Tréfoxie^s  de  U 
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Marine ,  attendu  qu'ils  doivent  le  payer  auir 
Receveurs  des  lieux  :  £t  à  l'égard  des  partie» 
de  gages,  pendons  &  gratifications  ,  dir  lef- 
quelles  ks  Trésoriers  de  la  Marine  ont  ci-de^ 
Tant  fait  la  retenue  du  dixième,  Sa  h/Lstfcùé  a 
ordonné  que  ladite  retenue  continuera  d'avoir 
lien  )  conforménaent  aux  difpodsions  de  l'Ar-  . 
ticle  VII  dudit  £dic  du  mois  de  May  1749  , 
J(  à  la  Déclaration  de  17x0  ,  au  fnjec  du  di** . 
xiéme  de  retenue .  &  que  les  Tréroricrs  de  la 
Marine  ,  en  exercice ,  remettront  à  la  Caifle 
des  amortiflemens  les  lorames  provenante» 
de  la  retenue  du  vingtième  »  fur  les  parties  . 
floi  y  font  aflujettiea  par  le  préfent  Ariét  ,  , 
luivant  les  Etats  qui  en  feront  annueriement 
artétés ,  pour  l'exécution  duquel  Arrêt  toutes 
Lettres  néceHaires  feront  expédiées.  Fait  la 
Cpnfeil  d'Etat  du  Roi  »  Sa  Majefté  y  étant  » 
tenu  pour  les  Finances  ,  à  Veriailles  le  cren^ 
tléme  jour  de  Décembre  mil  fejpc  ccAt  eii>« 
gvaote.  Stgf^é  RouxiiiaV 
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IRemédt  contre  la  pourriture  desBrtkh^, 
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DEfeription  ^natomique  d'un  Grain  de 
Bled.  Végétation  de  ce  mime  Craif^ ,, 

Des  Chouic  ,  Raves  y  Navets  ^  autres 
Plantes  femhlahles»  Moyens  de  les  gs-    • 
rantir  des  ravages  du  Gihier  ,  ^  des 
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Raves  de  Salade  des  HR.  P?,  Minimes 
de  Pafi  ,  i^. 

Queflion  fur  la  nature  de  la  Terre  infi* 
rieure\  _.  >    3.3- 

47. 

Charbons  de  terre  y  54* 

Mémoire  fur  Us  Charbons  de  terre  »  par ,,  . 
M.  Zimmsrman ,  57. 

'Éxpofitîon^  publique  de  Tableaux  à»  de 
Modèles  de  Sculpture  de  l'Académie 
de  S.  Luc  y  .8/. 

Lettre  de  M  .  ,  •  ,  Lieutenant  général 
de  V Artillerie ,  a  M.  le  Marquis 
de  ,  .  .  .  Officier  du  même  Corps  ^ 
fut  la  caufe  du  recul  des  armes  a  feu ,  iqi. 

Lettre  k  l'Auteur  du  Journal  Oecono* 
mique  ,  au  fujet  de  la  Dijfertation 
fur  le  Commerce  de  M»  le  Marqtèis 
Belloni  ,  .197. 

Projet  pour  aider  (ji*  aninier  le  Commerce 
du  Peuple^  '  l  8. 

Lettres  fur  tene  matière  interejfante  four 
tout  Citoyen,  Lettre  première ,  m* 

lettre  deHxiémi  j  x}3* 
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Suite  du  Mémoire   fout  les   Terrier»^    - 
Secoue  Fsftie,  Des  oférations  fuhfi^ 
fuentes  a  l'arrangement  des  Archi-    ^ 
ves  four  farvenir  à  la  confeilion  des 
Terriers ,  p^gc  14  f» 

Jiffh  du   Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui 

•  établit  des  frécaufions  four  emfêcher 
VintroduSîon  des  Mouchoirs  de  coton 
de  fabrique  étrxng\re:or  donne  que  ceux 
de  fareille  qualité  frovenant  des  ma^ 
nufaélures  de  Choolet ,  Vthiers  (^  au- 
tres lieux  de  Touraine  éf*  du  Poitott^ 

•  ne  fourront  être  exfédiés  fosèr  les  Pro- 
minces  de  Languedoc  d*  Provence  y 
dans  d'autres  Butentsx  aue  celui  de  la 
douane  de  Lyon  :  (ji*  défend  d'en  ex- 
fédier  dans  les  Bureaux  de  Daufhiné 
four  lefdites  Provinces ,  1  yo. 

Arrêt  du  Conffil  d'Etat  du  Roi,  que 
régie  k  huit  fols  les  Droits  de  f ortie  fur 
chaque  Porc  ,  Truie  (J»  Porcelet ,  qui 
forthtont  des  Provinces  fujeties  aux 
î>roits  de  la  Patente  dâ  Languedoc  (ji* 
de  la  Traite  d'Arzju ,  four  fajfer  dans 
les  Provinces  ou  les  Aides  n*ont  foint 
cours ,  I7j; 

' Arrêt  du  Confeil  dEtat  du  Roi ,  qui 
fixe  a  px  Uvres  du  cent  fefant ,  les 
Droits  de  fortie  fur  les  Rognures  de 
féaux  deftinées  four  Vétranger  ^  174.' 

Affi*  du  Confeil  ^d'Etat  du  Roi  ,  qui 
ârdontse  que  les  Laines  de  Vigogne  qtd 
viendront  d'ailleurs  que  d'EffOgne , 
payeront  trente  fols  du  cent  fefant  a 
toutes  les  entrées  du  Royaume  ,  I7^« 

é^rrit  dtt  Confeil  d^Mtéft  du  Roi ,  fui 
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frôfêgi  findant  ît  bail  Ai  Jean  Girw 
din  y  commencé  le  prtmier  O^ohe 
17 $0  y  la  moiératUn  a  quatre  livres 
quinze  fils  fix  deniers  far  Barrique  , 
les  Droits  d^entttes ,  d* abord  é*  de  con^ 
fommatien  fur  les  Sardines  venant 
de  la  Province  de  Bretagne  dans  celles 
d'Anjou  éf*  du  Maine ,  page  177; 

\Arret  du  Confiil  d'Etat  du  Roi ,  qui 
proroge  pour  un  an  ^  k  compter  du 
premier  Janvier  1751  ,  l'exemption 
des  Droits  fur  les  Beftiaux  venant  de 
V étranger ,  accordée  par  celui  du  14 
Février  1750,  ig«; 

\Arrit  du  Confiil  d'Etat  du  Roi  ,  qui' 

régie  les  dépenfes  de  la  Marine  cS»  des 

■^Galères  ,  fur  lefquelles  le  Vingtième 

doit  être  retenu ,  &  celles  qm  en  font 

exemptes  y    ,  183; 

■;  — i 

APPROBATIONS. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Çhan* 
cclier  différentes  Pièces  pour  le  Mois 
d'Avril  du  Journal  (Economique  ,  &  je 
n'y  al  rien  trouvé  dont  l'imprefCon  ne  puiite 
être  utile.  A  Paris  ce  10  Mai  175 1. 

REMOND  DE  Stt  ALBINE. 

Î*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan* 
celier  différentes  Pièces  pour  le  mois 
d'Avril  du  Journal  (Economique  ,  &  je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  en  puiffe  empêcher  l'impier-: 
iùm.  A  Pjuii  ce  1^  Mai  1751. 

CUETTA&D. 
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